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UAMI DE LA RELIGION 

ET DU ROI. 

Des Juifs au i^'. siècle, ou Considérations sur leur 
état civil et politique en Europe ^ par M» Bail. 

I L est difficile de se faire uoe idée Lien nefte 4u but 
que M. Bail s'est propose en publiant cette brochure. 
U plaide avec ardeur la cause des. Juifs. Les, Juifs ont'* 
ils donc quelque chose à demander en France ? N'y 
jouissent-ils pas de tous les droits politique^? Leur 
religion nV est-elle pas tolérée ^ et n'ont-ils pas ^ à 
Paris et ailleurs ^ des synagogues pour en suivjre les 
pratiques? Toutes les peines, que M. Bail se donne 
pour eux t I^^ recherches qu'il i^ £|it^s pipor proofC^ 
leurs droits ^ Tintérét qu'il Jeur témoigne ^ sçs viyq^ 
sorties contre leurs persécuteurs^ tout cela est 4ouc 
assez inutile pour nous, qui n'avons «nucun reproche 
à nous faire envers ses protégés. Est-ce déjà une idée 
bien heureuse d^adresser à des François des cqnseijs 
qui ne peuvent les regarder, et c|e crier, à Paris > con- 
tre les oppresseurs des Juife, .lorsqu'ils y sopt.traites 
comme Je reste dps citoyens? Il me semble que, 
d'après ce seul point de vue, l'auteur prend mal son 
temps , et choisit mal son terrain pour un plaidpj^r 
qui n'aipas d'objet en France. 

Tonm XIL VAmi de la Religion et du Roi. A ^ 
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Dans la Préface de sa première édition, iVI. Bail 
disoît : J'ai fait une étude approfondie des lois et de la 
morale du peuple juif ; tandis que dans rAyerjissemt^nt 
^e tf^^f se^njle ediûdn , il s'expri*nc ainsî : Les tùMes 
et les additions cot\sidérabïes qui s j trouvent contenues 
regardeni^ principalement les sectes , le gouvernement , 
les lois , les mœurs , les préjiigés et ta population des 
tsruélites , ifueje n'avais eu le temps , ni d^ approfondir, 
* ni de développer éofitme le sujet f exige. Ainsi ^ dànà 
un endroit, M. Bail assuroit f^\\[' 'dXini appr^ondi ^ ttè 
que dans un ^ilrè iV avoue bonnement ne pas avoir 
eu Je temps d'approfondir. A laquelle de ces deux as- 
^fn*tions f?iui-îl s*en râppoKer? Comme la seconde 
édîfloû est revue et corrîfjëe j j'en croif^ ceîle-oî ; et 
j^ Srtis persuade, comme M. feaîl , (|u'il ti'avoît pas 

J-ith U pêitie d'approfondir son sujfei avant d'en pav- 
er ponr la. première fois. J'ai uienie de; folles raisons 
d« craindre qu'il ^le Pait pas p]u^ approfondi la Se-- 
Qtod^ fins qtie la dfnûère, et peui*éMe qu'il naiss 
'l^atortera ip^alerrtent à viue trôisiènié édidoti. " 
^ ^ Lès iauteurs a^t«*ït «Ulrefoi^ ln.jîmpliçicé de ct^mre 
«te'ils lïetîevoîém^t^^^^^ que sur ce qiiltsîSat'èS^t. 
FbtJfr taon Compte», je conviendrai fl'a<Vclnîrttenf que 
Je ferois fFélranges Ix'vnes si je voiiV^is parler de 
i'ëvue^, 'de comptabilité, d'équiperaens , et d*aii- 
\ frè* 'bbjets relatifs au militaire. Étranger à ces «àa- 
tiéifcs,-si jNînt^preppis de les traiter^ j'appféiérok 
'sans 'doiite à rife aux eonnoisseiirs. Que M. B«ai 
«•parlât de revues, puisqu'il a été* in^jijecteur, rien de 
ptus sitaple ; mais tpie^ sans avoir de coumoîssfinces 
eii religion , il enueprénne d'écrire sur nu sujet qui se 
rattache à la religion., xm pem parier à coupà^r qu'il 
to^obet^ daus de bundes méprises^ M. Bail M jamais 
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(«tiidie. la religion ; il fait profession de mépriser la 
tbçoiogie; il ne sak pas le latin; il n'a ilât aitcuno 
rechf^rche dans les source*s les plus sures, et quoi- 
qu'il ailTeçle de citer hcaucoup d'auteurs, d'oavt*ages 
et de rçcucUs anciens et nouveaui , ou 'voit assez ^ 
|)ar les fautes qu'il commet, dans les passages qu'il 
rapporte et jusque dans les titres des livres; on voit, 
dis- je p^ .qu'il ne les a jamais ouverts p et qu'il ignore 
jnên)4^ complètement la langne dans laquelle ils sont 
éerîtsI^Ces citations sont si ridicules et si étrangement 
défigiirées, qu'où ne sauroit assez s'étonner de iacon- 
ïiance avec laquelle lautcur les produit, quoiqu'il 
dut avoir le. sentiment de son insuffisance. Voyez 
enir'autres, dans les notes des pa^'es 94 et 96, des 
litres et des passa*;es qu'un écolier de cinquième 
.eut aisément cbrrigc?s. M. Bail y transforme en mots 
Jatûis ce$ barbarismes qui' époiivanteroiént tout un 
collège ; Sparmen^ mutrio ^ quariper, questionnas^ etc. 
paus la ponciuaiiot>, il sépare ce qui devoit être dni, 
il unit ce qui devoit être séparé. Il vous dit gravement 
que si Je dogmisf de rîiuluortaliié de Tàme li'est |)as 
, toiidem verbis d^^s les livres de Moïse', il y est tptir' 
deintitteris i distinction plaisante qui pix)uve que t'ai>- 
.teur ne s'entendoit pas lui-même. C'est une smgu-» 
.liere prétention que de vouloir faire croire qu'on est 
érudit quaprf on donne de teUes preuves d'ignorance, 
et de s'imaginer qu^on en iroposérfr avectîes titres et 
,des passages mal copiés et indiguement irayestis. 

Parmi les autorités sur lesquelles s'appùiê M; Bail , 
il faut compter Voltaire. H reprodnil ses calculs sur 
le nopjjre des Juifs exterminés pendant leur voyage 
dans le désert, et peu après leur eptrée dans ïa teire 
proipise. Jl y joint d'autres supputations npn moins 

A a 



fautives sur le nombre des Juifs qui périreiat. eil dlf-* 
férenies séciîlipiis, et après avoir dit que là pjunie lui 
échappé dej» mains, ce qni nous donnoit quelque es- 
])oir, il revii?liiicncoi*e sur céâ listes funéraires, et pr^- 
senle le talifeau des massacres vrais ou faui des Juift 
dans le lenips des croisades.^ ÏI croit fcieri que imà 
cela pourrait être exagéré^ maïs il n'a pas voulu se pri-^ 
ver de roccdsion de montrer sa sensihilit(î. Au fondi 
que faisoîent à son sujet ces plainies rebattues sut* 
Fodieux des cruautés exercées, il y a dix ou vingt 
siècles, envers les Juifs? Ces excès sont déplorables,, 
maispersoimç n'enti-eprend de les justifier; etM.' Bail *, 
qui se laisse aller à toute son indignation, aurolt dû 
s'appaiser ua peu en songeant que là-dessùs il n'a' pas 
dé contradicteurs. 11 doit savoir d'ailleurs, lui qui a 
tantlu,qu^il n'y a pas de peuples dont l'histoire û'oflrô 
de ces scènes de désolation et de carnage. Depuis quô 
le monde est peuplé, les naiions s'exterminent, et la 
terre est un champ de bataille livré à leurs fureur?. 
Si Fon vouloit aussi présenter ïe tableau de lojUs les 
François moissonnés dans les guerres depuis quinze 
cents ans, il y auroît de quoi faire 'fréniir. LVtM?vo- 
lutîbn s^ule en a plus exterminés en vingt-cinq ans, 
qu*il n'a péri de Juifs dans toutes les catastrophes que 
rappelle M. Bail; et il faut avouer que ces pertes ré- 
centes, et celte épouVautîible boucherie qne nous 
avons vue de nos yeux , ont encore plus droit de nous 
toucher que les. malheurs des Juifs il y a deux mille 
ans. 

M. Bail blâme les raiileriôs Contre les Juifs, et 
il a raison. 11 reproche à Voltaire, quoique avec 
d'extrêmes ménagement, ses plaisanteries injusJ^s et 
cruelle$ contre une nation, objet de son aversion spttr 
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cialc.PcMirqupî doûc Ai-i-il liii-niêjne doané.dnns le^ 
mêmes défauts à peu près, et pourquoi vcpi'.vduit-il 
quelqae;&-uues des erreurael cjes fecéliesdc l'anlenr di^ 
dictionnaire philosophitmc ? Pourquoi ne parle-l-»il4:lea| 
ql)s,ervaucos judaïque». qu'avec le ton.de h dérision? 
Je crois ^ dit- il, qu,'un Jsra^ite pourroit piange^r dn 

boudin '^^ du Uèyre et de^.f anguille , alluaier sq^fiii 

le jpiir.du sabat, et renoncer à une foule d autres sur*' 

perstitions y.sans portée pfff indice ^ ni à la diuinitéj^ ni à 

f ordre .social, ni à sa ^antâ , ni à sa religion, J evive 

à de^)qin de transcrire Ja totalité du passage xxi\ i} y 

a des expressions assez incougrues- Ailleurs, lautçur 

se moque d'observances, d'usages,, de cijifémpniesi, 

d'institutions , im^tiles et absurdes , et il ne , U'quvq* 

d'autre moyeii d'excuser les Juifs , que de pJa^^^nte.r 

aussi sur les chrétiens,. et. sur les superstitions ^t k^ 

momeries mêlées à la sii^Uçité du dogme primitif. Il 

en veut ^i>rtout beaucoup à nos théologien^ , à leur» 

inimitiés , à leurs' subtilités , et même à leurs sottises, 

car il fipit pa^ s^e fâcher uu p^u. En tout cela M. Bail 

s exprime -et juge avec la légèyexé d'un honime qui ne 

coniioît point la religion. De quel droit préiend-il dé-^ 

cioer quelles sont les. pratiques que les Juifs .dpiv^nè 

rejeiier,,avec mppris,. et, quels sont les ^préceptes qui 

ne sont, plus obligatoires pour eux? Tout se tient dans 

un code de»religion„ et si on se croit permis de.se-^ 

couer telle observance,^ il ny a. pas de r^iapu pour eii 

retenir ^lle auK*ë. Si vous vous rende» juge de tel 

4ogme^,de proche en proche voiisi les ébranlez tous; 

car c'est là même autorité qui vous les propose .|Q.uan4 

op v^ni ^umettre^ 1^. religion àw goût de chacuiii,»on 

risquç de faire autant de religions qu'il y a de lè^§s« 

M/ Bail suppvhifle}^^ point; un autre en rriir^ncheiîa 
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anssî lin, et peu à pen il ne rostera rien. Chez les 
Juifs , comrtic cliPi leg catholiques , Ja grande antoiité^ 
c'esrlaioi éi la parole de Dieu j qui ne pémiet pas 
au fldèfe de s'écarter <îe cette règle, et d y snbstiiufr 
ses idt?ei partîetdïères. Le sysrême contraiix; est venu 
de rorgfieil qui prëteud soumeitrè la ft)i à la raison. 
Ce n'est autre chose qne llodifférence, cette ma- 
ladie dominante du siècle, et dom je crains que 
M. Bai! ne soit atteint. Non -seulement- il' ^ cvitH 
M>igncusement de nous donner lieu de croire qu'il 
est' attache a là révélation;' «on-seulenienl , dans un 
sujet qui ponvoit aisément ly i^amener, il s'est abs- 
tenu de rendre aucun bbmmage au Fife de Dieu; 
^on-seulènïènt il n'a jamais présenté la conservation 
si éiontiaot'e dû peuple juif au mifieù de t^ni de vl?» 
cisskndés coinmé une preuve subsistante de la ven-*- 
geance èélesfë ; îl ne s*est niénie pas totqours borné au 
T^Jlence y et s'ekpîi^pie en quelques endroits d'une ma- 
nière foil peu reàpefeftteiîse snfht^livriè^ saints, /^oè- 
t^ï^re, dît-îl, Sonne b^àuxroUp de fixrce à îotté'cà ^uil 
dit sur tes c0fittuMcriofi!^\ lés im^àîsemi lam MIf lÊlrlçs 
prbdigès p^rpùiueh <fuî se trouvenVentOsiés da^ ttw- 
totire au peuplé faVàrisé de Dieu. ' Je ne sais si c'est 
^oijf tempérer ce icjùe ce jugement a de paKial et de 
choquant 'que M. Bail' renvoie , en note, Bih Lettres 
dé queiquei Juifs , qui ne prouvent pas que Voltaire 
îfît doruvé h'eaèucoup de force à ce quil disoît SrUi* les 
Jiii(s. Maïs dé tout cela je concltis qu^ M. Bail a au- 
tant dç sagacité que nous lui avobs trouvé pjrccédera- 
ment d'érudition. 

^ H dit en éomnieneant que la qnestîon qu'il traite 
intéressé doute du treize milHoûs dTipmtïiès ,. et tout 
desàîte il ajoute, en note, des détails pour prouver 



qu'il ii*y a pas plris de srt à »ept linHioos de Ji^T» (i ) 
dans l*utaiVei^ , eoèorc siùs^je i^ersiiadé qVil exagèrn 
encore i rèiril en niet quatre niUikms^ de coaipiel roi^d^ 
dans )es Eiftfs mahom^flms, sâm en fournir, ag^unn 
pt^etiw. L'ahW Grégoire ènàt plu» réservé , en q eva* 
îïiànt lé 'tiortibre des Juifs qu'à quatre oiâUcoï cinq 
cents mille. Cet^ f'fcrivaiQ, qùî a publié^ è Metz,^ 
en 1789, un .Essai sur la régénération physique , mo- 
rale et politique 4^s Juifs j, reçoit de la plnniç libérale 
de M«: Bail desélogiss dpni jems veui pas priver rtic^ 
lecteiifs. M.' h' c^mfc^ Grégaire, diiril^ m pU^idp Fun 
dès premierJ la éùltsé de c^ peuple infotùmé , ei Va fait 
ai^'ec âne, si nohh éloquence ^ une si profonde 'érudi^ 
iiùn:, ...Ce respectable prfilaf, ^ "4^%^ ks v^ViMS inçâ^stes 
rmppleUent Im Cmas etFénM(m.\* Ce dernier M*^il. <^$t 
^unbffit sUf mlràhlé; J'en eoudmqne M. Bail met dana 
ses éloges \^ même niesure que dans ses. reprocliesl 
C'est hi prwaièpe foia qu'ijin ja àj^ainûlé M. Crégoire 
à Féoébn. Cela dn fkiqîna osa of^f ; >t. p4ll^ /^ti(r^ p'y 
H-t-il que eela qnî le «oit datis l^fQCiôiivn^r car rau«- 
teiïr *è'â gfi!iére fiiil qnie répéter è^ qvii a été 4iA dans 
'-^tjjUtt ^1^' W riii)ii6ticô àtf àtieletis ré^etMUs éM« 
Mhth les Jnifsy.si^* J^0i*s qpalîli^ Jfûpr^lf;?^^ pur Ic$ tàf« 
lens distingués de plualtflii^ delMire: eip^.s^r.Jie^ âpr 
tifudè aux tçmplois, mr ^e^térvioésqae qiielqu^Srtjuaa , 
'ôni rendus, toufe^ choses qite perSpînné rié <:<ynl^9^. 
Tel est c^ écrit que lea Juifs oui. {)u^ajç.çMflî^^r aVe6 
TÎBOD^MfssaQte., mais qui ne brille m pViÇfï» J%iV{ue| 
làx paH» médic^e» lïi par le disaeitàemeiiu Aimi vm 
rabbip^ M* Cologna^ tout en .faisant d'à^iples >é<- 
merciméns à l'auteur, Juî a- 1-^ adressé qWl^jÂeç^ ob- 
• — ^ — »■■ "f" ' ■ — ■'-—■*': — rrrp^r^nr — .N Af'':"^- — : 
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servatkms y ^i prouvent que M« Bail nW pas Yià^ 
teq>rète des seoûmeDs de tous les Juifs. Depuis y 
M. Silvestre dé Sacy a publié, sous la ctate dû lo fé^ 
vrtep, iune iettre sur le méfoe ouvrage , ist après Ta'* 
voir fiiic comiottre semiBiûreBient, il envisage la quesr 
tiou sôus uu point de vue gédéraL Le passage uQU9i 
a paru mériter de troover place ioî ; 

. tt On dit, et on répète jusqu'à la satiété, c[ue les défauts 
f t xaême les vides qu on reproche aux IsraéKtes dans quel-» 
qu^s Gonlrées de fEuropé, soiît une suite nécessaire de Pétat 
d'avilissement et d'isdkment dansleqael on le»^ a cH>iistam«> 
ixiètit tenus ; que la uiéme cause produiroit. le même effet sur 
toute autre nation ; et ep cela on a parfaitement raison : la 
théorie et rexpériepce spnf d'accord sur ce point. Mais o^ 
«e hâte d'en concturé ^u'il faut oherchefr à o^peî- la fiisidà 
de la néttou )^ive avec les autres nations, pre«di« 4eis mer 
^08 ^i temdënt à f;e hi%\ et surtout actioirder .aux J.ujft la 
totalité des droits civils et politiques , et les soumettre , l^ors 
jçe qui conceffie U croyance, à toute la législation dés peu- 
piès parmi lesquéts' ils vivent. Et en ceci on taiéeonnok, et 
la^hàtioii jliiVét «t lâelroyattee^ohrétieBtte, et la dectrioe des 
iNaéltt^s , et let loi# ^nâpe.de )a iolërapce religieuse., 
•' 4»'!^ juâiôB du. peuple iaif avec les aiitres nations ne san^ 
ri|M|{^VQttretQes^l4e^Jaj»i|,piBr$9im^ mle^çnt iiuJipfentes 
jpOur toutes Tes croyances', et qui 'jugent des nations pi^r ce 

Îu'elles >énfent en ëîles^hiémes ^ bu par )a manière aécrirè 
i'de pensera quelques iid^iMtt» qùii né s«Kl')uifs ou chré- 
tiens quf detoosiv J^ijir 4ll^^ les religions n'est pomr oH 
p^joni^s^ quç \^ jai^^ .toutes to,mber d^ns U mépris et I'ou« 
jbli; étoiles resisembléiit k, un .architecte qui poi/r fair^ ijisp'a- 
roître le .défaut 'de symétrie et ête préporlîon entre* trois edi- 
ficel9/«t'eÉi^réiidrè*i'^rd0nnaiice plus régulière, ^ datn»^ 
litît'te9sries;traiai «tn'en lai|seroit qu^J^a 4ë<îMnbi^accp-p* 

.^ )U Si ces .hoI|^ne8, aa Ijeu d'observer au sein de la. cor- 
ruption des grandes viffcs, quelques Israélites aussi indJff<^- 
rens su? leur croyance que" les chrétiens au milieu desquels 
ils vivent, le 9ont^mt ik^mfm suir lësdhjpnes de kur re« 
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Jtgiôn'y tL\oi$nX porte leurs regards çur la inasse de la nation 
juive, ils seroient bientôt revenus de leur erreur. 

» Le juif croyant ne peut douter qu^ilne soit le peuple 
choisi de Dieu , et sépj^re par lai de tous les autres peuples , 
son hérifage^ sojn pécule, Ks conservateur spécial de sa par- 
0*016 et de sa loi ; que Sion autonomie , son existence politique , 
^son culte ^ la gîoiçe de sa nation ne doivent un jour être ré* 
tablis; il ne regardera jamais comme une chimère la pro^ 
-messe de ce Messie que ses pères ont attendu, et dont la 
•venue est l'objet de tputes ses espérances, le but de toutes ses 
prières. Si cette doct?-ine n'est pas pour lui un dogme essen^* 
. tiel, une propriété précietvse, il a cessé d'être juif 

» Le chrétien, de son côté, sait que les Ecrituines lui ont 
'appris que Ce peuple qui attend encore un Meissi^ qui est 
•wnQ, est garde par la divine Providence au milieu oes na- 
.I^QUa coi^me u|^ témoignage vivant de la vengeance céleste, 
mais ei^ même, temps comme la semence précieuse d*une ré- 
génération' promise ; et sans chercher à en calculer l'époque., 
'il àttèiîd féh^ément cette preuve de là fidélité de Dieu à se» 
'"promesses. Celui. qui élèvecoit quelque doute sur cette doc- 
,tri/ie , auroit, à ses^ yeux, renoncé à la foi et Uahi le dépôt 
de Ifi révélation. ' * 

*' M Le jaif et le chrétien se réunissent donc en ce point, et 
uniquement en ce poini, que le peuple d'Israël, 1* postérité 
'd^Aqraham doit^ malgré tous les efforts <|es hommes, rester 
4i>tif^u^ de toUtesf les nations au milieu desquelles elle vit; 
-j f»^re^ un yevt^è particulier, uq corps dont les cdétÀbres , 
"'quoique dispér^, doivent partout se reconnoîti^e poitr frère», 
" et demeurer élnii^efft à 'tout ai«tre peupii». - • • . , , : 
. ' ^> Il faut donc, de^foittenécei^itévou rcfnonœr à toute idée 
de faiion" du p^fiple' juif avec les «^utresjuations, ou suppo- 
ser que les Juifs cesseront U'être jui^ et les chrétiens d'être 
chrétiens: ' < ... r 

)> Ajoutons ,''éèqu'bri tie nous contestera pas, qu'il est imi- 
^pcÂrtant ^và la société et pour lés gouternemenSt que cette 
siii^posttion ne se ^f aMsc pas , et ppr cçnséqucnt que iés Juifs 
qui n'einbra^^^^t: -point la croyance chrétienne, demeurent 
attachés à celles dé l^ur^ pères »i ' ' 

. ,M, Silvjçf l,r,è,^<^ $^cy..ue digsiniule pas qu 'im assez 
grand nombre de JmSJs partageant la tendance trop gé- 



nrraîe des esprits , entraînés par ce quoh appelle des 
idées libérales , séduits pur VattrAii dçs places et des 
dignités , cachant peut-être sous h. voile, dune philaH'^ 
thropie etd*une tolérance philosophique , un sçffpticisme 
quils rougiroient d'avouer hautement , ont déplacé^ et 
tendent à reculer de plu^ en plus tes bornes^ posées pdf 
kurs pères; et ôc ï|ui'reod h iliiÈonJié pinsgrÉiuaii;, 
c*est qn'W n^existe pas aujùnrd'hHi dans la nutionftm^e 
une autorité qui puisse poser la litrïite qui séparera ce 
quil y à et obligutoire dans la loi de Moi'se et dans 
les traditions y de ce- qui a cessé de Fétfe a^ei^ l0\ 4es^ 
truction de V Etat {une autorité dont les déi^iems puis- 
sent tifanqu^illiser tes consciences et résàudte tés' serti* 
pules des hotrimes timorés; cair Von sabu^eroii heàu^ 
coup si^ sur la foi de quelques actes pr^oqdéf oujf^éfne 
commàridéi- , on régardoit ce qui s'est fait, à Paris, H' 
y a quelques années, comme t expression fidkj^ dps 
•^rctis sentim^ns de la nation juive ^suru>us les poirUs de 
sa àroymnce, , 

Ces idées nous ont pûrti fort ssinies et 'fe)rt \\jA^ 
cleu3f jf niêrae après la lecture de ta lelfVè de M. M. ft. 
^\\\ a voulu réjiQiicJre à celle de M./^' $acy,^«'ij(«ft 
seitiblerok être itta de ces Juifs dont.q^us vayioDs \p^ 
•pôrtfaît tout à l'heiipe. Du moins dans cette lellre , 
datée d'Amsterdam, du 20 mars dernier^ M. M, D. 
parle beaucoup d'idées libérales, de progrès des lii- 
iwièpes^ d« droits poKtiqueft, et n'entame p;iis laques- 
lioù posée pat» l'académicien i savoir si; Is^loi }tiiv0 
permet la fusion sollicitée;^ et si ïcS obse^vatices |tt*- 
daïques, les mœurs de ce peuple et l'atlenle sfeldedû 
Messie, n'y seroient1pa3 un obstîicle quilîe pourrôît 
être levé qu'airs yeux de écux dont la religion ne rè- 
gle pas les opinions et les jngomens. 
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NOUVELLES ÉCCLÊilASTÎQX/ES. ^ 

. Paris. Le lo mai , il a éii célébré, d^n9 les églises ûa h 
<uipilai«, un servide poiir le repos de rame de M°'^. Eli- 
sabeth. Daiis lo cbapelle du château, S. M«, les Piin* 
cei> et tcHite la cour y onl attisté. Le service a été patr 
ticalièreinônl pomp^x a Ni^M re^^Daoïe i oji on avilit él^v^ 
un catafalque^ MM« le^ Anciens év.^ques de Saint -JVIalo 
elde Qiiimper y B9Wstoi€tot, ainsi que des députatio^s 
de {)lasienrâ cor|M; W {W* ufflciers 4e dÀv^i-s grades, Lç «014- 
y^mv de^ v^rlun d^ la Princesse ^t de s^ fin déph>rablfi 
ne pouvoii manquer td'inUress^ les tidàles à celte triste 
céfémoni^. N^ufi. aurons ocCasWu de parler ,prochaine« 
ment de M.™**. Elisabeth, en l'tndaut compta dl^ TOrai»* 
•on funèbre que vienl de publie**- M« Tabbé d^.'^iljk<- 
fort (i), ancien viçiMre*géné»^ldeCbl4(»iM>^dJ&tingMé 
pur s€pn flèle et s^a ^erticea pour Ja cause, iwaict. 

-^L'octave 4e l'Invantioa de. 1^ 49Mi|e Croi;c a. ét4 
oélébffée, comme n«ûfi l'avions a minncé. Chaque jour, 
HH^ ou plusieâii'ç p^ri^iss^s de, Paris s'y sont rendues» Il 
^ta>^»^,]pieui-4l^*« moiiv» de md^uiU- quëVauioinne derr 
^fU^r^myiîs %u$^ la p4^lé 'simule a paru. y conduiia^-c^eaK 
qui oBUFait ce pèlerinage. S. Av B. Madjlvs .y alla he 
?eiidi:edi 9, et fil les slatioiis; M^ i'abbé de Jar^Hi^^pK^- 
nonça à chacune nn discours fort court. Ou a rcfnaïqué 
qoe ce fut au moment où ta Princesse terrainoil.cet acle 
ile pi^të, que commencèrent^ à tomber les premières 
fOjutti^ de plujie, çpmme si. Iq ciel ayoît voulu It^inot- 
gner l'effioacitë des pt^ièrès d*une si religioasa Princei>se. 
Le^dîmaiiK^he, jour de la- neùvakito^ iM. l'évoque de k 
Louisiane se rendff^ te soir, aii CalTaire-, et fit k's âtau 
tions, en paillant à trhâquefois au peuple» , qui ëtait ce 
jour^S pfus nombrbux que de coutume. 

(i)'91 fÀjl^ ià't^, ; prix, I (r, 5« e. et i ff. 7$ c, franc de port. Au 
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— Une ordonnance du Roi met à la disposition do 
M. rëvêqne de Nancî les bâtimens et dépendances de 
Tancien couvenl des Prémontiés, à Pojat-à- Mousson. 
Ces bâtimens n'étoienl point aliènes, et serviront à ré- 
tablissement d'un séminaire. 

-— Vn journal qlii avoît annoncé, il y a un mois, 
l'indisposition du Pape, el que nous avions prouvé avoir 
é*éinal informé', répèle aujoiird'hqi celte 'nouvelle, dont 
les journaux de Rome ne font aucune menlion. 

— M. l'abbé Syncbôle d'Ëspinasso, chanoine et grand- 
vicaire de Pariîf, est mort 'dàiis sa 8^. année. Il avoit 
éié Jésuite. Pendant la révolution,» <t âf^lniniitra 1« diô^ 
c^se de corhcei l avec M. Etfiei'y^ M* de Malarei, et qoel^ 
ques autres ecclé$ia9lic|^ que^Ia^mort -a sttooe0sîv0'^ 
ment enlevés. Cest dier lui que la^Hai^pe^se relira dan* 
les tfernîei^' temps. M. Tabbë d'Ebpinosse éloil dialîil- 
gué par son zèlei p^Our l'Eglise, et rendit, dans led 
teeips les plus déciles, «de grandis services a« diocàse. 

— Il circule,' rfahfe les Pays-»Bâ8 j ^s copies mantis^ 
erites <l'un mémoire adressé a il roi Gclillaume, par les 
étêqués'de Gand, dé Nam^urét d^ToUMiai, «t par kiB 
grands*vîcaireô de Malines'et de Liège. lfe«'y pldigtMint 

'du mode d'«nseighem«nt jprescrit pou\* ks univarskétf^ 
par !• l'églement du 26 oovembre^erniar^^el eiEpas#iil)lils 
diHïlls d^s évéques sur l'éducation' et les besoins- de'(H 
religion. Leurs observations sorit forlsrfges et fort Wd- 
^déi-ée». •• ■ . • •• 1 •• 

• . { -- — ^ — ' ■ ' ' ■ ■ ■■' • 

N0UVBI*LK5.P0LI'riQUBfi» 

Paris. S. M. erfl^nd habiluellement lantesse dan^k eh^ 
pel le du château . ' Le ■ i a mai , il y a eu ' ud ' wr viée- 'j^ouk : Jp 
repos d« Tame de Lou» iXY, gnàineUpèce de S. tl/L'^l*ecSi9itMH 
sorti plnsiearsfpiaenVbitwre ji^ur ^ pifon^enfr. ... , . .0 ï 

-^ Le II mai, M, le comte Ffsrpan^ ]^^^t}^^^ft ^ 
Montellano, amba^^deur d'Espagne auprcs. ^e $. M*.',^ à eu 
SSL première audience du Boi. il a éié conduit aux* Tuileries 
daos les voitures de ]a,CQury et in;;roduit^a^€iles foifwalilés 
d'usagé. Il a été ensuite présenté aux Prinoes età MdAAM^ 



— Il devoît y avoir , aux Champs-Elysées, une grande re-« 
vue de la garde nationale, qui a été contremandée a cause dé 
la pluie. ' 

— L^infant D. François de Paule, frère du roi d^spagne» 
est arrivé, le samedi l'o, à Paris, venant âe Lyon, où il st 
visitet^us les établissemens publics. Ce prince a pris le nom 
de conËte de Motatalla , et a une suite de dou^e pet-ronnes. 

— L'anniversaire de la rentrée du Koi à Pans a été célé- 
bré à Caen par des actes de chanté et de piété. On a fait une 
distribution de pains aux pauvres, et M. Tévéque de Bayeux 
a di\ la messe. 

-~ La commission nommée pour rendre compte au Ro( 
des derniers éyénemens de la Martinique, et de 1 embarque- 
ment de plusieurs personnes par ordre du souvemeur, a 
fait, à ce qu'on dit, un rapport sur cotte affaire, et a é^é 
d'ayîs que la conduite de M. le comte de Vaugirauld devoiC 
être approuvée.'Cette commission est présidée par M. le mar- 
quis d'Autichamp, et a pour rapporteur M. le conseiller d'Etat 
Ësmangard. 

— M. Tochon, jeune* sous -préfet d'Ussel^ est nommé 
souvpi'éfet de Nogenl-le-Rolrou ; M. de Campasne, sous- 

£réfet de Figeac, est fait sous-préfet de Châtelleraud ; et 
[. de Sàinl-Félix , 8ou»-préfet de Figeac 
-— Les habitans de Péronne ont fait suocessi vemeufe , en 
favlélir des pauvres, deux souscnplions, Tune de 65oo fr. , 
l'antre de 63oo fr. 

:!f*-jli« maréchal lourdan eàt malade d'une goutte rcmÂktéé 
à l'estomac. 

— hOn dit que le$ lettres interceptes de M**. R à son 

mari, et qui ont donné lieu à soA arrestation , étoient pleines 
d'espérances de changement, el: de sentimens de liaine et de 
vengeance qui ne surprennent pas dans certaines gens, mais 
qui annoncent leur audace et leur confiance. 

— > La pluie qui est tombée par intervalle à Paris depuis 
trois jours donne l'espérance que les campagnes vont jouir 
aussi tle ce beau temps, et que les biens de la terre repren- 
dront un aspect plus consolant. Cet lieUreux changement in- 
fluera sans doute sur le prix du blé, que la sécheresse con- 
tribuoit à augmenter en quelques endroits. 

— Les émigrations de la Suisse et de la Souabe pour les 
Slart^-Uuii augmentent dan» une proportion trè6^for(e. Il pà« 
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roit qu'elles sont dues principalement à la 4i$etl^ qui afflige 
ce pays , et ensuite à des promesses exagérées qu'on fait à des 
gens pauvres et crédules. On le^ Lerce d'espérances, et on 
leqr Kiit etttreyoir dans le nouveau monde ut^ fortune aisée. 
L'état dans lequel la plupart de ces éniigrons arrivent' aux 
ports où ils doivent s'embar<^uer , e^l déjà propre à les dé- 
tromper « et à inspirer de la pitié pour leur sort. 



Affaire de Randm,- 

La cnur dV^sÂFS rxtraort)inaire de Bordeaux a faît comparoUre, le 6 
niai , dtnrani elle plusieurs l'ndiYidus accusés d'èlrc jeê autetfr», com-' 
Micr^, iîautcttrs oU adhëirtiç d'un complot ayani pour hul de dérrnire 
fe çon Vf •rtK'mcnt légitime, clechan^r Tordre de successilHlile au irôoe^ 
el dVxciter le» citoyens à s^armer contre raMtorilç royale. ' 
■ Daes 'l^icU d^accusation dressé contre les préyriins,, M. le procureur 
du Roi (iécUre qu'il résulte des pièces et de rinstruclion de raffairc ; 

« Que ces hoinin*^s, qui entrevoyoient dans le trouble et le dérhire- 
meut de leur patrie nn moyen d''cchapp<T à la détresse oo à Tobscu- 
thé, «%''oleiyi tioeeu r*ffreat projet de replacer la F raace so«s un joiig 
odienx. ^ * 

» Sur ia*fiM dVn aventurier^ sans autre. guide qn^uoe impréToyapcc 
aTeii|;Ie, sans autre lien de raff>rorlMMnent que leur haine, commune 
contre \e. snuveraio Ic^ttime, ils n^ont pas balancé de s'engager dans ce 
Complot ctiminH. 

» CVt à Bordeaux qnMibit frfacé le foyer de la conspiration; cW 
daiis éetftf vitle q«t dévoient éclater les premiers jnoo vejnens. 

V Le plan des 'C&nspiraleuts^.élAit de téuoir , par une associatij^n ae* 
rrètc , les mécontens, les ennemis du gouyernemant cUs Bourbons „. les 
paritl«^aAS de BuonaparCi'; de. foeoiery en diyftfAps antrff partiea dd 
royaoffte ,' des soeiJIés antmé«9 desiBémes «cnthnens j dont M* ova- 
tions se combinrrotent avec celles des conjurés. de Bordeausj d^ot|ta- 
tiiser une itrmée *|Hmr â||ir dam l'hitérifnirf de tëcoespesoff les ^auto- 
rités civiles et militaires d'hégiaiet déyoaés an parti, etc.». 

Voloi l^s noms des prévenus, accompagnés des p^incip^lef cliargçs 
que l^îarte d'accusation eléve contre eux : 

lO. Laurent- Frédéric-Krmel Ratidon, âgé de a4 «^*i et-sons-lîen- 
tnant des doaanes, né dans lë département delà Seine^Inférieure ; 
demeura«it à Smir)con, départel&eoi de. la Gharente-Inrcricuro. Cet 
homme avnit'SiifvîBntiiiapArtê a TJle d-£lbt^; nVyant po y oUt^ir 
Tayancernent qu'il sollidxoat^ il'S^enluit secrètement ^.Piofnbiro, re- 
TÎm en FnincCy fut employé dans les «louanesj il y étoit Keutenfint aa 
mois d''aoùt 1816, époque ôti il doQna sa démission* Ce fut à peu prè^' 
a cette époque qu^'ayanl fait «1 voyage à Bordeatix, il jeta les fonde- 
mens de la cons[»i ration. Pour se donner nn <»inictére, Eav^on déc^lara 
à ses adhérens qu'il «toit le mattéhick de Bnoaaparte » et prit le nom 
d'AW-Bey, la titre de Immttnant de tempertsur., ^ou^^ern^ur €m chef 
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dt tisTgànisatibn-^énémU. €>t accaie a rbercbc À organiser nnr ar- 
"mét^ ainfti 4|iiC|d«A A(iaiiniiitra|ions, an D'im iK' Buon^iiwirle , et u ré- 
dige d«« iii&trucùon.s pour les ciirfs de ces prëtcnduéA administrations; 
ii A fait.fdJtriquf^r od itinbre et dci» cartes, portant cni|>reint ierliiffre 
y. N. {Fi*^ Napoléon)-^ on lisoit aux quatre angles les caractères 
L. Gr , Cf. II., PR.;qui signitleiti: Le Grtuuerneut\jf€néniL Corps 
impériiiL Piutùrtns^.lï a enireien«|,deA oorrcsponi lances ayec les chefs 
ées autres aasocâaiions du royauae, qui -dévoient éire abrégées à celle 
de BordcAU^, pour af$ir de concert^ \eiu Randon, «^nfin , a fait toutes 
les démarclies qui pouvoieiit nmener la rënssitc de son plan. 

a». Jean>Piefre<(vuiltauine Maarjr, tisserand, Âgé de aa ans, ne et 
domicilié à Besiers^ Celui-ci est a «est de Randnn. 

30. Antoine Aviéma, âi^ë de 43 ans, tonnelier et c«l>aretier, à Bor- 
dcaui, accuse d'avoir.. annonce i Raotlon %^\\ etistoit à Bordea<»x nne 
association secrète de Huit à ne^if cents fiâdércSi (esqueU n^aitendoteai 
qu'un chef pour le» commander. 

4^- Louis Thëronj Agé de 4^ ans, officier en non-activité, né k 
Itfaiseille, deaettraoi à Bordeaas, ayant travaillé « fa' conf**cli m des 
cadres de r^in^ns ft -des caries correspondHutes j il sVst chargé de 
distrib)ier ces cartes, et en a reçu lui -mémo une qui luiconféroit le 
|radc de eapkaine. 

5«. Jean -François-Frédéric Bedrine, â{(c de 3t ans, capitaine d'éial- 
major en non activité, ifé à Carcaasonoe, demeurant s Bordeaux, 
eiiargé 'de rorganUatron d?un ^régiment de caraleric légère, d<^t il 
avoit Rcceplé le commandement et clu)isi runiforme. 
- 6*. Niéôlos Llmle, âgé de b4 *^** eommU-négouiaot, e.vH;apenr du 
génie, né jTSnint-Oies, demeurant à Bordeans : il a eh^crcbé il favo- 
riser rexécution du eomplot, en se cUargeaat oe fabriquer et de dis- 
ti ibuer des 4»nes. Il dcvoit être lieuijmant-adjndantrmaior 4ans (e 
récriaient de Bedrine^ et a.dooaé asile à. Aan<k>n,pour le soustraire aux 
lpeeb«»rcHes de la pettee. 

,7'^!* Pierre iséoniM Mervcilhenux^ kd^ de 9iii^$n$, déçora^i^fr^ill 
iM^Hfl^^ né i Fwnn deoMnreai « QArdfsuxi ii^a a«ccpié 1^ carte 
iftii lui oonféroit te gade de lietitenantt 

^."«ieno-AntoiskevinK^t, Suisse, âgé de 5p sn^» n^ocianr,],demen- 
rant à Bordeaus ] il a reçn une carte qui le nommoit fournisseur des vi* 
>rtes, et niK mure qsui lui .eon^érnit le titjre dr me:n>hfe du eonsmUç^é-- 
néral ^ il parott que cet individu s^étoît cbargé de Torganisation civile , 
àvee n« noisme Tuslet. 

'go. Jean -Pierre -Jérôme CaMaigne fils, âgé de 3G ans, praticien,, n<i 
ce dnmieiliélii Sntntl^'FnK département de U Gironde; il s'étoit cbargé 
' de réunir les fédérés de Sainte-Foi « et de procurer .une sommr asser. 
for|e*fM«r'les beS9ias 4c> i^Atoociation , œ qui Int va^ut, de la part 
du chef, le titre de secrétaire du ^nu^erneur-gèn^rfil et die serrêtahe 
'd*£tau Bandon lui e<^fia les caàcet de trujs régimens à organiser ù 
jSamie-Foî et ant environs; il a correspondu, sous le nom de C/cy /*>/?, 
^Vec siHi chef; il étoit chargé de U rédaction de» instrudtons à don- 
•Érr avx membres dé» «onseils-généran*. ^ ' . 

;•". Jean Tardy, âgé de 5i ans, IjenteiiaÂt retraite, né eit ^omi^i^lié 
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À filanquefort , <Wpaftpnif nt de la Gironde { il sVioit cfaârcij dVfgiânf' 
Hcr un rëgknrnt , ar^c te grade dé chef de bataillon. Il est désigné sou» 
le nom de Britannicus. 

II**. Frédéric Maire, âg^ de 5o ans, ancien fabHcRtifc^ né à Mont- 
iSellier» demeurant à Bordeaux j il paroit avoir été Tun des agens ïti 
plus, actifs du complot. 

t:^. Pierre Sqifbiran^ sellier et aitffbergisCe « âg^de 53 ans, nék Bor- 
deaux , demeurant à Labastide j il a logé Kandon pendant huit à neui» 
jours j c'est chez lui que le plan a été arrêté j que les cadres ei les cartes 
ont é%é covifécttonnés. ' 

^ i3*. Suzatinc *Aya, femme.Abria Dussant, âgée de 56 ans, auber- 
giste , née à Bergerac, demeurant k Bordeaux ; elle a logé Randon , e* 
correspondoit avec lui. 

i4°. Pierre Renaut,' âgé de !»6an8, capitaine (ètrftité, né & la Mar- 
tinique , demeurant à Bordeanx. 

i5<>. Audinet, marin, demeurant à Pouillac. 

i6°. Tnstet, propriétaire, demeurant à Bordeaux. 

ijo. Tartas, ex -percepteur ^ d'eineurant à Blaoqnefort. 

io<>. Brunet, officier en demi-sorde, demeurant à' Latlgon.^ 

Lrs riuaire derniers ont pris utie part très-active au complot» 

19°. Lavolée» ex-enseigne de vaisseau, donaicile ittcomiu; 

ïioo. Rivière, artiste vétérinaire , idem. 

aïo. Prampain , profession et domicile inconnus* ' 

C(*K trois individus ont concouru avec connoissirnce au plan de COAS'* 
pi ration. 

^a^'. Aphrodise Combes, plâtrier, demeurant à Beziers. li promet- 
toit d'a|)pttyer les projets des conspirateurs de Bordeaux par les fédéré» 
de son pays , dont il portoit le nombre à quinze mille j arrêté à Be<' 
«ers pour être conduit à Bordeaux , il s'est évad^ en chemin, et s'est 
dérobé jusqu'à présent à toutes les perquisitions. 

a3«. Jfan Guerin, neveu, âgé de 33 ans, nrarehand de plomes^ 
IM à Chan<iegré, de«ettranl'â Plantes.- ' ^ -— ^ 
' 340. Louis -Edme ^otuniefr. âge' de ^'^ ins,* setts-fieotenant en doO' 
activité, ne tt domicili/ a Nantes. <' 

35<>. Matburin Gabirlet, âgé de 37 anSf.iutlilJtatenr, demeuiànt 1 
Nanlcs. 

36«. Etienne Chenantais Duclos, âgé de 4^ «m, ex-percepteur, do* 
m ici lié à Tours. 

37^. Charles Boucher, âgé de 38 ans, chirûrgSen, demearant à 
Châieau-Renand. 

a8». Simon-Rose-François Silvestre, âgé de 36 ans, fabricant de 
bas , demeurant à Tours. 

Ct'S derniers sont également accusés d*airoîr participé au complot , 
f t de ne pas en avoir révélé rexistence. 

La première séance de la cour d'assises a été remplie par les forma- 
lités judiciaires. La seconde par le plaidoyer de M, lavocat-général ^ 
qui a détaillé les charges contre les accusés. Les nommés Audinet^ 
Tustet, Tartas, Brunet, Latolée, Rivière et Prampain 1 sobC con- 
tumax. ' %' . 



{Samedi if mai i8tf.) (N^. aS^.) 

/îuiiîhne et neuviknkè confit^hce$ â4 M* jfVfi^mnoùL 

' Lu huitiénHl i^nfik*6Qc<s Jq Sainl-Sulpicl^ ovoit jM)ttr' 
i4>)tl Ift i^éttttrociion ds noli-e Seigneur ^ toi filît si im^ 
mrUAt qiie sàiM lui| dift ^ktaiPaiil, Ktotrtfbi tel vataèi 
1M4 r«bb^ Ft-ajsRmoUs « #«i^agé «in» aoti dîtéouri, )(» 

«è^uémre» qu'il ^h f«iit àiWâir». Sur ld>pr«tDi«r paitit>* 
ou Jétus-Gliriât «si ro^su^çkiS ^ où bitn il uflt |él<é ealtink 
Or cttHi cl^Miière MmiXRÛtMm pii^MMiN tfiisi^e diffictatté» 
împonnbivt à rémxxir^^ W ^ém« Uni d'aiM«k*dlk<éii^^M 
1« mii*aci« y tmit éto&nciit ^\\ mX > cul tnwite plitt aié- 
nimîbie. LVutcur a luiti le résit des érabf^tÉteé :$iir 
iâ tiiborriM5iia& tt k« dÎTeit^i appfti^lklDl'dtt {ïâiitT^nlift 
Le iéinoigtiagé dte disciples a d'aulaol plt|â d« p4idl(V 
^e la plupart d^eDU*e eux »e' Voulurent pf[>iBtid'ab«fHi 
Dircdreà la r^ttiTetUuui Fùibt«»et ^poUvâ|if«!s, ih éMeift 
peu en dtal d'avoir pu ouucei^el;* un eulof ètunenrii I/bié^ 
Hère d« Tfaumaa et c«Ue des disciple» d'fitnt^fehi jnoip- 
tren^ qùetlei éloieot leurs dtaposiltomé Ils traiUHctat d% 
Visioû pe qu'on leur rappuriuit ^ et* ue f^^i^dirèui ^'év 
fxreir^ atbir vu^de'ltliyrrs yeuE ui tooclié^e leul» ioaMA 
dteia-Chritt «unvèivii avec uux pendant ^tiarantd j>e4iie(^ 
erlli îtMrainquit uer- différent es appariiiati» d^ ia- té^ 
iild, du prod^ Q^»-fM)U ^q'iia uni jATeiilé ODMeîabli^ 
k {^rîsir pour se faif«| un neiuïUte pr'ojj»iji aitibiliéttp: 
lie pouveii tumbfet dàua.la tè<e d'kumnfà» if^uairdiii'» d% 
pftcîiettiis ^tti ne suogeoiciil idora qu'è çeUiunraer àietoéa 
filets, Uoe. entreprise si- visalfl eCisidiéfifile «tepaviiitè^ 
^(^Ue k Mb pHileJE^phea façonutfei FékM|afé4CèK>u h)»^ 
l)iles dans rihtrigue ; 1 combiea 'plus forte nkaui kim 
UemmA stàiples^ iîdsîdtee, saifa Jelt^esviti^s<»ustege'du 
«mmde !. Le «uFt i^cetit de lem*iM*llrQ lea 4ivertiisgit d^ 
«é qu'ils afoiesC h oraiudi^» el ils u«.ipoiil»uiei|t 4Uiê 
if»lui;eHei)Qettt tubfés d^xtatrer dans ubeéarrîève qui l^ut 
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pr^seiitoit une telle perspective. Quelques incrëdoléê ont 
objecté que Jésus -Christ aruroH dû se présenter à un 
plus -grand nombre de personnes. Mâk ti'es»t-il pas dit 
qu'il se fit voir à cinq cents disciples , soit réunis, soit 
séperemenl ? Si on demande qu'il se fût lÉiontré à toute 
la Tille de Jéinisalem, il n'y a pas moins de raison pour 
.demander qu'il pai'ûi à Borne , à V^ntiochey à.AtbèoaSi 
.el dans tous les pays où il vouloit établir sa dout-rine* 
Cela nVuroit inème pas suffi; il auroit peut-être fallu 
..encore qu'il se montrât successivement dans la siuile dea 
siècles à quiconque auroit esigé cette preuve de sa ré» 
correction. Cétoit apparemment le sentiment de Bous* 
joau , qui trouve qu'il y a voit trop d'bommes eiitre Dreu 
et lui, et qui pourtant ne nioit pas ^existence et les 
ex|>loits de César, quoiqu'il n'y eût pas moins d'hommes 
.entre César «et lui. Son sophisme eût dû le mener, s'il 
étoit conséquent^ à révoquer en'doute toute l'histoire* 
9^. Ce n'est point asses de croire a la inisurrection. Tout 
. oe qui est écrit. Test pour notre tnsirnctiou. On croit 
à la. mort de Socrate^ mats c'est un fait sans conaé* 
4uence; a|i lieu que la résurrectiou de Jésuis - Ghi*îst ^ 
•une fois admise^ emporte avec elle des conséquences 
inévilables. Si i^sùs-Cbrist eçt resSQscité> c^est qu'il-^st 
tÊ&iiyBli m t^y \tUA âuiVl^elM I6i. ta sutSBMÎITde 
jMI doctrîne, lasaiateté de sa morale le montrent à nos 
«yéuxconime la lumière des nations, et la vàriiddtfsa 
Itoiasion oe noua permet p«i d'èti*a indtffi^fem «â cisilé 
ifo'il a établi L'orateur a développe ces vérités, et en 
.a tiré des conséquences pratiques, lant pour ce que nous 
dkvons croire t que pour ce que nous devons faire. «»* 
ld,;raiiGÎea évèque de la Rochelle, M. Tévèque d'Amy>» 
idée, et.pUiaieurs personnages distingués assistoténl 4 
aeite cooEérenise du 4 mai. 

C'est un bien, étonnant speefaole, a dit M. Frayssi'^ 
ftooa on* commençant sa conférence du^i i mai ,' de voir 
no homme inconnu, et soili .d'une nation obscure, s'a* 
tançêr;veiiila ville la plus voluptueuse de l'univers, vers 
Coônthe^ poiû: y porter l'austérité de aa morale. Il no 
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tient point 9 comme il l'annonce dans l'admirable Epitre 
qu*ir»dr^asa aux bnbltans de cette cité fameuse, il ne 
Vient point entouré de rappareil de P^ioquence humaine 
pour âalier leur orgueil ou. leurs passions. 11 né sait 
qu^une chose, c^est Ji^us-Christ , et Jésus-Christ attaché 

' à la croix. €e ci;acifié fait toute sa science et toute sa 

jgLpire, et il n'en. veut point d'autre^ C'est avec celte 

^doc(rine qu^îl ira dans la capitale du monde: c'est elle 

t]oi abaissera l'orgueil de cette fameuse Bome, et qui 

. abatlra l'ajgle du Capitole pour y arborer fétendard de 
la croix.. CTest aussi de cette doctrine que je viens en- 
tretenir cet auditoire, et l'Incartration de ce Jésus, qui 
fut depuis crucifié, est le mystère sur lequel j'appelle 
rallention. Après ce' début, l'orateur à présenté la di- 

/ vii^ioxi de son iliscours , beauté et grandeur du mystère 
^e rincai*nation , examen des difficultés qu'y opposent 
les incrédules. Pour prouver la première partie, l'ora- 
teur a tracé le plan de l'économie de la religion, et a déve- 

' loppé les, vues profondes de sou divin auteur. C'est une 

. . vérité^ annoncée â chaque page de rScriture sainte, que 
Dieu a iont fait pour sa gloire. Ce fut pour ce but qu'il 
crëa le monde; maia U terre, le soleil et les astt^es, 
quoiqu'ils racontant, la cloire du créateur, ne le con* 

«; wtsseoi pa#, et pe^liiT rendent p^.dWmmagés.^ Le 
inonde sans l'homme' est un palais sans roi. Died atiitna 

«..dl^nc celte terre en lui donnant un m'ait re^tf fit rhortimo 
à sa resseiitbiance; H lui communiqua quelque ctiose 

- de sa. royauté, tT^fui donna iin grand pouvofr ddliis là 

. Mtnre. Cependant l'homme , tout élevé qu'il étoit par 
les bienfaits du Très-Haut , étoit encore un être born^ 
et fini. Ses hommages imparfaits n'étoient point en pro-' 

., portion avec la majesté suprême, et il a voit besoin tf'ua 
médiateur quî donnât du prix à ses àd.orations , et qui 
lui apprit , par un grand exempte , la manière de ser- 
vir et de prier Dieu. Le Verbe se fit chair, et le {*ili 
dei Dieu doscendit sur la terre pour éclairer el foriifitîi* 
l'homme.. L'univers est à l'homme, dfsoît f'Apôtré,' 
Phomme est à Jéèies^Christ^ Jésûs-Christ e:ft à Dieu^.TelU 
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f»i la théologie dn christianisme; telle esl TbariDOnie 
de ce monde, tels 8ont le» rapport» établis enfre J'hommQ 
et çoaanleur. Quoi de pins propre à nouj» donner un^ 
haute Idée de fliomme et de la dignité du son être ! Le»- 
iucrédales ont aussi parié de la dignité dtt rbouime, tout 
en ne voyant en lui que de la niotière, et levirs sys* ' 
ÎC'tnes humiliant et^bjects, qui nous, dégradent de noire 
jorigine^ et qui nous détrdiient de nos eî^pérances, spnt 
précisément Tinverse de ce plan sublime et consolant 
qui nous rapproche de Dieu ^ et qui nous le montre 
comme notre auteur, notre soutien et notre récompense* 
U*^. Les objections def), iucréduitfs contre cette doctiin* 
9>e sont pas propres h Tébrariler. Dieu est impassible^ 
di^ept-itsy et ne pçut mourir. Faisons-n<^us une idé<r 
^efte du toysière que TEglise nous propose^. Le %.erbe 
divin, en S'^ahaissanl jusqu^à se revêtir de la nature hi«*^ 
fnaine, n'a rien perdu de sa grandeur* La nature di<» 
vinQ fut unie à la nature humaine, à peu près çomma 
Tame T^st au corps. Quand nous disons, tel homme est 
mqit,,. noua n'entendons pas. que son ame ait été l'é-» 
duite ail néantf De. même quand nous dlsq^is, Jésus^ 
Cbi^bt eîjt mort , nous no voulons pojnldii'e que sa na^ 
lure (iii^ine ait pei'dn son immortalitjé* Djra-l'^iîn qiie 
pet abai^semeut d*»^ Dieu e*l lii%n,îJjftB!t ? Coaibîeniéstiii- 
ÇKiriaf Ta ennoblH^àr les plus l^aute$ vertus! Soçrate 
6*cst acquis plus de\gloire par sa mort qu'e par ^es cot^ 
fioissances et sa doctrine, i^laton ^ son disçjplc^ r^ar^ 
doit pomWtm spectacle dipie dés regards du ciel , un 
juste mourant dawi nnuocencç, et cependant •couv<^'t 
fl'jgnoininiefii.' Jésus-Christ seul a coii?pléteiTt<îDl rempli 
cette idée du philosophe, et rien n'est plus.t)eau que 
ce combat de' la veitu contre le crime et la perversité. 
Les abai^semens du Fils dç Diea ne prouvent que sa 
bonté et. son amour peur noUîû Qù trouver un sage qui 
ail.vécu.avec celte pureté, et qui soit mort avec celte 
i^ôSstanceîXe sont les humiliations ct.ia mort de Jésus- 
Christ qui ont mis l'i^uivers.à se^ pie/ds. Sa. doctrine (i 
j^té répaù4ae, fiooie a été terrassée ^ le Capitule a vu 



tomî>^r PCs (lieux iœjpiiiséaus, les peuples bnrtarcs oui 
r(4^ dompléî^ par lu vertu de la cruix, et le monde d 
ité civilisé par la morate la plus pure. Ces grapds cIium- 
gefnen€ ont inspire n M. Fray^^iuous une p^rordijion dii 
plus brilipnt efiel. . , 



Bx^MB. S. S. ayant nomme Ms^ Tibère Paccc^ gguw 
Terneurde Bonfie, lui a remis elle-roêiiie, le 38 avrjl| 
le bâton dé commandement. Le. nouveau gouverneuc 
prit possession de sa charge , el se fit recourK>i4re ^vi 
celle qualité.- 

-^A. S-, vdultfnt ranimer la pîélë des Çdèles envers 
la mèVB de Dieu dans un mois consacra sp^cialeiuenl ^ 
son hotmeHr, a msli(ué des prières qui sero^it dites suc-^ 
cessivecii^nlt pehdani trois jours dé ce topin^ dan> uiie ^ef^ 
églises de Borne qui «ont sous riovoçalioa de la saiut<^ 
Vierge. Le saint sacrement y sera exposé,, ^\ pn «ban- 
fera^ea litanies ei dlîutves pvi^res itidiquëf|p ppur.d^x 
mander liai cessation d)èsflëai\x qui afiligént tant deço^if 
trées» Le 3^ avril , S/ S, se rendit,' avec seize cardi-» 
})aus, au. saint dans* la basilique Libérienne, et 4^llp .jç 
doon^ la bénédicttoU du 'saint sacrement (i) 
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— ^ lies nouvisaux aVchévêques deTvr et de OimerînQs; 
MM. Jacques Gia^tiuiani et IVicblas Màltei, ont étç sa^ 
crés à Samt- Pierre par le cardinal IVîattei,, doyen di^ 
aacré collège. L^' mèàié jour, le cardinal delta Soma^ 
glitf, sacra h Saint- Jean dô Latran, M. Bidolfi, nouyet 
évoque de Cariste i/i partihu» infid^lium, et IVl, Serar- 
cangeli, éV^qu^ dePano, Enfin, le ipème diiuancbe S20^ 
le cardinal Dugnani saci-a, dans l'i^glise de la Çonçep" 
tion des< Pèi-es Capucins^ M, Frédéric Beacîvenni, di^ 
mime ordre. 



(1} Ainsî la ii#fiTett« d« k «sabdie <hi mkox ?è^ mi twoHi Wi foi» 
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— I^ canltnal Albani a été luit président de la con- 
grégation chargée de diriger ririslitut dia charité. 

— L'acadéniié de la religion catholique a ouvert se» 
séances de sa dixiètne année. M* Te«ta^, secrétaire des 
hvek aux princes, et connu p«ir ces talens et ses bro* 
ductions littéraires, y aju une dissertation dont rob- 
)«t est de défendre le récit de la Genèse, contre les géo» 
lognes modernes» ^ 

— ^ L'éloge funèbre éela rc^ine Mari^«'^ dfe f ortugal , 
prononcé par M6^ Mazio, secrétaire ties lettres tîttinips, 
devant le saint Père el le sacré collège,. au service c^, 
lébié pour, cette princesse dans la chapelle du Vaticîjin , 
a paru imprimé. Il est en latin, suivant Tusage,. et est 
éci'it d*un style élégant et facile. L'illustre prélat y loua^ 
particfulièremeni la piloté de la reine et son attache- 
ment jpour le sainl Siège. On a remarqué qu'il n'y dir» 
soit rien diji*roi Joseph 1«^ , peie de la r^ine, et qu'il n.y 
iiommoil même pas le ministre Pojubal. Celte réserve 
feônvendiit sans doute dans une telle circonstance. L'o- 
iràteur (éiteprusièurs traits qui prouvent la I^oiité de la 
r^înc^ son aûibiii' pour l'oidre # la justice ^.jBÔa^èla 
^6ur là ï^étigitin et tfonidésir ^ Cm re^ fleuri r.aes pSat-s 
ÊUeestinorte, cotnme on^ait, àjbîsbonne, le :^o triar^ 
i8i6,' Le discours de Ms^, Mazio.est dédié,a|i*J'ôi ac- 
Tuel de Portugal, Jean VI, el noima^^paroit digpe de ,ce 
prince, dé la prir^cesse qui en est robjet, çt^M pontife 
auguste Rêvant lequel il a été prononcé» 

Fahis, La retraite annuelle des hommes s'est oqver(e 
le vendredi, lendemain de l'Asceosiou , à Natre-Oanae« 
l,eé exercices onfc lieu à six heures .et demie dû afif , 
Deux missionnaires prêchaont alternativement pen^ 
dànt toute la retraite, qui durera jusqu'à .la Pentecôt,©^ 
' — Le dimanche 1 1 mai. M; l'abbé la. Bouderie a r^u 
l'abjuration d'un jeune luthérien dans la cbopelle/du 
collège dés Ecôssois, rue des Fossés-Saint- Victor, Ï)ï\ 
mande de Toulouse qu'une cérémonie semblable y a 
eu lieu le 2% avrU.'M; Lavabre, ancien sous -officier 
de dragons ;, originaire de Puy-Laurens^ Âgé de treuée*^ 



. eîni^ Ans, y a fait abjuraHon des erreors du calvîntsme/ 
Il avvit ëC4 instruit par M. Tabbë Lasmatret^ oui lui a 
idpplée les cërïmoiiies da bapléme, et lut « tait faire 
sa prehîiërecommtimoD. Les larmes que vei*8oit le nëo« 
phyte ne pertnettoient pas de douter de la pureté des 
niotr& qui ant dicte ses démarches. 

-^ La tnort vient d'enlever, dans sa soIjcante-nea« 
vrècii^ annëe, M»*, Henriette-Marie- Anne de ^Fumd, 
su|iéneur€f-gënërale des religieuses de Tiustruction cha* 
riiabie du saint enfiaint Jésus, connues ii Panis sops le 
nom de religieuses de Saint-Maur. Entrée d^s le jeune 
âge dans cet insthut, dëvouë à IVducatioH de la jeu* 
nesse, et à Finstroclion gratuite des pauvres, elle ênV 
sticcessivektient rempli les places les plus importantes, 
et, depuis onze ans, elle occupoit celle de sup^rieuraH 
générale, où favoient appelée les vœux et les. suffragjM 
de ses -religieuses. Modèle de toutes les vertus, douëe 
de cette piété aimable qui gagne et attire les cœurs, 
«lie sa voit à la fois se faire respecter cofinmésupérieuiej^ x 
et chérir comme une mère. Cest è elle qu'il étoU ré- 
serve de Velever de ^ses ruines cet institut qui remonle 
àT«|]i i€66, ift'dontlli rét^otùtion avoîldk^ruit les mjH» 
sctes^ <f&pi^ (6if iiaA*i9é le» Aembrea^^Xa.^inai5ôn tl^ 
cbef-Tieu a été ràabKe & Parts; beaucoup d'élabrisseî. 
nlèiftf^i^-sôiit formés dans tes provinces; et (Partout ISi^t, 
bénit Ié$ travaux %t^4t flèle de ces dlgf»es reliffieusés» Bti 
feisaiit leur profession, elles sont pintes à alfor partout 
ou leur supérieure les envoie. L^mpoiianee d un tel 
îiistittit, dont ijxi peut régarder M"^« de Fumai cotnme 
làL focôrtde fondatrice, se fait plus sentir encore dans 
dÉftimps; bà revenu* mx vrais principes, on sent plus 
que jamais tout le prix de l'éducation de la jeunesse^ 
Atissi', adress<Mt-on, de divers côtés, des dbftiandes 'k 
M^^ de Fomd pour obtenir des établissen^ns de soii 
institut. Le temps aclièvera ce queles-circonstancésn^a* 
voient pd lin permettre encore; et ainsi le bien qa'ell^ 
a'c^éré se propagera long- temps après elle. La reli«> ' 
fibiji seaie pwt adoucir ia douleur prii^^nde dans (»« 



1^}* tn^rp ïCest pi|^ k jamais per4ue pour ell^* 
. _; ^. l^Vbë ta C^lprade, chanoine bonoriiire do^ 
Kçiit^Pajç^Q, %é\é ncMnn^ëcIianQiiietUatairQd^ la looèixnQ^ 
^gliçe, en ^ejty p^cenient de M* l'abbé d'E^pmaas^, Cell^ 
Vominatiort a été Faite pair le flpJ| à (itrei de r4(p4e« Su M^ 
a^sipproové I4 perc^utftîon &iie enire MM« fionpw. ^ 
leiÇàçq^ la [^^e^jkr c^idnoinede Paris» ei le aecondcbl^. 
Wf'W^ ^'Aix« M. V^\fbi Aonvan décent par-là ohaiioinft» 
d'4^i«, et M, r^bb4 Le Cocq cbanoine, d^e P9"s^. 

Qn^^j^^i^a^ La Rte anniyersiiif e de. I^ d^liitranpe d'Qr-* 
H^) pav 1^ çélèbr^ Jeanne d*4rcy a^ ^é çëlébrée, le 
8; i^^i , tf^ivaqt l'ancien nfaAe* ^ cërëmonie a cgnu- 
in^cçe pai' ^e p^négf riq^ue de. IfiUu^^tre ai^u^wi^^j^'im'^ 
prç^çnçë M, Tal^bé. Qe^net^ pre^irer a\^mânv<)r de. h 
iig^aiâpn ypyalla dfj; $?Linl-I>eiiis^ l^'opînion gëi^ërale, )«•-, 
q!jt*avi> 9iècJ,e der<V^'> a ë*é ç^e^ la providence a^vitsiM^ 
cîijé ç^t^é bérçïn^, pppr tiv^ ^a, Fr^inçe d\n^ ^bîme de. 
vi^Xt t, <v^i^di ««» pp^Hf fl»p^ et li^eacîeu? j^ «rer^ûpirfj 
cârflo^e A V? <iii loi-in^in;ie> de TenvJ^, wrW* w^ <3iJ^^. 
A{fff^4 A?« nbf^jàa ^. a<r fojji^,,, prit è tt^be de fté^. 
trjy: ^a sp l^n içajçAÇtèçô. et i^vi 4eft plu9 h^nx: n^o^M' 
n^^.dd nqtre iiht9Îr^ 9f{. ^V^f^J^ prenT* tf.'w«**W 
d§, 4eAiw^ d'ArÇu p.9f sa fcdbjleas^ mèmf,,^ ^ jj^^r !«;• 
«■Wff S^>F^»r4ï>?iw.S^elli.Vp^va, t^ll/^ a éJt* s»; piriii-i. 

ïa, ^vfff^té 11 l'^évo^n»^ ^^ J«f#^VO^, wn^ sa^ i;^;i,î^lhpm^^ 
Cf, dîfPW's^^ ^ K % bj^lyriftW ^ cb^iélien ,^ a, éïÀ ler^ , 

nvn^pv w F!^^po»<^'^i QPrlf^, UbéraM'ici^ dJOijlëiini. î 
^'jc^reps^^lei-pni^i^^ a.iijf h^bijai^j, ^r^ la, rne^K^,a^olen%j 
»9JK# 4 y J^ ^9. M»e. jtvopeswoj.géi^iéral^, et I^qij »^<p|, 
re^dM. .W79i^Ià» di|, jj<^nt;,^^i^r Ibs. li/çp:^ nj^j^mes léffj^'iM , 
d^ f;s5iplsiît^ ifi JfiftniT^e 4'Âi;q , i^eru^e gc^ct^ ^ OijBu dfuu 
ëVi^^ç^ç^t <j^nji 1(^, b^l^jlan^ ne pe^ve|^ p.er;d*« I.f,s9iM 
v^i^ir , çt ^nj ^ W IVPftV^ lja^<j[es^infe de I.e i^Qi^wHie* 
eq^'el^W^ dans le^. coeiif-a c^ vjJE; eflâfcb^n^enjt, à r$«Àt efc 
nu RiQi^ dont \\%çi]}t, ioméieiSi^rt^%^w. l^nt de r«a^ 




'. M<ll>i^» leï.^xcnpplcs de religîoTj etde jiiétf fiH|ppQnl^ 
l^îen plus qt^arid. iU partent de ceux que la Provideiic^ 
^ pUcés dans de hauts rangs ^ et c^est uii grand sujet 
de joie pour les pouple^i quand ils trouvent leurs imir», 
dèies dans leurs maigre». C'est ui» avantage dont nous 
pouTons QOU8 féliciter. Nos prince», qtii travaillent avec 
tant é*appl»9aiion à riotre bonheur ,. ne soni pas moins 
oceupës de noas^dîfiev; et 4?et»e anpde, pour la pre^ 
mièr^ fois^ ilt.ont pu donner Tessor è leur piété pen- 
dant )a semaine sainte. En iSiS^ l'invasion de IVfurat. 
et* en i8i6'« la mort de l'impératrice, sœiir de liotri^ 
4»c^ avojpent -empêché de donner toutQ Iq. pompe aux 
^léi^mtéa de ce- saint lenips Cette anuée, riea,n a çou:^ 
ti^ri^ lu j^^veuc des prinees et dea peuples^ S., A, $• 1% 
duo r«g»aini et ses fi^reft otiil assisté à tous les offices dans 
hi*ptr0ÎsSe royale de Siiinl-^ Dominique. Le j«iodr*8aint|> 
iJs'oist d^ibdrd entendu une messe basse , où Rs qnl cor)n«' 
munié;^ puis ilç oui assiste à hi g^'ai:id'm<?sse. Dfi retoûf 
au patais^ ils ont hivé les pieds à vin^trciiiatre pauvre»,^ 

' 4^u;SéeL hçmiin^ ^l dowae fenr^mes, tou« avancés en igPf., 
qjiumiti^t,4>b4lMM^ à WM'fv»*!*'i^'»V^ lpÛ<$Â^iV, tes. p noces ^ 
ci jont,,veç«, otUrç^Ie dinar maigre, une )}o^rsè d'ars 

; ^iUlcTif' miwy W^pftVM^ y ai;cei4«p«Mé_s. iW^ bn^r coui^ 
OB» ymkéf à pied , .Mpt. ^isss de ia v^le.^ J.à ps«lé »ve& 
NifwUtt ib on^^l içes «Kenetees exeil^t Vadmirorioit 
de tout le..pe|,^p|e ,, qui se prctjisoit sui* lerfr passage, et 
Jeur donnou milU MnédicLipiis,. Le jour rfe Pâ(jue$,. îk 
se rendirent 9 I^a çalh^drafe^où M, févêqiie ôlïicîâ,^ et 
cfonDA k b^nédiiflion' papale. .Api:ès;, dîner ^ ife allèreni, 
Bdgn^ti U^ 9fiinK $Q^ri^mRH\t ^^*^» ^f^ anue église. Le. 

IpéiAEidi!» iin n^ujincireidL it.la ealiM^dâ^ate pt^ur yWtondrjtii.i 
Iq 'déifier discouF» d*«i% e^lèbre prédWaieui^ Cettii as-^ 
siduîlé aux ofKces èe Vl^im est o^ sujet de consoèaliai% 
pour iesi boné (tdèles, et de lionie.pour ceux qni dé- 
dfttignent de pratiquer .la rel/gîon. Notre |eune*dtrcbess0 
est tin 9[iod(^le d^ boniéyde piété' et de modestie. Elle . 

. revient de 'l!uriii„,ii'op,elle, a^ojt étjé.chpsée à Tâge de 
fii^ 9t^, ei où f^llç^ i^;i|IUr i;e»4re viisltç è 9f>n auj^usio 



père. Ses verfus nous la rendent de plus en p1a« chère ^ 
et Tespoir Fondé d'une grossesse désirée avec ardeur re* 
^ serrera les liens entre de si dignes souvet'ains et leurs 
sujets. 

Nouvelles politiqîjks. 
Pabts. s. m, a repris le cours de ses proroénndps , et Sort 
presque tous les jours , quand il n'y a pas conseil des mî* 
oistrf.s. 

— S. A. R. le prince don François de Panle , frëre da roî, 
d'Espagne, a rendu TÎsiie à S. M., ainsi qu'aux Finnces et 
Princesses. 

-— Monsieur, accompagné des Princes ses lîls, a passé, le" 
l5, une nombreuse revue sur le Carronspl. Plusieurs rég'w 
mens de la garde» et trois légions , ont défilé devant S. A. n. 
.^-—.8. M. a décidé que tons les actes relatifs k l'exéevtioo 
de la loi da 5 février ^ notamment les registres et les lîstea 
des électeurs, et les déclarations de translation d% domicile^ 
seroîent imprimés et délivrés sur papier libre; 

.«t: Le Roi a accordé 3o,ooo fr. pour les besoins des pau- 
i^res du département du Nord. S. M. a ordonné de donner, 
sur sa cassette , iSoio fr. aux incendiés d'un village près de 
BaiHpn^ Seine et Oise; les Princes ont d^niné isoo fr. pour 
le même objet :-■' 

' •-'iie préfet do .P||i-de-CalaU ayaàjt iS^ boustIm tenx Â' 
«Aunrrnoment^ ^ cimeau de la misère de pluatevrs habitant 
d|e ce département y le Roi a ordonné d!appUquer une sùmvfmt 
de 5oyOOO fr« à soulager les malbeureux. 

«*- M. l'avocat-général de la cour ro^al'' de Bordeaux a ter- 
miné ta séance du 7 mai , dans Taffaire de Rnndon , par eipo- 
ser et réfuter les moyens de défense des prévenus. Randon 
prétend qu'il n'agissoit qu'en vertu d'une mission sécrète de 
M. Prévôt^ commissaire de police à La Rochelle ; niaisH ne 
lui a jamais fait que des rapports insigoifians. T^éroa a cor»- - 
fessé les faits qui lui étoient imputés». Dans la séanee 4n 8, 
Bjagcion a subi un long ioierrogatoirey dans lequel il a'per» 
sisté à se dire l'agent de M. Prévôt, et à tâcher d'expliqi^er» 
d'âpres cela« sa conduite et les charges qui s'élèvent contre 
lui. Le 9, un des conseillers, M. de Gataup, s'étant trouvé 
hors d'élat de venir à la séance ^ M. le conseiller de Casés a 
été nommé è sa place. On a formé un nomreau jari , *et on A 
recommencé la lecture de toutes Tés pièces. ' ' 
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, Demandes des Catholiques anglais. 

Le 8 mai ^ lord Donoughmore présenta à la chambre des 
pairs dn parlement d'Angleterre aeux pétitions des catholi- 
ques d'Irlande et d'Angleterre sur leur émancipation et le» 
appuya avec force. Les catholiques, dît-il, offrent de .donner 
au gouvernement un sujet de tranquillité^ c'est qiie les évê-^' 
ânes lie puissent être pris que parmi les indigènes. On ne peut 
ooric plus craindre une influence étrangère. Je ne puis 
m*empecher'de roufçir pour mon pays de l'exaltation que les 
demandes des catholiques ont excité dans certaines têtes. Der- 
nièrement, dans un repas donné ii Dtlblià, on a porté ce 
toast grossier et barbare: Le Pape au pilori, le pilori en er^er^ 
et les diables le lapidant as^ec des prêtres! A ces excès honteux 
le comte Donoughmore a oppose laconiâuité calme et paisible 
des catholiques» et a annoncé qu'il feroit, lé i6, une motiott 
en leur faveur. Le comte de Darnlcy a annonce qu^îl Tappaye-^ 
roit de tout ^n pouvoir. - l 

Le 9 mai ^M. Grattan fit , dans la chambre des c6mOianeS|^ 
la motion qu'il avoit annoncée , et prouva qu'il ii*y âvî^it pasi 
d'inconvénient à accorder aux catholiques les mmes droits^ 
qu'aux protestans. M. Elliot appuya cette motion. M. Ff>ster 
^®P*'t9**? içs catholiqpes n*etoient pai.jd'accord sur le vttcl 
à donner au roi , et qtftt falioît qu^ls f jfc^ 
epuverneineht les mêmes droite que les autre* Etats gercent 
a leur égard. M, Yorte parla avec éWè des dispositions du 
Pape à se prêter à. un concordat. M. Webber et M. Fathnrst 
se déclarèrent contre* tout ch«angei^ent. Lord Castlereagfa fit 
valoir les plus fortes considérations en faveur des catholiques : 
« On redoute j dît-il , Tinfluence du Pape, mais depuis long-, 
temps Eome n'intervient plus dans la politique. Quel danjgé^ 
peut-^il y avoir à introduire dans les chambres quelqueW 
membres catholiques? Par-là, au contraire, vous qal me rçz 
Firritation des esprfts en Irlande surtout, cette portion pré- 
q[eû$e de l'empire britannique. Deraôiidez d'aîlleurs tôuf'^s 
les siiretés. convenables, les catholiques ne s'y refuseront pas.^ 
J'ai été long-femps opposé à leurs vœux ; mais dans Ips cir-- 
constances oii nous nous troàvons , et avec l'esprit général qui 
règne en Europe , il me semble qu'il est injuste de ne cas ac- 
corder à une partie si nombreuse d^ notre population ce 



( 58 ) 

quVTIa a droit d'attendre »«. M. Peel ci>mt>atlit la moti^Ti^ 
qae M. Canning^ au contraire, appuya dans un discours long 
et éloquent. M. Gratlan répondit encore aux objections, et ht 
voir combien , dans ces derniers temps, leacatholiquestvoifnt 
donne des preuves de leur att^açUnxient à l'Etat'cl à la cons^ 
titution. On alla aux voix,, et la motion fut rejetét par une 
majorité de 24$ contre ail. Il va. quatre ansv la majorité 
contre Ie$ catholiques n'avoit été qu^ de quatre voix. Noua 
ne savons ce que les libéraux du continent, qui préciient U' 
tolérance, diront de ce syhième d'exclusion; on peut être a&r, 
qu'ils jetteroiéqt les liants cris si ce système pesoit sur Je.^ 
protestans : comme iT n'est, question que des catboliques , it^ 
^st probable qii'ila ne s^en plaindront past 



AU KinÂCT%VK. 

Monsieur »' dans votre. muoéro .280^ il a été question, e^i^ 

Sassantr, de V Essai sur les probabiliiés ,^ par M. ]e oom^ 
p la Place» et^de quelque». j>rijMîtpcs. posés dans Cf^t pu- 
Vrajge ^ . d*oU Ton pourroit déduire des eonséqnençe» coiv^ 
tratres a la foi. if me aemWc^ qwï seroît possible de \^ 

1*uger mmis sévèrement. Je voudrbis pour eela qu'en rendant^ 
lommajje aux ïàlens. distingués -d'un, géettiètte fenomi|ré . gi . 
diâtii^ipu&t tes èhoWi|u'iI tr4te sérk^ieiMeni , de ce qm t\%b\ 
4ans son inteiUioii ;qu'u|ïe ironie asse« piquante dirigée 
contre les géomètre jf, q^i ont prétendu ^mentrer, par ^ 
plus J5, qu*il y. a ïpille à parier contre un aue rcxistence 
de^Dieù est chimérique > âin«i que crpvoît î'ayôir prouva 
La Metherié. Au nombre des objets traites sérieuseînent par 
M. de la Placé, je i|i^Urois,tous ces- phénomènes qu'il ns% 
▼raiment donné au philosopha de calculer et dé prévoii: avc^ 
^^tnênie précision que |é lever ou le coucher du soleil , parcfi 
qu'ils sont soumis a de;8 lois constantes et conuuéç. Je tiens^ 
même pour tirè's--sérîeux les calculfî d^. l'académicien sur lea 
pftils evénemens qui peuvent avoir lieu an jeu de croix et, 
piie, d^ blanches et de. noires, ou ^e iws loteries', parce qu* 
sans parôitre liés à aucune loi fixe;» eu moins ont-il$ un ctt-^^ 
tain nombre de chances qu'il importe aux joueurs de coiw, 
noUre. , . ^ 

Mais qûàilKl M. dé la Place applique son algèbre à itiiT 
monde tout intellectue] , moral et religieux » alors ses calcula 
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ne sont ^ ii mes veut, qu'une dérision «droite dU oertaios fdii« 
losoj^s, dont Pobjet etoit réellement celui qu'on lut ftU$ 
à liH-œiuie. Je citevoîs en preuve le soin qu'il e d'énoo^ 
cer d'abord leur grand principe avec tant de cWlé qu'il ei| 
iiopossible de ne pas en sentir toutes les «çon^éauencet* T'ont 
les éyénemens f ditwl, ceux mémer^fuit par leur pelkeAse, 
.semblent ne pus tenir aux grandes loiâ delà nature, en son4 
une suUe aussi néce4»aire que les réi^luiions du Soleilj tous « 
et même nos pensées, et les choix de notre volonté que noua 
crôjryns les^ plus libres, totu^ sans en excepter les mouve* 
menii et la volonté du brigand qui vous vole et vousassasiîûe* 
(Pa^s i^^ 5). Pour reconnoitre ici l'intention de M. de U 
place, oDserveXt je vous p<ie, que sa grapde preuve de la 
nécessité de. toutes nos actions et pensées, c'esr que Vaxiomu 
eonnu soiis le twm de princif^e de raison sujfisame^ s* étend 
aux actions les plus itldijf&enies\ sans quoi lé philosophe K 
tronveroit réduit k reconuoitre des efiels sans cause. N'est-ii 
pas évident que M. de la Place se joutt de Leibniu en fai^ 
sant semblant de croire que suffisant et nécessaire ne so«| 
ou'one même chose, et que des actions pro^îuiles par le choix 
d'une volonté libre, et munie du pouvoir d^agtr, seroit^nt 
autant d'effet^ sans, cause 7 Conutieut d'ailleurs se persuader 
qu'un philosopha ^^.^^^ *'^ ^^^ ^ titres iinp^sans^ et niem-^ 
hre de tant ae sociétés savantes, ait voulu, noua apprendre 
que tout s^ mérite ^ vidnii à celui d'unf machine à cal-f 
cal, aussi néce8«airenie«l.«^nise a^x lois di| no^vtittem^ 
que rîBjjiTiiire J est ju^ miipvMhr la pendule ? ; . . « 

. Je jepugne également accroire, quiiiqû'àl en foMe seiiHi 
blant^que.sa grande raisfifU' de .soumettre irrésiétiUemen^ 
toutes nos actions aux. grancjea lois de la natuce , soit U crâii|tl| : 
de se voir oblige de recemrir à ces aiu^e§ finaieÉ , proovo 
si triomphante de l'existence d'une première cailse., ttui es^ 
Dieu, il faudroit sopposer un philoM^phe toiit*à-fait ao«M^b^ 
dans son alg;èbre pour ne pas. réflécliir que toute Joi svppo^ 
un législateur dent hi volonté devient ,par cela sedl csjh^ 
de tous las effets que.produiteat ^s |oif. Bien moins e.ncore. 
me laisserois-je .persuader qu'un homn^e si célèbre, et qne 
j|e me ieprésçni^ f 901916 m^T^ et vir^Uieu^, ait çonser^ti àt 
donner trop d'à vantage^ au v fatalistes et â|ik attires, età dé*i 
truire, çonimp e^x., toute idée de la moindre diâlinct^qn* à^ 
faire entre le vice et }a vertu, entre le {^élérat et Thofnsiéte' 
^OBune* Le ton a^rieux qu'il af&çte^ ^ lâei^nt au }0U€ f^ei 
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principe y n'est dtmc lijli^afié dérision des Sophistes qlîî ofit 
Voulu soumettre nos pensées et nos actions k letifs calculs, 
eh supposant qu'elles se suivent aussi nécessairemetit t{ue les 
nombres un, deux, trois, quatre, dans la série des nombres. 
Fréter là même «intention à M. de là Place, serôit supposer 
ce que certainement il n'est pas , c*est-à^dirè , bien persuadé 
(j[ue si noQs sommes maîtres d^appelef j4 ou B^te que nous 
appelons vérité ou mensonge, vice ou vertu , comme nous le 
-sommes de désigner, par ces mêmes lettres, les n'ombres 3 
oti 4) lorsque le géomètre aura entrait la Tacinr carrée pu 
cubique d*A plus B, il aura aussi ta- racine carrée oii culn- 
que de la vérité ou de la probité , qu^I trouvera dé même le 
logarithme d'un témoin vrai ou faut , la moyenne propor- 
tionnelle entre possible et impossible. Il faudroit même sup«« 
Mser qu'il croit à mille possibilités dans' 1c même genre, 
DÎen qu'il soit 'évident que dans le système de la fatafité, il 
n'y a de possible que ce qui arrive réellement , puîsqu'aûcre- 
ment tbilte la chaîne des grands et des petits événemens pour* 
roit être i^mpue , ce qui impliqueroit contradlictiiM)/ '■ ■ ' 

Une autre preuve que VÈs^ai phitàsophiifUe ii/r'to'Phi- 
hatrilités <>«ten cette partie une aérision ingénieuse de l'ap- 
plication que certains géoinètrès ont faite de leifrs càlcols k 
l'histoire ou à la religion ,. c'est ta irbgfe vraiment tiehvë que 
fauteur opposa viiix lois d'une saine critiquepour juger delà 
probité ou de la Véracité des témoins^, ^t pour an)n*écier sur^ 
^t les fiiits )UVàculèu< ou Ht^iArdihaires. S^aM* cette 
nivelle ^tëglif^csoppdsons quWi^taîf ^t', .^sén» ém%i>fàU 
riaire, n'^aucahe probabilité par Im-même, nous soit tl-ans-* 
mis par vingt témoins , de manière que le premier l'ait trans- 
mis àu second , le second au troisième , et ainsi de suite. 5up« 




[ qu il est faux ( p. i5) n. Mats voulez^vous savoir à quoi < 
probabilité se réduit, à mesure que le fait se transmet d'un té- 
moin à Tautre? Supposez hui t'a dix moh:eaux ou lames de verre 
dppUqués les uns contre les autres ; la Inmiëre qui atira pénétré 
là première , n'arrivera à la secondé et à belles c(ui suivent, 
qn en s'afKnblissant graduel leraei^t jusqu'à extinction. CfoyesR- 
Tous à présent que M. de la Place parte bien sérieusementibrs- 
t)u'il nous assure qu'il en est de mên^e de tous lés faits que les 
historiens nous transmettent les uni après les^ autres et d'énnétis 
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CQ tlhnies, m 9ôrie4px*i\ nous soît impoMÎblé »i|ûQi^%Qi.dfl 
savoir bien c^rUÎHement sM exista puiaU un Henri JY^ à 
plus forte rai$on un Socrate, un César /et surtout un Je$us-^ 
Christ qui ait fait des choses eitraordinaires? Çroires*voi,iS 
bien sérieux le reproche que notre philosophe f^iit aux hist(H- 
riens, de n*avoir.pas fait asseji d'atteniion à cette manière de 
s^assurer dts laits qu'ils rincontent? Que j'aimft bien mie^x 
^ire : M. deJa Place conçut miepx que personne Ye côte ri- 
sible de sa comparaison; il sait parfç^iteinent que sa parole, 
en passant de ja bouche à l^oreille d^un bonnet? homnie « ne 
s'alterefa pas, ne s'afibibliraipas» comme quelques rayons, dé 
luoâière passant d'un verre à l'autre^ il sait encore aussi bien 
que nçns ce qu'il faut penser de la petite ruse qui suppose 
« touîours le preov'er témoin incertain au moins d'un dixiëihe , 
tandis, que .pour les faits historiques et même pour les plus 
extraora^iaires , on peut parfois citer un grand nombre de. 
témoins contemporains et parfaitement certains d^ les avoir 
vus, et bien d'antres encore aussi certains de redire fidèlement 
ce qu'ils ^atealefldiides témoins oculaires; lisait mènia qu'il 
estfNUir nous des faits dont la.tradijtion , au lieu^de s'affoibUr. > 
9%ec le l^mpSy ne fait que se fortifier : telle est, par e&em^le , 
la certitude ^ "^ i- i •- • . '. 




conuae 

premier siège , et d'une vbMçI 



depuis din^uit siècles. Il n'imagine pas qof jam^aii historien^ 
t^t Mit fttu jalottjt de jlf^ v^^te ,. dpnne (;p|ijpe. ciNrtains d^ 
faij^ ^1 )e$ pr^ieni,^ini«I|is, iiiefirUans,«|l^piéi^<*s, aiib^ 
i^^leroient tout îp iémoignage desa|itrf5..II se çH^Mjé, enjSii^, 
tout CQi^ine nous, de. certains auteurs; qu!il fait semblant 
aioûter en opposant des .miracles o^urs, dajn t. l'esprit de 
parti rougit.au bout die quelques jours , à cèi prodJiges opérés. 
par MoJ(se ou par les apôtres en ucç d'un peuple nombreux. 
En pi^çuve qu'il se j^ue également de nos ;graiids calcu-* 
lateurs d'époque^, je dirois comment il s'y est pri^. pour dé* 
montrer que Técossois Craig n'entçndoit.ri^n auf probabi- 
lités , lorsqu'en 1699 il^ écriyoit ffa^. le christianisme dey oit 
durer encore i454 ans^ et tantôt que M., dje Buffonn'y ent^q- 
doit pas davantage lorsqu'il (i^isoit périr le.|noode^ par le feu 
ou par le froid ^ dans cinquante ou soixante mille ans. ,t^our, 
rendre plus sensible le ridicule de tous .^es calculs là^ M. de 
h Place s'y preud^l^ien autrement.Commé' te soleil' se lëve/^ 
exactement tons lès matins depuis cioiq miUe .ans,^ qui, tout 



(50 

mille dimil c^t quatorze j6Ur$, notr^ gëomëri« en coftelaf 
démoiifftrttiteitiefit x{ix*itjr it^^tout jtiét^, Ai/// cent )nn»t**sijt 
fniih deux ecM tfUatortt à parler contre un , tjfuc ît tmeil 9e 
lèvera encore demain (|MkÇ. IS èl 85)} d*6k Pi^n poûtràîî 

en {N^iiVdit f^riét l'Itiverse , et qu'a y avoh înfitilftient 'phi$ 
de ^robabilitëi ^e te loieit ii« se Icteroit pas ït hnèeissiiù, 
jnadii.' 

' Je vtftNifoil au^^ dire CoaumenC »^y preiKi IliAbH« gëo^' 
ilièire pour corriger la forimr des syat^iues d^ tout «tQ^iai^ 
^urs d'étdles^ de plaiiètes'; de ittoûdei. Ù'aboird il'^embfff ^ 
tHmloir qtie itfute^ tiojf tdaiièles àietat été Jerméés par ta cdn-*^, 
densaïkn de Tatmospheré du noleil, et là Iut»e par eèltc^ de Isf 
lerre; miâê il y prévoit tant de difficulté»; qu^itaimé tineoif 
dire que les piaàëleft «t les étoile» tuéoKfi , et Sui^toat lès' 
pléiades, ont été formées par la ttiatière n Aulétttè qui ' se^ 
Irojuvok plus loîu pu plus ])rè» des iimrtés. de l'attKiQSpkètt^ . 
fiQlairè> & laestite <[ue celle*ci se condensoît , se retiroti ver» 
I âwi astre. Il lui resteront à nousèipHiquer eommetit, de eétié 
matière fiébuletist» étoient sorties tan tel des étoile$ fixet et 
luiaineusiM , taatét des planètes vagabondes et sans lumières « 
«ftnidafztaréfti à MfOouHr lu même ^^phètt* Ùtt tronreroit bieit' 
éTaUtres ditteunil à UMcrser , si Vott ne voyOil pastrès-elm* 
netnem «vee fUfl irt racadémidên tëcourt à sa matière né* 
Clause pour 4mj0Ê» d» )t matlMN» Àié^ , érocbue eu ^Mm^' 
jtfftttt du l^eioullii». lyittiiHirs MNMKfi pii lki«fiir tMtbiiri' 
af^ques el^ê^j^M ^ retendre p^r mièui taei^oatrer que noa* 
ftiseurs de flrondef m i^'atisent janaiûir de tuèt? G'ést done 
encore potti*c«k qne M. de la Pluee-ie met fort peu en peine' 
de vép(Mûn à toutes ee>te^ qu'un Itii feroit sur Isr prétendue, 
aetivi^de Umalitkre ou nébuleuse ou autre ^ sur la sensânHféi 
étfi vé&éfsMrsL^ cPun ebou, d^une rose ou d'un dbardon. ^ 
* Voiîiy ce lÀesettdïle, Wonsteur , la ihsfnière la plus stfoplè , 
h plus plaftiiblê etia plniâ bonOrlMtf pour ttn savant dîsting^^ 
d^envisager et d'eftpKauifr Aes aà^e^Cfon^ quepidsieiirs tot en' 
tabonbomie èe pi^nâre au pied ^dëler lettre; /férutè de biéit^ 
^ pétiëtrear dit sens prerfoiid eî it^* iniemioni seiji^^s dop 
TaUteuf. 

J'ai rbonheur <I'éCre,.... 

- *frjr, # nnd itff}. ' . .. .= ^ 
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Missign de Bordeaux. 

Le succ^ que lea. miâsioos avoi^t obt<»ia dans, plur* 
(îeurs villes depuis quelques années^ en faisoit encore 
plus sentir Jes avantages et.U nécessite dans une de ces 
grandes cités où le luxe , le çoainaerce., le tumulte, la 
dissipation et les facilités pour le vice entraînent plus de 
corruption^ C«st-là surtout qu'il f^ut rainener un peuplfj^ 
insouciant et endormi sur «es intérêts spirituels, et qu'il 
faut frapper par l'annonce des grande^ vérités de la re- 
ligion, des pécheurs enseveli)^ dans de longues habitudes» 
On attendoit donc avec impatience à Bordeaux ces 
bommes respectables et vertueux dont la vie est déjà une 
prédication, et dont la conduite prépare si bien les snq* . 
ces; et x^e que la renommée a voit appris de l'heureux 
résultat de leur ministère , augmenloit le désir de les voîir 
et de les entendre. Ils arrivèrent, précédés du récit da 
bien qù^ils avoient fait à Beauvais, à Caen, à Poitiers^ à 
Bennes et à Tours. Leurs divisions réunies formpieot 
seize ecclés^astiqties^ et qua^tre missionnaires étoient «a 
' 4iutre Tenus de Toulouse pour les seconder. La mission 
commença, le 16 mars au matin,, par une prpcessioo 
solennelle, à laquelle assistèrent tontes les aptprités, et eu 
retour de laquelle IVf • l'archevêque (it, dans la cathédrale,» 
un discoui*s sur Iv'S avantages des jours de salut qui al- 
loient s'ouvrir. Le voix de ce pontife vénérable., qciei 
cinquante ans de traitaux e;t de vertiis ipidpieiit plue 
ioiposante, ne fut pas entendue en vain, et sies prièree 
auprès de Dieu achf^vèrent Cflf qu'-avoieut coînme.ncié^^M^ 
exhortations paternelles. Le soir, la mission s'ouvrit ^deii9 
quatre églises, à la Métropole, à Safnjl-Louis,'i Saint- 
, Michel et à SaintiSem^in. Elle y a continué jusqu'à la 
fin. Les antres paroisses ont eu en outre des instruction» 
Tomtf XII . VAmi de la Itefigion et du Rpi^ C., 
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plusieurs fois la seraame, et Ton a donnée, aa ço1I^g9 
royal, une l*eiraite, qui a produil le plus grand bîem 
Les inslructÎQDS otjt.éiëxoustaaiment «uiyies par des 
personnes de toqs les rangs ;.et ceux mêmes qui a voient 
pu concevoir des préventions peu Favorables aux mUr 
sionnaires,. ont du céder à l'impression généinle qui^ Cii* 
soient la pureté, de leurs vues, la sagesse de leut^ dis* 
cours, cl Tesprit de paix et de charité dont ils p iroî&joient 
am'més. Saint-xAndré> où rinslruclion du soir éloît i*é- 
servée aux homities^ offroit parlîculièremenl, tous Jjpi 
soirs, la réunion de ce que la ville a de plus distingué 
pïir les talcns el les emplois. On y voyoit même des 
proteslans, el ju«fqn'à des juifs, écouler avec iiilérêt un 
des missionnaires qui a voit choÎM pour son sujel rèx- 

^ position des preuves de la religion dans tes gloses qui 
précédoiénl 1<? discours. Ces rnstructions, à la A>is graves 
et familières, ont éclairci bien des doutes, H trionip&é 
de bien, des résistances. Bientôt les. tribunaux de la pé- 
nitence sç sont trouvés assiégés, et les missionnuires^ 
même ayec le «ecoora des prêtres de la ville, n'ont jfrti 
.suffire à entendi*e les confessions. Leur petit iiortihrë ne 

Jj^ irpuvoit aifiUîcAireusement pas en j^rojjorliçn avéc^fci 
population de Bordeaux , et arec le nï^nvemtfîir geÎR^al 

rque leur zèle y avoit imprimé. Diverses cérémonies ne 
firent qa^augmen 1er ces heureuses dtspôsi lions. La re- 
traite des homines présenta le spectacle le plus conso* 
laqt. L^amende honorable en expiîition jAos scandaFès 
de rfmpiété produisit d^autant pliis dWt^t qu'elle con- 
courut avec um temps de deuil et de péiiitence, et qu« 
plusieurs personnes distinguées donnèrent en cette oc- 
casion rexebipie de slJuimUîor,, au nom de tous les cou- 
pages, devant un Dieu bflfv'usé, et de Tioiplorer pour 
tant dje. cvimes et de désordres, passés. La phntationrfa 

, la croix se fit, le 35 Çkvrit;^ avec une pompe extraordi- 
naire. Ce fut un jour de fête pour l<)ule la ville. Les 
travairx a voient cessé , et les maisons étoient ornées d« 
drapeaux et de tentures. La prooeision partit à deux 
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^}ieure9 de Saint- Aiidrëy et défila dans le plus bel ordoe. 
Ou y royoit réunis tpates les conditions et tous lés âges, 
de jeunes densoiselles qui se faisoient remarquer par leur 
air de recueillement et de candeur , des daràes qui pen* 
dant tout le coui*a de la mission avoient donné l'exem- 
pie de la piété y ces saintes filles vouées aux bonnes œu- 
vréSy qui ne^^e délassent que par la prière des spiiis 
qu'elles d<>nnèut à l'enfance et au malheur, les élèrès des 
pensions /etc. La croix étoit portée par six divisions de 
gardes nationaux, de quatre-vingts hommes chacune!, 
/et par six autres divisions d'bahîfans en^égal nombre» 
Tous avoient un Christ à leur boutonnière , et celle 
noble profession de foi, qui leur a valu, (lit-on, quel- 
ques dérisions d'un journaliste" iiTéiigîéux et ai^rogant, 
Ipucooit lés spectateurs, et apprenoil à triompher du. 
i^^spect huéiain. Après la croix venoit la couronne d'é- 
jjiines, portée par de jeunes ecclésiastiques en aubes, et 
&ûivië au vénérable archevêque, du supérieur des mis* 
'sfonbaîres, et des magistrats et officiers supérieurs. On 
dislinguoit dans ce groupe M« le comte de Loverdo^ 
Keotenant^géuÀral commandant la division-, M. le comte 
Lynçb , pair de France^ le premier président de la (l^bur, 
i\^ préfet. On éCéit touché de voir d^aneiens mitttah^ ' 
se^joindre au chant i]es cantiqties, et tous les ordres de 
citoyens concourir à l'ensemble de bette pieuse céromo- 
nie. Le cortège fit une station sur la place Dauphine, 
JMÏr ce même lieu qui, pendant la révolution, avoit été 
Je, théâtre de tant d'exécutions ïilroces« C'est-là que la 
croix fut bénie , et qu'un des missionnaires , M* Miqu'e) , 
prononça un discours. Il exhorta tes fidèles ji la per- . 
sé?érance, à la charité et au pardon desinjux^es, et pro~ 
filant des souvepirs que rappeloit le lieu oà il parloit, 
.il sollicita son auditoire de pardonner, au nom mem9 
.des victimes immolées sur cette place pour leur Dieu 
. et pour leur Roi» La procession , après avoir parcouru 
. plusieurs quartiers de fa ville, arriva, sur les six heui*es 
du soir;^ u la place Saint-André, où la croix fut élevée^ et 
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OÙ M. Miquel parla encore avec autant de force que 
dV>nclion à In foule assemblée. La coromunion géné- 
rale des hommes eut lieu le 20 et le 27 avril. Le pre- 
itiiér de ces dimanches, trois mille hommes commu- 
nièrent à la cathédrale seulement: M. l'abbé Guyon leur 
adressa y après la cérémonie, un discours fort touchant 
sur le bonheur d'être réconcilié avec DJeu. lie diman- 
che 27, huit cents hommes reçurent, à Satnl-Louis,, les 
Bdcremens de la Confirmation et rEucharistle des mains 
de l'archevêque, tandis que cinq h six cents autres com- 
munièt^enl à»Ia cailiédrale, et autant dans les autres • 
églises où SQ donnoit la mission. Ainsi le nombre des 
hommes qui ont communié s'élève à environ six mille. 
Ce même jour, M. l'abbé Bauzan^ supérieur des» mis- 
sionnaires, piroDonça le discours d'adieux^, à Saint- 
André, devant un auditoire immense, tandis que les 
missionnaires faisoient aussi leurs adieux dans les autres 
églises» Dieu, le Roi, Funion des cœurs., tel fut partout 
le fond de leurs exhortations, et même leurs dernièrç^ pa« 
rqles. A^la Métropole, M. Tablbé Fayette ponta en chaii-e 
après M. l'abbé Bauznn, et sut encore intéresser et at- 
fv^ndrir. II adressa ses adieux à toutes les classes , et k 
ceux qni a voient écouté ta yoix de la grâce, et à ceux 
qui y avoient résisté. «Adieu, dit- il à ces derniers; 
nous étions venus pour vous seuls^ et vous seuls, hélas ! 
avez méconnu Tes jours de salut. D'auti^es prêtres, moir)« 
tièd^ que nous, vous eussent ramenés sans doute à la 
Térité et à la vertu. Oui, ce sont nos péchés qui ont 
frappé notre ministère de stérilité par rapport à vous; 
c'est donc dans une humiliation profonde, dans l'amer- 
tume des regrets que nous vous disons adieu. O mou 
Dieu, que celte parole sçrtiç de ma bouche ne soit pas 
]'«idieu de vos miséricordes» l M. Pabbé Fayette a été con« 
Uaini de s'arrêter à ceJte triste exclamation, et l'ora- 
teur et l'auditoire étoient également émus. Le mission- 
naire ayant repris son discoui^s, dont nous ne pouvons 
reproduire toutes les images touchantes, a fait ses ndieux 
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au veiiueox pontife qae la religion associe d^ptiissoixante 
ans à ses combals et à ses tnompbeSy à ses persëcu i >hs 
et à ses victoires; an clergé qui avoit partagé les fati* 
gués de ce laborieux ministère , aux nsagistrals dont la 
religion, les exemples avoient contribué au succès de 
la parole sainte, à la brave et 6dèle garde nationale de 
Bordeaux , oui s'est montrée aussi docile à la voix de Dieu 
qu'à celle <jfe Thonneur, et qui n^avoît rougi ni de sou 
zèk à seconder la mission, ni de son assiduité aux exer* 
cices, ni de son empressement à se parer du signe de 
la croix, et à marcher dans les sentiel's de la foi. Le 
missionnaire adressa aussi ses adieux à la ville même, 
e cette ville qui arbora la première les signes du roya- 
lisme, et qui fut le dernier asile d'une Princesse augusfo 
«nu moment où le reste de sa famille avoit dé)à quitté la 
France. 11 finit par des vOeux pour la prospérité de cette 
t?ilé fidèle, pour. celle de la France, pour c^Ile àe la 
famille royale, et particulièremept de cette jeune Prin- 
cesse qui porte dans son sein l'espérance d'unp auguste 
maison, et^ de la nation entière. Ses derniers vœux pour 
If) Roi ont excité nn mouvement que la sainteté du lieu 
n*a pu contenir^ *t les crîd de F'we lé Rai ont éclate 
au oiilieu des larmes et des sanglots^ Ainsi s'est tefminé 
ce ministère de bénédictions dont les fruits ont été si 
tibondans. Des chrétiens rentrés qia grâce iavec Dieu , 
avec le prochain et avec ^x- mêmes, des haines éteintes, 
des différends calmés , des injustices réparées , des moeurs 
pins régulières, Tordre et la paix dans les famiJIes, tels 
sont les résultats de ces six semaines de travaux et de 
soins. La cour royale,, le barreau, les diverses admini^- 
tratîons, la garde nationale, se sont distingués par leur 
assiduité aux exercices et plar leurs bons exemples, et 
sont allés rendre visite aux missionnaires et les remer- 
cier de leur zèle. Chacun sent poor soi-même les avan^ 
tages de la mission; mais hs magistrats qui embrassent 
ions les intérêts de la vilfo el d^ habrtans, en admirent 
encore plus les heureux fruits^ et se félicitent sous liâr 
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rapport retigieut et moral, dés changemena que ceU«l 
^po^tie a amenas dlphs tou?€^ Tes classes, et de TexcoU* 
lept esprit qu'ils remarquent dans leurs adminisliVs; 

Nous sommes ehlr<^s dans ces détails pour faire bien 
cpiinpitre les principes qui ont dirige les missionnaires 
et la conduite qu'ils ont tenue. Lear^ actions et lent» 
discours oui eu pour tëmôinâ tofis les habitans d'une 
grs^nde ville /qui leur ont rendu n ne Pointante justice, 
et on ne peut pas pto» se méprendre sur la pureté de 
leurs .intentions que sor l'exactitude de fiE^its notoires et 
styërés. Les câloîiinicfs qu'on a imaginées contre euK ont 
tourné .même à leur bonneùr. Quelque!» ennemis seci*ets 
9?oient répandu, pendant lu riiissîon, une lettre écril^, 
diso!t~bn , par Jésu^-Chrîst , et destinée à rendre les mrs* 
sionnaires ridicnte.^. Ib eurent conBOissânce de ce ma^ 
liège, et la lettre à laf main ils désavouèrent, en chaire, 
cette m iséiatïle imposture; et ce qu*on avoit imsiginé 
pour les perdre', n'a servi au'à faire écrlater leni* sa- 
gesse, f:\ qu*à leur concilier plus dé confiance. Il en sero 
de mSme aujoûrd^bui des attaques pdrtthxnnécfs de deux 
^*ivainS|i cenietirs tié$ die tout te ttcft'.ie&llK)!!^^. utile, 
et qui semblent sç croire faits pour régéhérer le monde, 
•^ fK>ùr établir la société sur de nouvelles bases. Délrao<> 
teuvs assidus dé toutes les doctrines antérieures au i8*« 
siècle, ils s'^^rmeiit tantôt de.isoptiismes, tantôt de plat* 
santeriea pour accréditer leurs vaines théories. Dans leur 
dernier volume (i) , il^répandent , à pleines mains, le per- 
sifflage et la calomnié sur dés honinte^ respectés, et. leur 
font les reproche? les plus absurdes et les plus contra- 
çlictoireç. Ils trouvent mauvais que les missionnaires met- 
tent tant de zèle à recommander la fidélité au Roi , et 
puis, sans s^éntbarrAsser d^ètré cbnséqueûs, ils les ac* 
çusent de prêcher d^ maximes ^pntrair^ à rcsprijt du 



* (r) TJous pourroDâ reif<»Dlr wr èet ecrît, où ron.diioit ^vCon.B^Ht 
propose de perpÀtier toutes les idées févolatioaQAires , et de vecoiii** 
incQcer la plus fatale des eipériences. 
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geavernemaiH , eotnnie tî It principe de sèummon k. 
I!auloril^, f]oi fait U, base de l'enseigpeiiient des mi&sionn 
uaires, ti^toii pu» la pli» sàre garaiilie de la purel^ de 
letur dochiue* lU If» taxent de cupidité, sam spitgef 
cofubiea celte iniputiktion, qui scroit dëonentie au be« 
99m par mille UWuuigndgea,. ne IVst pas plos encore par 
kl Vie duvii à laquelle se cuudamneiijl les aiisaionnauet 
et par les pi*iv\alions qu'ils i*iaipueeot« Ib Les accusent d% 
charUlanisme; singuliers ciiarlataus en effvt que ceàx 
qui font taui de bien», qui prêchent Tordre et la paix, 
qui récofieilient les eiuieniis, qui apprennent à régler se» 
pajtt»ion8, è pardonner les injures, à ttupporter les maux 
4e celte -vie ! Les véritables cfa^rlataus ne aonl-<^ pas 
ceux qui prèciienl de vaines doctrines, qui ne font pas 
^clore une bonne action , qui ne sècheni pas une latine? 
^e sont*ce pas ceugc qui, tout gonflés cfe vent, ne sa* 
yf:^ii qu'ëHouir par le faste de leui's tliéories, et par Fap- 
pareil. 4^une métt^nhysiquo toute vide d^efièts, toute 
stérile en vertus? buBn, ks deux censeurs accusent les 
BMssioonaires de ravir des enFans à leurs mères, et niet- 
Ifittl dans ift iHyoebe da cellevci une. apostropliQ tidi» 
,eii)e*pwi9'S# plaindre d'un délit chimérique. Cette alroée^ 
eàhNsmifl' n'«st pas nouvelle chez ces messieurs, qui tV> 
voiaut déjàr mise en usage , avant le ao mars, contré d'au? 
très jnissionnajres. Ils matent bien à qui iû ont affiiive^ 
Hs^ se doutent bien qne des ecclésiastiques, acconttimés 
à prêcher le pardon des offenses, fie rendront pas plainte 
contre eux en fustife^, et ne les forceront pas à àé i*é-* 
tracter. Ces) un moyen rééervë à leurs pareils. Comment 
cependant n'être pas révolté de cet acharnement contre 
les prêtres, et de cette opiniâtreté à injurier et a flétrir 
une otasse en butte dépuis tant d'années à tant d*invecttves 
et de cruautés? CcHBinent u'être pas indigné de cet efrjpa'it 
de méchanceté et de délation qui parait un reste d'habi- 
tudes révolutionnaii*es, et qui tendroit à diffamer des 
hommes estimables, si la publicité de leur condiiîie. et 
les façiiretix effets de leur ministère ne les .metliitteat pas 
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mi-d«ttns it telles inralpatioas? Heoreusémmit qoe, 
poar les aùpr^cier, on ne s'en rapportera paa «u ter 
nnoignage de deux ëcrivaios qui tOQt des volumes^ à 
Paris, sbas la dietëe de l'esprit de parti. On iDierro«> 
géra des villes entières où les missionnaires ont parlé 
paUiqoement , et où retentissent encore leurs paroles el 
leurs exhortations. On interrogera ceux qu'ils ont fa-' 
menés a Dieu, les pères de famille qu'ils ont rappelés à 
leurs devoirs^ les jeunes gens qu'ils ont détournés -du 
aenlier du vice, les malheureux qulls ont consolés, les 
ennemis qu^ila ont réconciliés. Partout tel a été l'effet do 
leurs. instructions; partout leurs noms ont été bénis* et 
peut-être que tant de témoignages unanimes et désînté- 
vessés balanceront les dédamations de MM. G. el D., àj 
qui Dieu fasse patx« 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

BoME. Le a mai, jour où ayoient lieu, è Sainte^» 
Marie I aih-delà du Tibre, 1^ prières oi-données derme* 
reniant par S« S. en l'honneor de Maife, et pi>ur d^,^ 
ntécider4a cessation des fléaux qui afilîgeht l'Europe ^, 
l'Italie, le saint Père se rendit à celle église , avec qua- 
torase cardinaux > et y donna la bénédiction du saint 
Sacrement. 

-*-" Le 5o avril, mourut ici S. Em. le cardinal Ro« 
muald Braschi-Onesti, neveu de Pié VI. Il étoit âgé de 
64 ans, et comptoit trente-un ans de cardinalat. 

—Le 27 avril, le nouvel éyêgue de Sarsine, M» Charles 
Monti , fut sacré, dans Téglise des prêtres de la Mission^ 
sur le Mont-Citorio , par le cardinal di Ketro, grand- 
pénitencier , assisté de Mt^>. Bertazzoli et Caprano. 

— «Le P. Jean-Françrns Masden, Jésuite, est mort, le 
11 avril, à Valence. Ce sarànt historiographe d^Ëspagne 
..étoit fort connu à Romo^ où il a passé la plus grande 
partie de sa vie» 
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. -iOn TÎênt de puUier TaHrëgé de la ▼» du vënërablf 
serviteur de Dieu, Jeàn-Françoia Tendevini, ëvêqu« df 
Civila Castellana el Orte, dont les vertus héroïques ont 
ëtë prociamëea par un dërret du 5 août i7g4^Ce safnt 
prélat, né à Carrara, édifia par ses vertus , rise, FIo^ 
rence, et surtout Rome, où il résida près de trente ans^ 
et fut un modèle de droiture , de modestie , de piété ^ 
de zèle et de perferition sacerdotale. 

Paris. SHI est des lieux où la* religion soît plus niees^ 
sàire, c^est surtout* dans ces asiles des infirmités et de la 
Couleur, où l'homme malbeuveux et souffrant appelle 
des consolations et des secours. Pendant la révolution^ 
on avoit banni la religion des hôpitaux, et on avort 
poussé rînfaumanité jusqu'à priver les malades et le» 
mourans , et des soins de la charité et du ministère des 
prêtres, comme pour ravir à Ta fois à ceux qui avoi^nt 
tout perdu sur la terre, le soulagement de leurs der- 
niers jours , et l'espérance d'un avenir plus heureux. Ce 
système cruel a cassé , grâces à Dieu , et les hôpitaux 
ont aujourd'hui des aumôniers chargés d'y distribue»- 
les »3Cours de 1^, religion. Parmi les établiseemens qui 
•ht le plus profilé. de ce bienfait, il faut comp^r Th^ 

Ïital Saint-Loùi^ , où il s'est fait depuis plusieurs mois ; 
es ipstructions suivies. Le succès en a été tel qu'à Pât 
qûes dernier sept cents malades ont fait leurs Pâques ; 
il n'y en a en tout qu'environ neuf cents dans cet 
hôpital. Plus récemment encore, il y en a eu environ 
cent cinquante confirmés par M. l'évèque de la Loui« 
siane, qui leur a adressé une exhartatipn simple et tou- 
chante. Ces heureux résultats sont umx grand sujet de 
consolation pour les aumôniers et les religieuses qui 
donnent leurs soins dana^ cette maison* 

-<- M. l'abbé Frayssinons.a do^né, le dimanche 18, 
^a dernière conférence de l'année. Nous en rendrons 
compte. 
— Un journal dit que M"*, de Krudener a embrassé 



la religion calhoHqnc, Nou» croj'ons que celle nouvelle 
tDf^rite coii^rmation. * 

ToTLOUSE. On s'occupe en ce moment dans notre 
ville d'ui% ëlabliasement destiné à êlre peul-êlre fan jour 
la restwnrce de ce diocèse et Tespérance de nos coutrëee; 
je veux parler d\m séminaire pour les ecdésiastiques 
qui se contiacrent aux missions. MM. les v ic^airè-génë* 
raux sont à la lête de celle bonne œuvre, el en ont 
€oufié le soin h un prêlre dont le nom seul rappelle 
fous les genres de veilus et de services que peut iiis^ 
pirer Tesprit de Dieu. Ce séminaire e^t pl^cé à VeiCIrë* 
miië du faubourg Sàibt-Micbel, auprès de réglise des 
Bécolets, et dans leur enclos, qui a été racheté à ««t 
eSbtpour 5ooo Fr. Selon le plan qui en aura été dressé^ 
il y aura trois ailes, qui poari'oat loger soixante mt*** 
aioonaires. Une dé ces ailes sera terminée avant nttvèr^ 
et on espère »qui si tes pieuses libéralités des fidèles* se* 
condent le zèle qui veille à IVxécntion de ce pru)et ^ 
tout sera teiminé dans le courant de i8i8. Une lelk 
entreprise ne peut que faire honneur a la soUioitude 
pi*évoyante des administrateurs du diaoèsé, et à la ptél4 
(jgénërcVse des .habi (ans de celte yille,^tqi]||pur^ 4l^pa»éi 
à encourager ce qui pbul lire avantageux à la rengHia 
et à l'Etat, • . . .. 

CnoLL£T. Une cérénK>uie qui rappelqit de tristes soa? 
venirs a eu lieu, le 7 mai, dans celle ville. Les ventes 
mortels de M. Henri de la Roche)acqueiéin ^ qui avoieut 
été exhumé eu i8j5, et déposés dans l'église paroissitilei 
ont été réunis avec ceux de ses ancêtre»^ à SainttAubin. 
La population des environs a pris part à eelte x^éré^ 
munie. Les autorités, un grand nombre de militaires ei 
de simples citoyens, tout ce qui a échappé de Ven* 
détins aa rnalheur des tepips, ^Vtoient empressés de s*y 
reudi'^. Lç^ généraux. Sf^pinand,, Duperrat et Saintr 
Hubert, ainsi que le. père, le jeune, frère et les sœurs 
du faH'os éloient à la. tèJe du^dcuiLM*. l'abbé JlagauU^' 
ancien secrélai^re^géiiérul du conâcil supérieur de tHsL^ 



^4^ ) 

UUon \ n prononct5 roraîsoii funèbre du jeune gtierncr/ 
nioissoniie au champ d'honneur u 211 ans. Ce discoorâ' 
^ éi^é etilendu avec îrtférèl par un aùJiloîré où loiit 
rapi,'eK>tt les exploits et le8 nîal heure de la Vendée. Le 
cortège s'e^t v«ndu, après le service^ à Saint-Aulriiiy et 
les l^«.stes' da« défenseur intrépide de la monarchie onlf 
iié dt^posi's dans le caveau auprès de ceux tle son frèrer 
Louis, moit aussi, il y a deux ans,' en combattant 
vaijlaiîiment pour lu cause royale. . *' * 

MouzoN. On a perdu ici M. Mfuiincourl, curé ddi 
çot!te. ville, prêji;e, rehpeclable, qui roérile surtnul des 
regrets pour sa charité. Ses aumônes l'i oient si abotm 
dAQtesi qn'il se privoit du uécessiAe pour soulager le^ 
malbenr^nx. Les aifflig^s Iroûvoieut en lui le plus tendre 
consoluieur» et il ne se permèttoit jamais de parler mal 
de.aui que ce 6oit. Ce vertueux pasteur est mort, U 
$0 aVril,, à Tage de 70 ans,' , / . 1 

V ■ *. ■ 

n0.VTEI.LS6 Pa^l*lTlQVE$. 

'^rARJs. r> fibr c<Ant!nueii eiilendte la niesac daos-la cha^ 
îkilfë iTn (^àteaii , et à faire ses promenades accoutumées. Le 
samedi 17, il alla à Yîncennes. Sa voiture rencotitra, à TeQ- 
l#éè da faubourg Saint-Antoine » celle de Madame, qui re- 
vetioit du mèofie lieu. Leshabitans du faubourg oui fait écU-; 
fer leur joie de celle double visite; en un inslaal toutes le^ 
feo^trçs seront ironvée^ pavçiîjées, 

-^ M. le comte de MorJHalla a reçu le^ visiter de toute la 
frAÛtte ropla;, el successivement, celjrs des çaiuistres et des 
principaux personnages de la coui> 

'A*- La- dîffcollé des ciroo|i8tance8 fait éclater de pins en 
plos la sotlîcîtude do Roi pour ceux de ses sujets qui souffrent 
de la cherté «les grains. S. M. vient d'aCcortleraa département 
de la Moselle un notiiveatt secours de 5o\ooo 6*. sur les fonder 
de oon-^valeur (Je 1816. Le préfet a reçu l'annonce de l'etivoi 
de nouveaux fonds, qui doiventétre employés au s6«kige^ 
aaén t de lu classa dovrîkr^. Uae^mme de 70,000 fr» a été 
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mîsft & la disposition du préfet du Baft-Bbid, pour secours 
extraordinaires. ' 

: — Une ordonnance du Roi snpprîinre les administrateurs 
des impositions indirectes, des douanes et des postes. 11 j 
aura seulement prës*chaque directeur • généra l de ces trois, 
administrations, un conseil formé d'employés supériçurs. Dans 
les mêmes vues d'économie qui out dicté cette jnesure, t'ad- 
mîiiistratioD des forêts sevoit réunie à ceHe des domaines^ la-r 
quelle n'^nroit plus que quatre administrateurs au lieu de 
fept. 

— Le 19 mai , les conseillers d'Etat et maîtres des requêtes 
attachés aux dîfiPérens comités du couseil , se sont réunis dans 
la salle du conseil d'Etat; a l'hêtèl de la Chancellerie, sout 
la présidence du garde des sceaux. 

•—Un ^oldat, con^â^wMi de désertion et d'embauchage » 
Michel Couture, a étéexéculé a la plaine de Grenelle. Orv 
a voit dit qu'il avoit refusé les secours de la religion. Au con- 
traire, il demanda de lui-même un prêtre la veille de sa 
mort, et se confesse h 'un ecclésiastique de Saiut-Eiicnne- 
du-Mont. On doit même considérer comme une preuve de 
repentir et de changement , le cri de Vive le Roi j^ que pro- 
féra Couture avant de recevoir le coup fatal. 

-i— Le sieur RIpust, qui évoît démenti dl^ns les journaux le 
wemier bruit dé sa fuite /c| qui s'étoi^ j^urvu en cas^^on 
ebihlre l'arrêt qui le condninnoit à deux t^is de prison e( 
10,000 fr. d'amende, a décidément pris. la fuile^ et est alî| 
se réfugier à Gand. 

— L établissement de Chandernagor , dans l'Inde, a été 
remis, par les commandans dn;glois, aux commissaires du 
Rbi de France. 

— Le duc de Wellington est de retour d'Angleterre, et a 
établi son quartier-général à Cambrai, ' 

-—La ville d'Arras a voté une imposition extraordinaire 
de f)0,ooo fr. pour venir ou secours des indigens. A Metz; 
les principaux foiictionnaires ont résolu d'emprunter une 
somnfie de 600,006 fr. , pour achat de grains. Les principaux 
capitalistes de cette ville ont souscrit pour 162,000 fr. Deux 
jours après , utie autre somme assea forte a encore été fournie» 
La ville d'Autnn a ouvert une souscription pour le mèxM 
objet ^ elle a produit 60,090 fr. ' 

•«-^ La covur d'assises de Bordeaux • eateadu le» dépositiom^ 



de M. t'révot , commissaire cle police ii La Roelielle, et a pro^ 
cédé à rinterrogotoire des accusés dans TaSaire de Randoitf. 
t)D a déjà entendu quatre ou cinq d'entre eux. 
' —Un huissier démissionnaire de Ckâlons, JeanoNicolas 
Puirenx, a été condtiiliné à deux ans de prison et À laoofr. 
d'amende, comme convaincu de se livrer hafjîtuellement à 
rijsure, et d'avoir, à l'aide d'escroqueries , élevé l'intérêt d6 
ses prêts depuis 20 jusqu'à 120 pour too par %n. 

— - Le roi de Prusse a écrit au maire de Y aucouleurs > qui 
avoit offert, au nom de sa ville, un sabre au lteatenant*co^ 
lonel de Capcller, en témoignage de la bonne conduite de 
c^t officier et du détachement qu'il coinroantioit. Le rao* 
narque se félicife de cette nrarque d'estime, et forme le 
vœu que ses troupes continnent a le mériter. La lettre fiort 
ainsi : « La grande mesure que Vintérét de la France, au* 
tant que l'intérêt général, a dic(ée à l'Europe, ne peut mao« 
quer son but si les troupes font leur devoir, et si Jes Fraii^ 
cuis le reconnoissent >» . 

. — Une statistique de la monarchie prussienne lui donne 
pour étendue 4980 milles carrés, et une population de 
9^22,000 âmes, sans compter l'armée. 

— Le prince héréditaire de Bade , fiis unique do grand*due 
régnant, est mort,, à Carlsruhe, lé 8 de ce mois, des suites 
de ta dentition^ Le prince, nommé Aleiiandre^Maxfilitlien* 
Charles , éioll néiè'*!*"". mai de rann(^e dernière. ... 

'i^M, Gafjern, lÀfniçtre des Pays-Bas à U diète, a publij» 
un écrit 011 il déclare qu'il ne lui paroît pas prudent d^assl- 
miler tout à coup les JTuifs aux autres citoyehs. Le degré do 
civilisation où quelques-uns d'entre eux sont parvenus n'em- 
pêche pas, dit-il , que la masse de ce peuple ne soit corrom- 
pue. M. Gagei o avoit essayé, quand il a été ministre de Nas- 
sau, d'adoucir le sort des Juifs; mais il sentit le besbin de 
lâiéser subsister quelque sévérité à leur^gard. 

-— Dans ia tournée que le roi des Pajs--3as a faiter dans 
plusieurs provinces de son royaume, il est allé à Tournai., 
et est descendu a l'évéché. M. l'^véque l'ayant complimenté, 
le roi lui a dit qu^il étoit satisfait de la conduite de son clergej 
qu'il y avoit encore quelque nuages entre son gouvernement et 
la cour de Rome, mais qu'il àvoit de justes raisons d'espérer 
quf les, négociations les dissiperoient. Le prélat a répondu : 
jiinsi ^oiU-U. Le prinoe, en passant par Atfa, a prorais do 
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«con^mbiterà la rironstructioo de l'église de celle ville , tléi« 
U*4iite, H y a quelqtie lempîj , par la u>udre. 

— La division qui a voit éwàé cuire le roi et les Etals ilp 
^'Wurtembefg s*€6t ua peu calmée^ et l^$ dernîëresL^Qijnnui- 
ntcalions» paroiti^enl rédigées dans .un f «prît de coocUiatron 
qui donne Tespérance que ieâ «uieis de discussion &'appla- 
«lironi. 

"-*- L'empereur Ale^tandre ayant appris la (rlsie situation 
de» IkiImI^rs ^u canton de Glaris, en Suisse, leur a fait poster 
la somme de cent miile rouUlc^. 

*- On lit dan«i une gazette amérvcaîne que l'iemperejir noir 
d'Qaytî, Gb^stopbe, qui a pris le^oom de Henri- P*^. , a tu^ 
k sa table, d'un coup cie pisloFet> un de ses mloftstresy M^^* le 
comte de LKnopode* Cer'ies lie trait estnoîr« 

— Des d^p^cbjss officiel les, publiées à Madrid, annoncent 
de grands succès remporta au jii^exique par le>s troupes du 
roi stir. Içà insurgés. J>'ua a utVe coté, des journaux, anglols 
parlent d^^antages considérables oinenus par les insurgés 
4laos Icsi provi^i^s de Veoezuélret de Çaraccas. 
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'/ La religion eîii France garderont ub souvenir étéi^nèî 3e 
M»*. Elisabeth, de celte femme vraiment forte , qui joîgttîl 
tui grand caractère à une grande piété , et dont lés vérftts'''^^ 
brillèrent xî'autant plus qu'elles concoururent avec ùnç épo- 
que de^ureurs et de crimes. Dès avant la évolution , et dans 
.le calme d'une y^ honorée et paisible, ceux qui avaient éo 
T'avantage d'apprpcher de cette Princesse avoiênt senti fout 
son mérite ,. et. apprécié ses rares qualités. Sa piété, sa dou- 
ceur*, son attachement à sa famille, sa vie toujottrs sérieuse 
et occupée, son coût pour les bonnes œuVfes, son ëloignê- 
inent pour lé feste et l'éclat, lui aviJicnt concilié le respect 
de ceux mêmes qui lîepouy oient- suivre de si grands exem- 
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(î) H P^cs iii-8o..;.pns, i fr. 5o o, et i fr. 7$ c. franc de potl. 
A rafis, au .b«c«a» dii Joarnab ... . i .,'. 
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-j^dfs. Maïs iVitc^s du nii^eAr fit encore mîeax oonnoifra 
celte granrle ame,* et développa toute son énergie et ses ver- 
tus. Douée d'une éicvation crejprit et d'une prévoyancr» qui 
eussent peUt-étre empêché la Frahee^e tomber dans l abirn'e , 
M"*V EKsabetli cependant se. renferma dans un rôle plus ujo« 
dieske et AQUi moins coura|i^ux. Elie se voua à partager lei 
malhenrs d'nne famille qu'elle ne ponvoit sauver, et è cou* 
soler un Prince entraîné h sa perte pjir une faftaiité déplo- 
l*al>Ie. £IIe eàt pu sortir de France , et toAt autre qu'elle 
J'eùt fait avec d'autant plus d'empressejnent qu'elle ne sedi^ 
simuloît pas le but affreux desemieniis du tjràne; mais. elle 
ne voulut point qui lier un ficèfe que l'irtforlnne lui rendoit 
encore pitis cher. Son noble dé>'oiienient eut le prix- qu'elle 
.avoit probablement entrevu. Elle* l'expia par deux ans dé 
prison, d'abandon, de privations, *de chagrins, et par une 
mort qui lui aufoit sans doute paru mot as 4Hiière, si elie 
n'eAt pas laissé après elle un jeune Prince* et une Princesseji 
Il qui elle eut été si nécessaire. Qrtel courage elle montra 
dans la position la plus douloureuse ou pài se trouver la 
fille de tant de rois! Quelle résignation, quel calme, quelle» 
attentions pour sa famille, quelle piété, quelle douceur! Ce 
n'étoit plus pour elle-même qu'elle vivoit, elle n'étoit occu* 
pée qu'à encourager, qu'à consoler, qu'a distraire les com* 
^agnës de sa prfeon) et on nous a révélé réceminent des traita 
admirables de p4tience, d'égalité d'ame, de religion de 1^ 
^Ap^é^reu^e Princesse, à qui ses bourreaux même ne purent 
tAtre un reproche, et dont l'itiBOcence déSa la plus noire 
calomnie. 

Telle est l'auguste et intéressante victime dont M. l'abbé 
^è'-Villefbrt à entrepris de retracer Téloffe. Cet ecclésiastique', 
qui a publié tour à tour l'Oraison funèbre de Louis XVI ot 
£eHeae la Heine , complète en quelque sovte son travail par 
ce dernier écrit» qui nous parott tout»à-fait digne des'précé- 
dens. On en jugera par ce pa:^5;i^;e^ue nous allons rapporter, 
et qui termine Pexorde : 

tr Ko apin^Uni vo.« regards sur le [^né, vos m^itatîons nur Pave- 
Tenir, a traverà d''affligran« dëuiU, je viea« cependant, Messieurs, 
Vous ofiTrir un inodéle de if»utes les Terlits, celui de Tinnocence e«pi- 
Mot sous le ^aiv« revoluliomiaire. Mort ioulile. an succès du çr.iviel 
dfrnière victinie condamnée par les persécoteurs de cette auguste (n- 
i..ïïl!e dp non Rois , qui fat toitîour^ chère au cceiir dos fidèles François î 

a Puisqu'il mVtvit n^serré de trdtsr dit sassi pémiblt snjet; ptiiâe 



' (48) 

Irtableau qui tera mis sont toi ytttx exciter le repentir des eoti|>abV.<i ^ 
cooftoler les âmes pures, forcer à Tadmiration ces cœurs froids et in- 
sensibles, qui, en tolérant le triomphe du crime ^ osoieot à peine doU' 
ner des regrets aux malheurs de la vertu ! 

» Pour garaotir dësormai&Jes peuples des fléaux qui précèdent et ac- 
compagnent les rérolutions, il faut les mettre en garde contre la sé- 
duction du crime et ses fatales conséquences. Cest d^une' main ferme 
Al hardie qu'il faudroit tracer le tableau des forfaiu de ces époques 
désastreuses. C'est de ^expérience du passé que s'instruiront les généra- 
tions futures. 

}> Avant d'envisager cette auguste Princesse , placée au milieu des 
acènes d*faorreqrs où Pâme effrayée la contemple avec adfiiiratioD , ^ai 
Hxe, la suit comme hi< victime des plus cruos outrages; qui, de In- 
première marche du trône ^ est entraînée dans une prison : qui p^ro^ 
|}lutut devant ses accusateurs que ses juges, je idois vous rçBFrir dans 
ses premières années. ' 

» Je vous l'ai dit. Messieurs ; ce n'est point ici une vie brillante, 
c*est une vie toujours occupée, toujours vertueuse, qui vous prouver^ 
que la religion est le véritable lien de la vie, le Seul nécessaire datt» 
les Etats et dans lentes les positions , parce qu^elle associe dans l'^ter* 
nité tous les bammes aux mêmes récompenses, comme également elln- 
les associe sur la terre à la pratique de toutes les vertus. 

» Je diviserai en deux parties l'Eloge funèbre que j'ai à tracer ; dan» 
la première , vous verres,' au milieu de la cour, une l^rincesse pien^ 
et nienfaisante , toujours tendrement aiuchée à sa famille , qu'elle con- 
aole dans ses malhenr»^ «Tant et pendant sa captivité. La seconde 
.votts offrira cette grapdeur d'ame , cette ferpaeté , cette résignation dan» 
les souffrances, cette religion qui la soutient ^ans l'adversité, qui , 
-".cnfiq. nous fait.Vcnérey en elle une'héroïoe chrétletoe : vous verrez,' 
Jl^jfeieurs, qu'elle vécist comkiae una mainte*, «i^suMirat en mart|rve:irv 

Nous ne feroDS pas mention d'un morceau de ce même 
exorde qui offre le portrait d'un ambitieux que noi^s avont 
trop connu; Quel que soit le mérite de ce pas^ige, ^ui sera 
ptut'-âtre plus remarqué par quelques lecteurs , noui avotioat 
qu'il nous paroii un hors dVeuvre , et qu'il n'a point de rap- 
port avec le sujet.. L'u/iurpateur ne jouoit encore aucun rôle 
€|uand M""*. Elisabeth succomba, et ces deux nomf na sont; 
liés par aucun point de contact. 

En annonçant cette production^ qui se recommande par 
son objet aux amis de la religion et du trône, nous nous con- 
tenterons d'ajouter qu'elle est d'un sujet fidèle , qui, avant de 
rendre hommage à la mémoire de ses maîtres, et de peindre 
leurs vertus, leur avoît plus d'une fois, pendast la réyolu- 
, tion, et aux époques les plus fâcheuses, prodigué ses services 
.avec un sële aussi actif que désiutcressé» . é ' 
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ths CoUmi^ et de ta Itéi^olutiwi uctMUt de tJmériquei 
par M. de Pradt. 

SfiCOND AKTICLB.. 

Ce qpe M. de Pmdt parott |e i>}ui^ )alo^1( <ie jier^ 
«la^ à 9ca Je!Qleur&y c'ci^l la bauieur dp ses Tuea^ et 
aoa il^bUieie à prëvQÎr les evéï^emeos* U irépèic fré-^ . 
«laeiMMiiii dao» eel ouvrage » et dans les aolrea pubUea 
fuc kû 49puia dejux ou trois ans , q ii'il a voit pro^étlsé^ 
4i y a Wf^f-tçffMpr» l'état actuel ide» colonies. l)Gpui» 
soB prffuîer ouvrage sur cette matière y en lÂoo^ l^s 
fai^^ 4itrili sopt ventt$.^pour ainsi dire^ se ratigèr 
soas.la lîgi^e des principes que nous avions énonces. 
Ainsi ii fe vant^ d*avair deviné dès^lprs rindépendanûç 
-<^Qi^èt« dç J^m-Domingu^^ la perpétuiie des insuf*- 
rrecCMilbi imm l#i mgKk^ k çouauéie de toutes \% 
colopi^ par l'Angleterre » ia supériorité Àe sa ma« 
r4ej etc. Q^ ^ ^^^^ ^^^ pa*évu tout ^a I Quel e£* 
fort^eipe^t^iûacité ! Avoir vu y en lâoô^^ que la u^«- 
rioe ^tiglpise. IViyipQrterôit sur tci^utes les autres » qu^nd 
cQ)le de ;l9 FriMiee ^toit* anéantje <qu bloquée» et q^a 
>ceUe4<9i|iA(r(j^ f^l^ts éioitnulle; quel tactprodig^eufl 
Avoir vu ^qu'fin ponséquence l'Angleterre sempàre-* 
roit ^ ^qupuad eUe le vpudroit^ des w>^onief; < quelle 
e étonnaiHe habfleté I Avoir vu ^pé. $aiut*Domii}gue^ oii 
iesjriapfç» «votent été massacréfiy et qui 4^^i3 plu- 
sieurs aïKiées upbéissoit plus à 1^ France^ .se declar 

TwfiXlL V4m ^ ¥ fieUgionet du Roi, J) 
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rcroil indépendant; quelle merveilleuse prévoyance! . 
tie faut-i-i) pas être prophète pour pénétrer ainsi dans 
l'avenir, et pour annoncer des choses si peu vraisem- 
blables? Le rare bonheur avec lequel M, dePradt^fii^- 
devîné 9 il y a plus de quinze ans , ce qui se passe au* 
jourd'bui , ne doit-il pas nous effrayer sur l'accom- 
plissement des prophéties qu'il fait encore dans son 
dernier ouvrage r II âniioiice les plus grands malheurs 
si on ne suit pas ses conseils. Tout gouvernement qui 
voudra énttiiver le sîêcîe dans sa marche, àrtîeter les 
progrès des lumières , coiitfarier rindépendance, e*- 
suyèra dès tàïamités sans^laombre, taudis que les Etats 
plus dociles verront s'ouvrir pour en% les deslfeees les 
plus riantes. Ainsi voiJà le mondé averiî, <Si ohaeiln 
ne pourra s'en prendre qu!à soi ,= s'il lui ariite n^al* 
heur. Je suis persuadé que M. de Pradt aura toiijôun» 
rencontré juste , et que dans quinze ans, s'il vît, il sfe 
trouvera qu'il aura prédit tout ce qui existera allers. 
L*âuteur, les yeiix toujours fîtes sur l'Àhïétv 

* que, dît qnç ks'livis cents ans qui Ofit iuiui s0 rfe- 
couverte ont Mus fait pour ie *biefl^étrè du monde , ' ijué 
tous les sihcies qui les avaient pfëcédés. J^âvoûe ^ûe je 

'ne vois pds bien en quoi le bién-êfré d^nioode à évé 

* si gi'ahd dans ces troi$ siècles , et en quoi l'A^ëriqué 
y'a contribué. C'est pendant ces ijrois Cents aus qu'odt 

;^é commises ces intmanités que Fauteur reproché aiii 

* Espagngls ; c'est lar découverte dé t'Améi4<|tîe <jui la 
donné lieu au trafic des nègres, et à lin 'esclavage 

^conti*e lequel M. de Pfadt tbtitié 'àvetî beafttcôup de 
forcé. Cesi depuis ces troîs cents ans que ttous avons 
eu, et la réforme, et les guerres longues' et sanglantes 

'qu'elle "a excitées eu Allemagne, en France éi^^ 
Aiigleterre^ sans parler de tant d'autres guerres daa& 
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\ês deuiç mpQficii^ Cesi depuis ocs trois cents ans qug 
lipus avQDS eiii et la révolution franooîî^e^ si fronde 
en désastres ,fètles massacres de Saint-Domingue, et 
tant de fléaux dont le lablçau feroil gémir rhumapUé. 
Voir là du bien-être , c'est avoir grand besoin de se 
créer des images consolantes. Ailleurs, et dans le 
jPfiéix^^ esprit, M. deiPrâdt fissure que^uand rémài>- 
cipatîon .de l'Amérique aura eu lieu y alors, pour la 
pcemière fois- , on saura ce^ue peut et ce gue.va^t le 
monde. Quoi! on ne le sait donc pas encore, et il 
iaut encore se réfugier dans un avenir incertain ei 
éloigné pour connoîfre la. valeur et les forces de ce 
iQOnde , qui na eujusquici , nous dît-on , quune dîrec^ 
tion contrainte et obligée l Quaiid les faiseurs de. SY*r 
ternes se lasseront-ils dé ncnis promettre le bon^euç 
à.rdes époques reculées ,. et de se jouer de la général . 
tîôn pn&ênté eu lui présënfant en perspective la £é\\'^ 
çïté^des générations à venir? Croît-on que nous se- 
rons, toujours dup^s de ce cliarlatanismtp et^de ces illu- 
sions dont les mpteur» de la révolution nous bercè- 
rent coiwlammeat jpjendant vingt-cinq années? ']*,' 
A^n milieu de toutes ces sôlîiciiudes dii régulateur 
des colonies • il n'oublié pçint le clergé ^ comme rioùji 
ji'aypns dit. ii est vrai que le. cîergé.auroit sans doute . 
autant ^ime que 1 goûteur ne se fut pas occupe dé ses 
ïnté'rels: car Mi deJPradt,' qui à fort â cœur de prou-* 
yer quil ùa point despru de corps, traite ses <X)n- 
fréçes a peu près comme il traiti^ l'Espagne , et.it peut 
3e flatter 'c^\e son livre ne décèle en aucune .matîièrè 
son état. En Amérique comme partout, àil-il y le .clergé 
ièst montré très-opposé à la liberté^ ce . mot de literie 
a la propriété de le pénétrer JteffroiMle clergé souite^ 
de toutes ses forces Vernpire de T£spagnel Assurément 
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I0 cler^j^é 21 bien tort (îe bedouler la liberté ; f exemple 
&9 la ^ratice doîl le rassurer. On y h ifUy pèûA%ui la 
jfeVblùtion , tes prêlres si bioii traités I Proscrfts, cli- 
porlëâ , miissacré) daùs les'|irisoDs , fràp^^A de mort 
. par un décret éipfès^ ils aumïent tort cK^ sVtaraiér 
des sutîcîs de f^sprit dé libèrlé. J ajôiiWfai qu'il est 
élràhge de VOir ub rtiembré du* clèrg^é liii i^proeliér 
àè rester attaché a raûtorili , comme s il j)ouV6it îgiio* 
fér îa-dessus la dociriDé^é rËvaûgilè. 'Mats ce. u'e^l 
bas tôiit ^ et fit. de Prâdf porte encore j^lus loii| s^ 
soIIicî(ude èi sa biënVeiilaôce^ Si l'Espagne sucéomie^ 
âïi'Uy les ékpriù répubUèàihs, ombrageux oohire tes 
soutiens lie t Espagne, eoàime. H àrri\^ iàujoùrè à /V* 

fard (âe ceùi qui ont soiHénu le parti imposé, aguerris 
^diitèurs contre Boinë èï ses foudres^ né ierontr-ih ffo^ 
Jfbrt. disposés à prêtre, à ÏSgard à\in cuhe Hont lés 
mimsirés leur Wrofet Toh^-iemps stisffèch , des mesures 
dictées pd^ la prcyojrànée eï par ^exempte de ce ipà 
se passé ailleurs P torsquon exaihinet embarras que tè 
cierge catholique apporte dans' toutes les affaires ciyites, 
lorsqu'on j^ii VÏrlande désunie dhpuifi des si^àhs 4iè 
rJingïeterrepàf Tes rmhisirés du culte prépàhéérant àar\s 
ce poy^s * QMéâ on ihii les tràcaisériés pdf lesquelles le 
clergé de îa Belgique 4 dAuié ayec le gouvernemenï é\ 
sablé lé àoui^èûki trône, des Pf^s^Bas , on peut craint 
dre de ta part Jk' l'Amérique de ^fortes résolutions pour 
se soustraire àux^ mêmes încon^méns . Cekix'quï ont lanM 
fàcrifié pour rejeter t Espagne , poùrrôient liënjiiirè 
:^ncofe des- pas en auânt pour rejeter Rome, Kome et 
|^^Tpërîql\é doivent l^ieaucpup à M. de Pràdt pour sari 
bïfeearité pr'évqiance , et son zèrèreliaieux est twt- 
^faii digue <1 un eve<]l)e. t* est nhe esppce a ayerti*- 
MQ9ên|; cpiît dcttine a t<ms W gôùvèrnejEàéiis , et ùli 
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srryiçe qM'il jÈhçrcUc à rendre ?u derge. l^o^ pc^tfpf 
5Qat gcnérdlémçQty eo {^uropi^i dwsuQç sitHiitiop 9| 
JtjiritlaQtç qi^*QV^ ne s^iiroi^ trop appreadre ^ )o.$. mbaisr 
•»qr el à jes ^i^leuir. L*emitarraf fue le clergç cqthoUque 
q^^^e dçn$ to^s les ^mr^ cwUcsl Vaccua^iion 
èf^ générfjé,^ pt ^I ç^t tref'^tvi'ai qup le <î|ergé çatt^Ot 
liqke 9 f/^Vli d un^ foiâ ^ dansf ces cf^ntiefS teatpps , e^nr 
biirra^c les (^^aire$çm(ç$ de rusiirpQteur.M. dç Prad( 
la v\iy et jpieijfï^lr^ il ep îi gérui; car îl si»it que lef 
prêtres vfi ifuivent ^ mêler qae de |éiir éiat , et il 
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if]graiiU)de ]<*$ )mn)<pr^ ^t tes btft^faits qu on lui ap-* 
pQittttt , «t qui ^ ne séparant point sa cause de cdle 
de la riali W y embarrassa le conquérant et son conr 
scîii, C'est W tort q^e le fclpige espagnol ^i|ra ^oujour^ 
à se r^prqplier- F^ii iSe temps après ^ le clergé 0fi|h9- 
Uqu^ coinnait upc fiiute à peu près» se^Iab}e* t»e Pap0 
rehisii <F9<peéder ^des jiréteQtipn» assurésnent fort 
douces f( fort modérées; le clergé de Hdidc et<î'|t«Ke 
le séôonda 4aos c^t^e rési*|aii<çe. Eq Fraufs^» le? evê- 
qnes rassenit^lés | à ^nps^ ea i8ii^ osi^rpm ajiissi 
s'Qpposer ai^Y vi|e^rsp^çi6qties dp p. Ën%aia M- df? 
Pradt ^aiya de le^ finieaer à plw de c^^plair 
sjipee; éù taio Çtri| le Yoy^e de S^vpne powr pré- 
è|iei*.^if|:i fe^ le saint Père. Ses soips n'eureni pas de 
«ucceiii et il eut lu dQwIeur de voir Thompie le plu^ 
débompi|ii*e et le.plu^ CQpciliant çoplfarié et epii^qr^ 
rassé par lenféten^nt du clergé. Cette coyEM^uije est 
sans d<>tite déplorables ^t ,doii exciter les gémisse- 
mens des pmojQpes zélées pour Thonoçur de TËglise^. 
M. dp Pradt anrûit n^ieux lait de xioua citer francfaitK 
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iment ce» exemple^, que de nous parler de rirîand^ 
et des Pays-Bas. Il se plaint cjue l'Irlande ail été désu* 
nie depuis des siècles de V j4ngtetert*è par les ministres 
'du èulié pr^ondévant en ce pays. Qu'il soit dmic au 
tnoibs conséquent; car rAnglëlerre n'a pas plus lie 
droit éur l'Irlande, que TEspagne n'en a sur sescp^ 
lonies ; et s'il falloit admirer la révolte de celles-ci 
contre la métropole, il né faudroit pas donner moins 
d'éloges à la lotigue résistance des Irlandoîs contre 
l'Angleterre. M. de Pradt ignoret-51 que les Angloi» 
'oni; Concpiis Tlrlande a peu près comme les Espagnols 
ont conquis l'Amérique ?Trouve-t-il le joug dé l'une 
-plus 4ouî que celui.dè l'autre, on ne* Mitme-t-il l'op- 
pression que quand elle s'exerce isôus un autre hémis- 
phère, ou bien enfin regrette-t-il que rirJancïe-n'ait pais 
'consenti à renoncer à. sa religîou pour adopter celle 
'de ses coriquéraBS? Cela est fâpheux, il est vrai, et 
lé clergé catholique d'Irlande est bien coupable de 
'^''étt'e opposé à ce chat^gement des Irlapdols , et <5'a- 
^voir flftnsi; supporté deèr femberra^ lianfs les a*flàires ci- 
vile^. Conçoit-on qu'iîn évêque tienne' un langage si 
peu en hàrriiônie avec son caractère,; et qu^P «»mi 
si ch^atid de la HWté et de rindépcndance blâme 
ici ce qu'if approuve là? J'ajouterai encore une re- 
'marqtJé siir ce stijét; c'est que c'est qn contre<^sens 
IrPappëlér les prêtres catboliques les ministres du cake 
prépêi^àé^ant en Irlande; Ce sont, au contraire, les 
•ministres et le culte protëstans qvii sont prépondérqns 
en ce pays. Le clergé catholique y est privé d'hon*- 
*tieurs, dé prérogatives et de revenus. 
* Il me resteroit , pour apprécier dans toute son éten- 
•dtie le mbrceatl que j'ai cité, à examiner ce que 
M. de Pradt y dit du clergé de là Belgique, tju^îl ae- 



)Biise"^è 0ncasseriês.^e ckrgé aofoît piem-ltre dà 
^kûeû^é à éfrérnioi^ wallraiié pisfr tm évéqoe cfiri t 
réca dans te pats. Mais on âii Cfue 1e^ pfélat a tou- 
jours va aVec'dedain la^ régnkrîté des prêtres belges, 
qiH' à#É le 'iïiallieur de ne pés' priser assèiz les idées 
MbA ^t es , et qui ont la-sîmplimé de ^roirçi comme 
on filisoîf 'encore an'i^». siècle. Petri-étre aussi que 
M. de -P^adt deVoit d'allt^tit plus s'abstenir d'un jw- 
gf^étïi si sévère, qii'un de Ses collègues est tombé 
dMQ^4irire disgrâce qui a du lé t-endre sacré âu4 yeux 
d ttii ^livaîn géuéreilT. Lés idées libérales- w'àuroi^ni 
pa^s été mal appliquées daiiB eeite circonstance. J'au- 
rbis bJe« enèore qudques observations à adresser, sur 
la même matière, à flf; de Pî'adt.' Je le prie rois , par 
exeîhple^'d affecter moins de mépris pout* lèS insii- 
tutions monacaies, él de laisser^wteiiltre cet -éternel 
sujet* dé (tféclâmàïion aux sucœi^éurs d'Helvétius et ' 
de R^yftal. Je lui demanderois {toùrtf^ûoi il ne veat 
jias croire.au récit des Jéêukes sur }es missions du Pa« - 
ragfnaj, et pourquoi il est pltB difficiilé df]# le$ ai|Vam 
et fd^]^]b»opW^ai olit^ié afee 4og^ de cette 
iostimtion, qui aToit, à ta vérité, qtielquè èbose de 
monàeàl, mais' qui ^ à cela' prés , offipôit un spectacié 
n consolsmt pdnr la religion et pour IHntmamié; 
* Releverai-je des erreups de détails? tJn jowna- 
Jî^e s'est amusé à en remplir plusieurs eoionnès, et 
ilVa pa^ tout dk. M. de Pra4t ^f étend q«:ie la po- 
pulatiou s^élèvfe, dans le Canada, a 45^5000 fiabî-' 
itosj il tfaugmetvte que d» double. ly^près des re- 
levés offidels, le Canada ne comptoit, eu 'i863, que 
180,000 habitans; la population , depuis (^ukize ans, 
ne s'est sûrement pas élevée beaucoup au-4Je|à de- 
aoo,ooo. Il croit que les Auglois m pur^at s'empa*« 
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r^ à$ U Gm^ém^>p^êbm h guerre dt hfim^ 
Intion. Il s^ troB^fie. Celte tk fut piiie p^r le ÉeaérH. 
Grey^ au tnoîs dWi) 1794; Û ^st yr^ qm Hugaéfir 
)^ reprit bit^lôta^rfa. Voe 4e$ choses suf ie^^j^Ues 
M. de PradV revient le jpklus ^oiivem, c'est Y^m râ^ 
latif da P^Mrfv^ill et du Br^Ml< Il kii per^ ipso|^M«^ 
mh]e qu'iiu^ pi^Ftié dcf l'Suref»e reçoiva lit Idî dtt> 
Br4si)^ Il évoiit déjà développé c0Ue idée dam son 
Çohgr^ de Fiermà, el on s en 4t0tt miMjj^é. lïy re«. 
vieitt^'îl y peraîste, il )a délaye eacore^ et iV^çoiic}ut4 
q^ tlE^TQpe «e dégradet'oit «p ioi||l*iiat cette (raos^ 
)>Q^îtlt>P de powvcira:. On ob#rclid eUf Vaip le ftnide^ 
i^ent d'iine telle pi^Uû^iHfi fà^^Jiim^r cp^sMe est 
aindo^siis de m^s fp\\àm co^e^(i0t|s. 

Parler du icyU dé Tocivra^fe^ après «v<>ir iitdiqué 
tioti dé grâces err^iarsy piirotita pe^véïre un ^mt^ 
iwtîeus ; ^^ndent ut &»t-4l pat mQptrer ^e l'ecii- 
i;m «'e$t:p4a«S0ilJwr q^e l^ polinf^e? M« dePvadii 
ciiMToUé à fsîrft de'lWftji obiî&tl trà^iâU^eviciii)^ 
pjpéâpîuiiof et qfté p^lî^épce i p^tpe croyables. $o« 
àiyle eft oJmMry liaeti^ > pémble.'Ctii a p^0 hsmté^ 
tî^uT^f dàois iM(i péridd^ mal cooslr»^ « eftJwr'- 
ratiMS àéifi^i #aâ6 âpr Qû^ écnvala^nfi pep neeou» 
tumé à ôianier $a biigùe^ js pu ftVxpritner aipsi : 

Qfii ne p^mf^m ^Hmv^ d'^m^m ^ d^tio! im m^Ihemt' 
çvspQHn eeUv >Jt^/ Pépim4^ém à s'en pnmdr^ 4 sont 
hmh^ de ce q^r ^««mw leta^ tm^r^mc^î ^9m ePi 
imfmi0ià fitmss que f w # ^ifpèUf k» ^mus ((es ^i»> 
leà dé$em^ de^ ^hnm..**.^ Ce9 t\a^ qui, pluçésin 
près les uiia des atitres, sdpt wssî dairs qu'él^PiS; 
iMraùon 4'i$b^e de^iiiH la prokngifâiçn d^eedéUte 
demnHig^aUe :, qui par hfi$A métm de #«» dwntagfis*.^ 
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l'ùtsmmté, eic* « i 

S'il falloft actutnjdmeut porter un ji^nmeat g^^érki 
sur l'epsaiiUe de l'oiivr^ge , nous ^nofi^ ^^'on y est 
f Ali|^ 4e ré^QtitioQs coaiÎ4iue^ LWecir y revien| 
«ao» ceste sur W moines objets. U a toujoiir» à U 
{lonche- les mots de liberté, .à^ind^pefidtmc^ , de pror 
^s 4u siech, ei autres eipressiops .à 1^ mode*. li )cf% 
reiourae en tout sens» .il. les enchâsse de;npiHe ina«r 
mèi^ dil^reiites, On dii que 1^ moyen d/e dé(|[OÙrcr 
4es mmlleiirs inets^ ^ào les ^ei^vir. tQ^jours-. M* dé 
PrAdt ns^oe de pwd^ii^e eette ts^Hét/u ^t u^e afl*e<}r 
nrtrioQ ridicule à #e fajre I^ çlwfnpîop des idées noiv 
vdlw* Il est aui#i peu rifserve ^uns les reproches qu'il 
fait aux EMnopéeps» ^ «urtpu^ aux Sspqguplsi %w 
les iH-uamés exjerçéc^.ei) APléi;ique> Jofs de la eouf 
qiiôfeu 11 aUrûil r^isQU i^pur je fo»dr q^'il <î«* iprtilQ 




mordeau daos^ tout l'oaTragé.; mais il y ayoit d autant 
imnos d'uvam^igç^à y revenir si frçquemmentt quo 
M. de Pradt reconiIPlt que les Espagnols étoient ceug 
qui traîtoie^Dt ie noÀeux leurs nègrea dans ces derniers 
tèitipa* A quoi Imni alors, tant de reproches aceu^ 
fimiÀ siii* és^ imtnnmMs qui datant de trois iieeles? 
Mais il y a des écrivains qui n'ont point de mesure^ 
et qui , quand ils ont tropvc un texte , le commentent 
sans fiu , Tepuîseot sans discernement^ et qui croient 




declàrtiatton^ et on eotrevoît même de l'aigreur dans 
des plaintes qui «e renouvellent à- tout propos. Ces 
répétiiions sont le défaut général de IWvrage sur les 
colonies. L'auteur s'imagine avoir pwôuvé une chose 
quand il la reproduite plusieurs fois sous diverses 
formes , et il lui sârible qti'on n'a rien à lui répondre 
quand il a délayé la rheme penséb dans uiie suite*de 
plîrases plus ou moins tranchantes. Les deux vôlum<?4 
de M. de Pradt, qui sont déjà fort minces^ se rédu»? 
rdient à- bien peu de chose si on en ôtoit toutes les ré- 
jl^étirions, tout ce qui est déclamatoire , tout ce qui e«t 
vague et faux. Peut-être ne resleroit-il alors qu'une 
brochure fort courte. Mais quelques observations 
Justes 9 quelques aperças vrais ^ honorent mieux wa 
écrivain, que des volumes où ce qu'il y a de bofi est 
étouffé sous une foule de méprises et d'erreurs. Un 
enclos étroit, mais bien cultivé et purgé des herbe» 
inutiles, est préférable a un champ négligé^ où le 
bon et iemau vais grain croissent à eôtéTun de rauire. 



NcKfVKLLES COCLisi ASTIQUES. 

Paris. Le jfudi 22 maî, im grand nombre de râîfî- 
taires de tout âge et de toutes armes, ont fait ieurpre* 
Biîèrë èommunion dans la chapelle de Thôpital du Val- 
ë«-GT^ce. M. Tabbë Delon tte, aumâakr de rbèpUal,.lefc 
histruifioit depuis long^temps avec un «èle auquel ilsl>nt 
répondu. M. Tancien évêque de Quimper le^r a.admh* 
nisiré le sacrement de Confirmation. Plusieurs autres 
milîtaîres ont aussi communié. Cet le cérémonie avoil 
attiré beaucoup de personnes de la maison etdu dehora>. 
^î onî été frappées du maintien religieux.de ces bî-âves 
sçrviteurs du Bot» Tel est le résultat de l'heureuse im- 
pulsion donnée dan^ cet hôpital^ et dont nops avons 



"parlëen rendant conipfe, le mois dernier^ le ht btmi^ 
«Kcfion de la ôhapelle du Val-^d6-6râce. 



Nouvelles politiques. 

« «Paris. S» .Mi doit aller, le mois procba» , passtr cpielqaet 
4ienia«f»es« Somil-doud , où fcs prépara tiâi gât été laits pour 
l«ger la c^iu** U pfmtl que S. M^-particoit vers }e i5 jnin, 
mt reviendroît à Paris pour l'anniversaire du 8 juillet. 

*— Il paroi^ cm-tain que la vil]« de Paris va ouvrir un eiii«* 
pfunt de do mîHioiiB y dôel doseront «nploy es à terminer lét 
abattoirs. Le reste servira à éteindre les déUes da la ville. . 

«—Oq ft! ouvert dans kLviJQe dlÂ^radoQ oue souscriptioti pour 
les pauvres f elle a produit iS^oo fr.rLa même mesure, prisé 
à Saint-Chamond , a procuré ifine somme de 89,000 fr. Les 
twures du^caiitm de Sasttt^O/nîs^avul , assistés en priaci*» 
pauÏL halikaiis , ont pris, reogagnmcbt «k nourrir, jusqu'à la 
«"doolte ptochaiue , ks pauvres et tes infirmes de leurs pa>» 
jroÎBses respectives. 

— Le nom du sieur Maubreil retentit constamment dans 
les tnlnsnàmc depuis qudbué temps; Le à», on dcfvoif Î^S^i* 
Ja .plaiute ^a calomnie qu il a rendue cob tua M. dé SenallU 9 
qui-i danruB é€Vit« Taccusoit an faits les plus graves* A3au<* 
imû sfffoit demandé à être présent à Paudieoce : voyant 
auW se'^ralttSMta^eliii.perraalt», il a défendu tpute plaiU 
4mfié k' $tm avocat. M^ de Samidlé a. iiisii|é pour mt'k 
cause fut jugée de suite, attendu qu'^A ^Nnnaooanr devcit 
toujours être prêt à fournir ses rootm. Le tribunal a remis ta 
causé au 22. 1^ 21^ Maubreil a paru deVanit la c6ùr royale 
oui devoit prQneiicer sor le jugement d'in compé teoee rendu 
aans son ânînre paf le tribunal de police correctionnelle. Oa 
^ remarqeé qu'il avait laisié parler sob avocat. L'affaire a éèé 
«èmiie à deUx jours pour entradre ks conclurions du luiuis- 
-^e puMicv Le 22, 1 tff^ocat du sieur Maubreil a. demandé de 
«ouveau que son client fut présent à l'audience. M. YaUme»; 
^ , avocat du Rot ,* a soutenu que cette présence n'étoit , ni 
commandée par l'équité, ni' conforme aux intérêts da Mau« 
breil lui-même. Le tribunal, jugeant conformément à ces 
conclusions , a décidé qu'on plaideroit sur-le-champ sur le 
iond. Maubreil a appelé de ce jugement, et le tribunal a sus- 
pendu l'afEaire jesqu'à ce qu'il ait été'^atué sur l'appek r 

— Dans la même audience , le tribunal a jugé ^ à hms-ckMi 
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Colporté une chansori srrii|^i|)i|Se^ ^ i^Hé^t^m, contre l^ ]tf^if 
dément de MM. les vicaires-généraux relatif aux éditions de 
Voltaire; chanson dbiit' tous les çbunlets fiiii^ienl «osi ^ 
C'^st la faute de HausSeau , c*esi ikjhuic dé P'ohairc. Voici 
JJe j ttge inc o t du Inbunsl? k AfttMida ^fo^^ «i ]* cfaantftti^déRt 
il ^^jgit #st ctntraire «i» m^eors et à la rè^iÉimt , et e«1dm«- 
fiieufe enT9r9 des pcrsmif^es revêtues é*ua çaMCtëre reipepta^ 
bl^ , il n'est. pas constant que Deriqu<;béui l'aiitlué « cliaatc» 
et colportée dans um lieu public , refiveie le prévenu de 3a 
plainte; ordonne néaimem f»é ladite cfannseniMm t%è%^ 
meurerè «uppnméé »^* 

-^ *^ Lé qommé Fuel , ex-^ilitaift 9 â aie arwAte dans fâ ««nt: 
du (ionvre, portant à son chapeau une c^arde trioolor. Fer 
couverte d'un linge Uane. 

-**< Le «««tnié Piolet ,. dieC de balaîBnn , cwidainné à maet 
par CQntqmace, Pannée dernière , pour t'affmre de GrenoMef 
et )'an des ehtfsdè la idvdu qili avait éclaté pf 1^ de eeile 
ville 9 a été arrêté dans les environ de Gex, et vad|va condnk 
à Greinoye. 

«^ Le î«|[e d'îttitnio«ion ^ à TBaion^ < a^^Ueerad «m maii^r 
dat d^arrét contre le sieur Boyer-«f onfrède , au sujet ^*VKk 
^^Aiplilet dont iteit Taiitlefnr^ et <}1M le pl^fet a fait saisç*^ ^ 
. -^ Bernard Audpin , cuitfV|tteu^ à Manlricoim v a été '«mi«» 
Âmné, |i»r le tribanal correctioifiîer4ir-MontaiiJba«f,:4i>«u|0 
tmorfe 4* imm^^ ^4:etmiMreo«vaificu «le te livWNr falfiteatr 
iement è l'iHorr. . » 

*«-* Le prhiee Pair] do Wnrfenibera t ffii^ du roi ré|i[nàntv 
a écrit , le 20 avril , au conseil prive , une lettre aii il blÀBoie 
avec beaucoup de force, ie projet de ^nstîtiilion présenté pfr 
le roi aetoel, aînaî que la conduite du gfuvememrat. Le 
eonieil privé a répondu , le ip «mî, par «ne lettre ^ en il 
e^étoiine d'une telle démarche, et réfoittl^s repràcbini dn 
]>rtnce. On dit qoè le prince Paul^it venir soâs pèô. résider 
è Paris^ 

' T^ Le conseil pmviiidaM^ canterda Glatis ;:aiwRt acquis v 
par des aotes autfaentiqnei ^ la certitude ^ne l'aneieti conseils 
1er Para^ncini sVst peimia d'exercer PiIsuÀ, Pa cnndaniné à 
«ne amefide de 36,ooo florins. 

-« On assure qne Je .gpuWmement d^ PayS'^s vient de 

Î prendre une mesure sévère contre les écrivains étrangers ré^ 
bgiés dans ces provinces. 
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Louis, elc. ' * . 

^ Pénéttéàm be&M de 8otttftf;cr ii«M f»eu|ilM fMr cUi naforiiMi Militaire» 
<K fNur -d^ MUeiiÉwiai cvmfMtilklct et ee w hmi an sernee i «<hu «vov» 
reeonna que qttelc|0«t cbÂoceioens utiles poa voient s'Q|fërer diae le» 
■ e hw i nk ti in i o i m yiiwlèfeirt de JwtfetBHinetère éw^ft w èAi ; 

•A CCS causes, aar le rappoet de ^Mftve «lînîetn dé flé d%nfflM|ieal| 
iMKrf -èoiMeM'cftlbvida , 

^otu âvotts ordoDoif et ëtdoifBoiis «e ijvÀ tttit : 
' 'Art, t*K ywàmàûMànAî%m àm iùtéiê est rëimie A «elle dt i'ciii«|is« 
tw 1 J H t^tidi» éa m at— a. • ■ 
:jaee% im aa Ma a iwi i é» 4(m èm ,mrta m ft f^iwaéu . >v 

^éaiiflftoios notre aaioistre des finances nous fera conttallfn las'««f 
ccptiona que les iofialitd iliSI bbàottai d*à IVrvice pourroient rendre 

'»; LWiriinlsliaiMUi^dbt h posie aux cfaevaux est réunie à celle de là 
paeie eux lellrès. 

. l/LeiâottiW deiridttiililstrateûtfi de Petir^t^ireliréiit êt$ dotafaibe» 
U de»fi^ lejsi B^ij à qnaU^. 

' L^tn d'ent/«f eitv ct^ «tfUifoUJeteent ^charge , tous les nrdre» dn direct 
Uwi^MÊMi ât Fadlniliiéil-aiion dve forlts. _ 

J^ l^1àAiil6iitNtetiN d»ê postes, des^ dï>tilM«M, dè)( contrthirtion^ 
irtpcli^ b6nt sniltiélte^. 

5. Osi àcilbMmtrttrài» «Mtt Dett^Iaeéi dam U$ tteitfi itstMctittt pflf 

' Ce çà^lell séhi pUâ^mmrtn'eVkt «bftlMSi^ de tuois ageika laptfrieikrl 
AU'diMtMV^Mlë i lArti^le il d6h être attatlif^; ils sèroni dé^ 
îifÉdca toar WoM Wniiti^ des ttiiattcH , et ïttii dftùs lie noinbfb de ceiA 

Le^libirilkés de «e «^tva^«ert»r%m«el«ùrf r««i#M4 htlyifttiMéé^ 
~<éi te i^V#Mtli\ièti«e an^éAtiUàlb de IrliUeteent p6^ lei «onftl^l 
Mlrfl]fàiÂAi% ^ûî léb^ 'aèfolit provl^1é«tu^iit %:à*ti1êM^^ 

la' èifilidibslUot^ (Wfléiil^e de chique coàséil Étn nUër!eureiAftelil é^ 
i^Hnki^ ^Mb'bMdàianiftft. 

6. GMMjliië %66ie(l éièroèni 'prbVflMrffenieitt leâ fdha!èns â^N|||MI^ 
'tsék aaeièUé)ftdii1blMrat^rs p«k* tios oràottnan^es dei Sk jidltet; a^ lid^ 
Sdéi)i>>« , ÂJ5 d6i^iàabt« f $tô , et a JabViér i^v^;. 

LèJMMiil^ dea inanoes lïrendVa ttttil^iéurWeMt ûàH Cfrdres s^r M 
niodifrcallolis «ta tè% tAtan^eUetaii dunrbréaikisiftven toèitttBe dé «liaqiiè 
Vôntei!>nrrèit^e^gï*h « ^ , "♦ » 

-7. Lea'tfaltMnèfià, itudemUiltis , gratiCditld^, rètafses on antre Anf)^ 
i»l%ei|t'îifUMlafM q[dil6tijbi|ne délit cha^n dUs dirèèteitrs-|;én4ranK k 
]mâ jttiiqti*&' ffiMM/èa^iA rISàuMs au traftctnrm Bte de 6<»ioao fr.^ 
]f>iiitô^éi« de& Wc^niie phi^He )>ar l'<^ \àh dà 9(8 artil iSl6'et dn aS 
AiarK V8V7. ! 

t: dont Btë» )t% ^jÉiMè if. V4,Hôo f^ , tiatiJtiblHi de la tB«me Me- 
%M;l«lr tinMàiiia; i«(kMin^ ttiMMaùhi, MéIhAs qtfl'éDt tM| 
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èotimietil oti ^i coaMiir k cÂMué» tf^m tteot mktmê mut, 'wpm 
hê principes «l'une mîim ftoliii^ue et avee la «hariie du chrittÎMiiftiac. 

L'ë\éqae dPOfMinr» en Irlande « après avoir idpéléiat«r§maeoa d« 
fëirêiiiiè de Laifdatt, et avoir rapiiâii ce «fui s'e«i passé denMéaamcBt 
dans les Pava-Bas, afoutC'qiie loul fcs serttittis qu'on fiaiifroii deoiMi*- 
der P.UX caihuli^aet ne serviroient à «éa, patoe <)iie leur relictosi leur 
doiknoil ia resseuroe des imerfiréiatioMi (>Oii ae secok ëuand» a mfôwret 
aajourd'luii dans'im éréque protestant mon|a d'igneravca daa pmcipc* 
des caiholiqfMs « mt |4us d'^iuilë i^t da bonne foi I ) 

Le comte «l^Harrowby, présideot d« oovsail , «ppme k moÊioa. Il ea'a 
très-rrai c|ue rat«icli<:ikieot das priiteMatis > an |{oi|v«rna«aBl «t et In 
eoftfttilution Jed être plus fort que celur des catholiques. Mais k cfaaliM 
^ai lie les snieis aift troue aa tsonipose dToa^ ncmikpe infini d« ahidnans| 
fl parce qu'un jÉjénl a&neaa ca «si brisé, oa n'isst paai^'dira qa'clU 
lia puisse pl^s unir lès deux eatrésaitéa. Qn?oft s^ reporta a« V«ipa 
4*Eiviabetlt et de Cbltt4es {•'. , iiii vevra que peiaOBse a* mmûtm plus 
de ^délité à la f^uraéée que k akq^é caiboliqae' rofliaia* 

Le coÉite 4s LÎTevpool , ptemier lord de la tréflonsrie i Je aaiia prêt ^ 
aciïoldcr ani tatb^iijfaes tout ce qui esi «oittpalibk avec k vjknié de 
k cûDstitutktt^ ttail je ne consentirai jansaisà les maître aark mèmm 
rfog que les protcstans. Que ia nom j nation soit domestique, qo^ k 
i'étà sàîl UàMéé eu Mln^ je âe voie d.ins k psiliv eatbotaqw: qu!uA 
lïomati« aufai à Vamorilé d« Pai». tts Ton aaconfaitks damandes dea 
tatbolfqàe4, |k>nrqt>oi «a doMieroh-bn |Ma ks mémas deafea à k classa 
respectàbk d^ quabersF pourquoi ne les do»neroit*osi pas aua juîtfs? 
'^ t|ii^i«Éiti«aè<kacaibdUq4iea|ils« " ^' 



069ti aui |ii^i«Éiti«aè dsa caibdUqaeai ils an «îkTeroot^'aatfv, clfiai« 
font pair ¥ôvMk àomktét, 
• lièiséliaielkliyifey: 11 flteMi^4lfiaUe de«sttcilî«rkhi<Akt^ 
t9ec ltd>«tfém«k H ^u p^éUMl dlspoié à accorder aua calJboliqnas iuot ce 
ttVti e^t tayte^uW av«a k lïolMdl&tiott , et il ^'oppose à ce que k chai4 
iftt wt fdrUftfrH ^tamilé. Mai» ttbmiifettt'peiii*«u savbit oe ^uUl aèl pou* 
^bk ^ kiir ««loMèr» id f^ va veut p^disoMor «Hi*^ qwiikato t 
P^l'^ iftkitti fM-en iaisaiit oankiper les ^tboliquaa au&bindMia. d* 
k GOSi^htHfôi», ^ lear i»s{tt«àra k désir da là «envenifr? 

LamI CS«Mi^lk pa^k di.M k m^die nefis^ et a'àUaeha alutovt à 
ptàjkJnr ^ttjs idatt» kâ )>koes ao^ueilrs ka cMbaliques étolaat adaak 
aiijottid%iki, iM pou^aieHt èteraer «ine inflaaboe aussi grande i 



kquai 
'cfeftea ditol ^ iMft' fV^tlioU TeacHte » «t qu'il n'j aTOîTfHur ooâsëqaeut 
àocnna rid^-ii^tti^ l»iu^ kar reifâser k«rs dt*mamlèa. 
'' i.a MtU mbémi sietfràaim d^iCtat, se âdekra contre k m é tkn z 
ffd-d^M *^«Mb«M %V»b M peut aacoidar las demandes daacaiboli* 
i^iès i^iriMMiè i ïiaiirTaîre k même aottaession à oHui da l?Ao^atftvrec 
A ff è^f>èM «oiitlIVoi» d'al^lik qnels iMHtk an panéroit a'y césoudie. 

La tomtè^^y tk^a rtoa entenda un aeMl «le^-dans k ditonafiion ^ 
tkniotiire k daMkjMir é4iecOfder k» Jiwiamb* des aalboliques : aaaia ai 
lifi cttitHoilsiÉfù'H h OMMlda Moabieer iont exaatea» rWsprit de l'égliae 
Véfàtkéé àttklféiiiia «a atiMilMakmM^ aansi pefoéauièur ^naîfseiait 
IMtre càbil.de l^ikè «aibéliq«w vamaine. 

' '1^ IM ^ftéoFctlklr parié a»Atéè k'néètmn^ «au, a)iaiit.'aiidai%a dbé 
«Ms^«^6x-¥o9i,^iii|iM»'yttë«ftanijari^ •* 



{Mercredi SiS nuU iSij.) (N''. 29a.) 



CathoUcouy ou PhUosophe chréiien, )I^'^ vohiiiio, 
(xmiprenaot k%$vx d^roiers mois 4e 1816. 

Il y a loDg-tempf que pow n'uvçii^ parJ4 dç çp 
loiiroal, doDl il parott toujours une Jivnaysan clHi<|Me 
jnbuy et qui se montre de plu$ eo plus digne de soiPt 
titre et de sou çbjet. On y rend up oornpte e^^Qt 4l9 
ouvrage» et des (^t^s q^i, peuvent intcivçs^^r la reJir 
pobf en Angleterre prinçipaleinem ^ et n«ème hn^ 
de ce royamiie; ei s'il ^st destitué sp^çiâleinent pgir 
les cal)K>liques ai^^lois^ s'îj a un droit legitûoe k 
leur estime et àieurs suffrages, il ne samrpit être n^ 
flusindifférentauxeatbôliques du continent. («'Eglise, 
qui est une et qui embrassç toutes les nations, noutf 
âàprend à preupre part aif soit 4^ ses enfans dans 1^ 
diflereoies contrées. Tel est 1 esprit du cliciatia^isme ; 
fel est le voeo de cette eh^iié ^ui lie touaJes in?m* 
hr0% 4 un marne corps. Ainsi^ il existoit autréT^is )f(^^ 
coup de rapports entre l'église df^ Uraoc^ et. çelfe 
d^Aittleierre. La France, daoa )es^ ^emps anciens^ 
fi>ur«n à l'Angleterre des éveques distingués*^ ^t eiU 
servit d*aâle au clergé de <ïlîite $le daiis les teinpa âm 
persécution* Depuis la réibrnnç surtout, elle pfiî^t 
trè^^ovent upè retraiie aux prâtrescaiboliq^es t^ 
.leur patiie r^piHissoit, et elle procura le bienfait 
d Ame éducation chréti^pe et ecdesia^tique à up grand 
nombre d'Ajigloia. Noij# avi^n^., en F&auce, [4|ji'^ 
sieiirs collèges ou sémipairei destinés exiplv^ivepie^ 
pour les ^iaflioUques 4^ cette niNtion , et la pluf graçd^ 

Tonw JC/f. l'Ami de ia lleligion et du Roi* H 
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partie de leurs misHonnaires sortoi6Qt de ces écoleêl. 
La révohilioii) qui a interrompu ces rapports, en a 
fait nattre d'autres. Nos prêtres ont trouvé , eu An- 
gleterre, l'asile que les prêtres anglois trouvoient en 
France depuis deux siècles, et il semble même que 
la générosité britannique ait voulu acquitter, en peu 
d'années, par des largesse^ inattendues , ce qu'elle 
nous devoit de retour pour les serviceaque nous avior^ 
rendus long-temps à ses prêtres exilés et proscrits. Ces 
«deux portions de TEglise semblent donc de voir, être 
liées îpar une succession de rapports, et par une ré- 
cîprociié de bienfaits; et les catholiques des deux 
jiays.ne peuvent manqueivde prendre un intérêt mu- 
^tiiel à ce qui les touche. C'est dans cette confiance 
^e nous avons donné quelquefois, et que nous don- 
nerons encore de temps en temps , quelques détails 
sur les otivrages relatifs à la religion ^ qui paroiss^t 
'chez nos voisins, et sur les principaux faits ^ui s^y 
passent , et qui se rattachent au même objèl> 
* Sans aièu9 arrêter sm^limies les EiialîèKei,.q^ ^p-^ 
' ferïne ce IIi«.' voluime dd Cathottcon ', nous nous pon- 
\.tebterons de clioisir quelques articles qui inms sem«» 
HéfiQUî offrir {>lus d'intérêt à nos lecié^:irs. Il y a 
iplu^urli extraits d'ouvrages qui sont continués du 
'tohnine précédent; nous n'en parlerons pas. Ce qu'cm 
y troàve peut-être de plus remarquable, est un ai<- ; 
fidé très^étendu et bien travaillé sur l'opinion ^ ou 
même le dogme reçu autrefois chez }es protestons, 
que le 'Pape est T^intechrist, ùl ^ur la fondation faite 
pa^ l'évêque Warburton, dans rinterition de prou- 
ver l'apostasie de FEglise romaine! Nous donnerons 
quelque jour un extrait de cette dissertation , qui 
est fort bieii traitée sous le rapport de Thi^toire y de 
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la controverse et de la craique ^ et qui suppose dans 
1 auteur beaucoup de conuoissauces et de logique. 

On trouve dans Je XV 1% uvnuéro du CatlioUçon, 
quelques détails assez curieux sur la persécution sus- 
citée contre les catholiques ^ dans le comté de Lan*^ 
calslre, à la fin du règne d'Anne, et au commence^ . 
ment de ^elui de Georges !***• Api'ès T^iri^aire de Pres- 
tôn, en 17 15, les vHiigs redoublèrent de zèle contre . 
les catholiques, et désignèrent leurs maisons aux sol- 
dats ))Our le pillage. On rechcrchoit surtout et on dé*- 
nonçoit les prêtres. H y eut dés confiscations^ des 
amendes, des déportations aux îles ,. et. n^ême des 
exécutions. Les lettres qui contiennent ces faits poar- 
rment fournir des matériaux pour Thistoire de 1 église 
catfa6lk|ne, en Angleterre, pendant le 18*. siècle 9 
partie qui na.pas été traitée par Dodd; mais nous 
apprenons avec .plaisir qu'un ecclésiastique anglois» 
M< John Kirk, de Lichfield, s'occupe de continuer 
scelle histoire depuis la révolution de 1688, époque 
où Doddi'a luissée; et Ton dit que le talent de 1 au- 
teur fioar-ptipmet. un.<>iivpi^ capable dci^tisfaire k 
curiosité da public. Pour^iyRre propre compte ^ nous 
€ù atModona la publication &vec impatience. 
'■'■ ' Le fnême numéro donne des repseigoemens $ur 
• quelques missions catholiques en Orient , qui sont peu 
\;onnues. ^ Bettiah^ d.aQS la province de Bahar, il y a 
plusieurs catlioliques régis |>ar un missionnaire ita-* 
lien , auquel les généraux anglois, ûv Kobert Barker 
et lord Coniwallis, avoient donné pour sa subsistance 
des terres dans le fort même de Bettiah. A. cinq millos 
au nord de ce* lieu est la' misâon d^ Choree, sous la 
direction du père Antoine de Lodi. Çest la Prop»^ 
gande qui y envoie des missionnairi^s. Le père Mar- 

E a 
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celliii, imssioMumre de Luknow, en est le sapéiieitr. 
A Betiiali, le pèi*e Rofiiuald]| quoiqu'à iVige de'phis 
de quatre- vingts ans, soigne encore son tron[ieau , don t 
H est aime. Sea révenns soni e«irèinehic>nt modi(|nes. 
On fait reloge de la douceur dé ces bons chrétiens. 
L'église anglicane s*efl'arcc5 autôl de pénétrer dan» 
rindé , et d'iniiter }é zèle d<'$ missiônnuires catlioii*- 
ques. On a déjà établi no évéque anglican , te iloc- 
leur Middieton y et il est question de fonder, a Botn^ 
bày, une église pour ceux de la communion écos*- 
soise. llly a dans ctette ville une société pour la prcw- 
pligation de la Bible. Elle cliërcbe à répandre se& 
exemplaîreit de la Bible; mais les eathuljlques fout 
{iet> de cas de ces traductions, qui leur |>arois)seot , 
Avec raison, fort suspectes ^ puisqu elles oni été faites 
pardas protestaus , q|ii ne manquent pas dy insinuer 
leurs erreurs. Le CathoUcon ci Je à ce siUet «ne lettre 
trèà^sage de don Manuel , archevêque de Goa. J 
Le n«*.XVI! du <!iiiAo&co» contient une TÀècè pou 
connue? ce sont des niémôîres àtithenuqués sur Jéàu 
CaUitt et TJte famille, rectt^illU par Je^nJ^or^ 
leur d© (Sorbonne, doyen' d'Ëcoiiy/'gîïii^'vî^^^ 
Roueb, et imprimés dans utw lettre k un ami, en i Cti 5. 
Ce docteur ayant préché'dàiis êo temps-lfe TAv^nt «^ 
le Carême à Noyon , interrogea les personnes les pins 
digàés de foi ^ consulta les registres du chapitre , ot 
y joignit les renseignefn^ns f|.u*ll Qbtint de quelques 
vieillards qui ^ivoient'^qonnt) Calvin. Ces notions réû- 
rries ne donnent pas une fei(^ avantageuse de toutfe 
celte ^ihïilè. Jean C$|lvin étoit le second fils de Gi- 
rard Calvin ou Cauvin, et de N. le Franc, née à 
Cfinbrai. Girard eut qiiatre lils et deux filles. Les 
filé étoie^t Cliàrlés, Jean,. Antoine^ et ^q autne qiti 
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iwdiivnl oh bis Sgc, D^riuiy trouvii datïs Ic's regbf 
ùes du clia pitre des ()reuye& de Ja,mauvaise conduite 
de Girard Caiyin , qui éioit homme d'affairei > el qui 
p.'*roît avoir fait fort mal celles du chapitre* Charles^ 
le fils atoé , çtoit dans lea ordres , mais il fut excommu-^ 
nié pour ^ mativaij^e conduite; il mourut en i536u. 
Jean Calvin eut de lx>nne heure dès bénéfices; ox% 
trouve dans les ri'gi^tres du chapitre^ eu îBaô^ une 
plainte rendne côuire lui. Il occupa succéssivettiént 
divers bénéfices ^ qu'il résigna > troqua et vendit tour, 
à tour. Puis i'ëtant mis à voyager^ il contracta des 
liaisons avec des partisansi d^ nouvelles doctrines k 
Paris > fin Stiisse ^ dans le Béarn ^ à StrasbourAjf y ei 
revint ^ Noyop., où il entratna plusieurs personnes 
dans rërreur^ enir'autres son frère Antoine ^ et sa sœur 
Marie. II alla , cônuile on sait ^ s etablii^ a Genève# 
Cofirfd Scimssîlburg et Hôrronius ,* tous deux écri-* 
vains proiestd|is>Tacontèt)t sa mori d'u^JEr.maQièrQ 
effifijanie^^. (Ç| Jê^rejjréseniççt livré au dés^poir, et 
frappe <fc là main do D^»/ *^ 

Dans le n**. XV (11 se trouvent des renséignemenâ 
stir régiise catholique cles Etats- tJnis; ils séiu fournis 
par AI- Nerinckx, de Nihoyo, qui à deineuré I6n^-» 
temps dans ce pays. Nous avons fait càonoîtl*e pré-f» 
cédemment rétat de la religion dtas cette partie de 
rAmérique^ et ikhis afouterona peu de chose à ce 
r|ue nous en avons dii. II. y a dans les Etat^-Unis six 
diocèses^ et seuleitient deux séminaires'. Lies Jésiiiles 
ont une maison li George's-^Toimy un noviciat a 
Whitemarshy et ils se prôposoiem d'ouvrir un autre 
noviciat à Washington. Il y a plusieurs coirvens de 
femnies p dès Carmélites d»ns le Bïaryland ^ des re^ 
ligienses de la Yiaitatioti a <jkor§eVlroin;ii dfts Vr^ 
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aulines à la Nouvelle-Orléans, des Filles de la Cha- 
rité à Emiizbourg, à Pliiladeiphie et dans le Keti- 
luckcy. Les collèges sont ceux des Jésuites à Geor- 
ge VTown, de Baltimore, d'Emiizbourg et des Do- 
minicains dans le Kenluckey. L'académie de Franc- 
fort dans le Kentuckey est confiée à mi professeur 
catholique, M. O'Hara, qui a sous lui trois maîtres 
catholiques, et cent soixanie^ouze élèves. L'église 
Saint-Pc'liricej bâiie dernièrement à New- Yorck , est 
la plus belle de ruiiion ; la dépensée a monté à 96,000 
dollars. La religion avoit autrefois pénétré dans les 
immenses déserts des Indiens par les soins des Jésuites, 
et quelques peuplades ont conservé dir penchant pour 
/ le christianisme. M. Nerinckx y a baptisé plusieurs en- 
feus, et admis plusieurs adultes à la participation dés sa- 
creinens. Là, comme aifleurs, les ennemis de TEglise 
déclament contre les missionnaires. Un prof^stant 
nouvellenftnt converti, lé docteur Blyth, a ptibliéune 
apologie pour ces derniers. M. Nerinckx,qm a résidé 
dix ans49aos févêché dé TBardstowÔ , ^tf ê dirim^^ 
de détails sur cette partie. Ce diocèse comprend les 
Etats du Kentuckey, du ïenessee et d<^ l'Ohio , et l<^s 
territoires du Michigan, des Indiens et des Illinois. 
Il y a des catholiques dans ces diflférens pays. Le plus 
grand nombre est dans le Kentuckey, où il y en a qvui- 
torze miUe. Il y en a aussi plusieurs milliers daàs Jes 
territoires des. Indiens et des Illinois; la plus grande 
partie sont François. M. Nerinckx a bâti des égli- 
ses, et établi des congrégations dans le Kentuckey. 
Ges églises ne sont qu'en bois, et auroient besoin de 
plusieurs choses, taqt pour la commodité des fidèles 
que pour la décence du service divin* M. Nerinckx y 
étoit chargé de douze cougrégations ou paroisses ^ et 
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l'on croit qu'il retournera dans cette mission (fm hai 
est chère. Il prévient les prêtres qui voudroiept la. 
suivre qu'ils idoiveut se résigàer à toute sorte de pri- 
vations y et vivre y comme lui y de ce qui se présente* - 
On ne doute pas que parmi les prêtres «élés d^s IVjrê- 
Bas plusiexirs ne se dévouent à ce ministère } et ïim 
sait en effet que M. Févêqûe de la Louisiane, daQf% 
le voyage qu'il a fait à Gand^ s'est attaché plusieurs 
Belges, eutr'autres M« Léon Deys, de Bruges^ donX^ 
les vertus et les talens seront d'un grand s^Qurs dacisr 
la mission. M. Deys est un ami du .^ savait et télé 
L. ^ Foere. - 

^Les besoins dés catholiques d^Angleterre> le maûr» 
que de prêtres, et la perte des revenus qu'a voiem. 
les missions en d'autres pays^ ont déterminé l'évéqu^'^ 
catholique de Londres, M« Poynter, à établir, |i la» 
fin de 1.6 15, une caisse pour la mission de son dis-* 
trict. Les plus pauvres ont septi la nécessité de <^t|Q . 
ihoQ&e. œuvre, et les catholiques attachés à la. oha**^. 
fK^Ue de Virginia-^Sire^ ovx fourni aSo liv. sterl* 
ijj'^v^àejlfs a féliâtéaide, leur sèle^ éi. a ilavUé hsê^ 
autres .catholiques de son district ii aaitrl cet exiei»^ 
î ^C) d'autant pli;is touchant que la plupart ife wxak^ 
à qui on doit cett^L somme sont pmvres , et que q'est 
de leur part comme le denier de la veuve. Ces fonds 
serviront en graih|e partie à payer l'éducation ecclé-* 
siaslique de jeunes gens bien disposés. Le prélat se 
propose aussi, si les dons sont suffisans, de les em- 
ployer à ériger de nouvelles chapelles, et à procurer 
.tout ce qui peut acerottre la prospérité de la mis«on»>^ 

. he Catholicon nous feiit connottre le succès de plu-- 
iieurs assemblées de charité tenues dans des chapelles 
catholi^es pour le soulagen^ent des pauvres. Ce qui 
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nmi ft paru anftoilt reiMrq«aUe ^ e es( <|ae I^ mnr« 
m lé eMséil dé k cite dé Loodi-ei» ont envoyé cet hiter - 
^Oa goiùitA att ooinîtë de rassocifttion àè charité ca^ 
thdllqtie. Le côfnitë a tém^igoé f daoa nne adresse y 9» 
TédMQdtisatice de càtCc lilriéralîté y qui est eil même 
^Mip^ otie preuve de Fesprit de toléranee qui ânmè 
de mie âoùia af^ilericms le corps de vtUe de Loodrea» 
Attt ^t uuméroi qm c<niipoaaiit ce III«. Tolome du 
'^àl^Uem^ rédîtsur a-ajoulépovlr ce^sémesire un aUp-» 
ir^émént^ q^i rMfenue eotr'aotres des réflenioDs sur 
jeà éutne^Mc^ Cartes y dans le siècle dernier^ contre la 
juridiction de l'Eglise et rautorité du souverain Poq-«l 
tîfl». Où c^e daha ces réâetious plusieurs passagea des 
MhÊiéiretpokÊ^iéMr à t Histoire èctlésiasiiéjue p^ndaru 
iBtSh. iikalë (t) y qui paroissept avoir été accueillis &< 
"^mcû^mimi par les câlboliq^es asglàîsy et^mi ou 
a reédn un compte trés^^avantMeus dans le tniméro 
du Caf^Utôhi^ \9xmèT 1817^ Déjà, dans le ZaïlT^V 
Bh^tétypt^ ôrdOi pour dette annéey on âvott donné' 
um tiourte amlyse de cés< iUIérw et on enparlèjit , 
dmitiM d'uli^nvrage imptfèftÊ^u Noué t^rboa pb»> 
ta^ le jugemèhf ^u'én pohe le CâfhoUcon, jugemcm. 
êfktm^ dicta flatteur qu'il parott partir de la plom» 
^è*!»! pmaf jtrès^tnstrnii et d^un écrivain trèa^exercé. 
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Retim. Lé 5 niai, jtmt de ta llte de saint t^ia V, da, 
r^dra des fVAm Prêcheurs, le sourcr»!^ Pontile s'e$i^ 

0)4p«»Toïnrae»m-ftî.i prîx, brocha», So fr, et )ô fiF. frmc <Je 
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rendu ^ Tégllse de, Sainlie^Ifldr!^ de h Minerves II fut 
réçYi à ia porte par les cfirdîaaux dDlta SoniiigUa et» 
Fotitaoa , à h \èie de la corpmi;naatë, S« S, icelébva* la 
inesse sur l'autel de Saint- Dominiquo, ou éjfoieni ex-? 
posées, les reliques de saint Pw V, et après avoir eo^ 
tendu une autre ntesse d'actions de givcesy elle en^ 
tra daqs le couvent^ où fut publié , en présence deà 
cardinaux, un <|écret portant qu'on devoit regardée 
comme cpnstans les miracles opérés par Tintercession 
du vénérable F^:ançois de Possadas, deCordoue, prêtre 
de r^rdre de Sain t-Dom inique. Après avoir admis plu- 
sieurs personnes au ^aisément des pieds , S. S. partU 
pour assister aux 61)sèques du cardinal Braschi. 

— ^^Osslbsè^xies ont été céléjsréosJans l'église de Sainjte* 
Mari« ù% f^têltèceih* Après la me^^ « qui fut chantée par 
le cardinal S^Mgrtti , S. S. fit Tabsoute. O spii;^ le qoi^pf^ 
fiïl transporté dans ia basilique du Vatican, dont le cai*^ 
dinal Qr^cl^i étoit ar<îhipi*élre, et oè le saint Père ai 
r^glé. qu'il seroitjiiihuoi^é Ses entrailles Ont été portée^ 
à l'église, de 3d><ii«;*Ma)^I« dea Martyi's^ qui étoit son 
titre d:^ cardin'if.Xe cardinal fiomuald Brasobi^Ôneslî 
étDtt ïnë à Cé^nêen .1763, ei^M>dia à racadé«|ie eccié* 
siastiqfùe. I^fut 29djoVd6me du rp^lats apQsloU^^^i^raiid* 
prieur de Malte , & Rome, çt cardinal en 1786^ il eoi 
les chargei» d^ secrétaire des brefs et de càmé|*linguo.dc^ 
la sainte Ëgiise. Par soti testament, îl donne son plua 
beau tableau au saint Père, des legs à \ousees parons y 
et 5oo écus d'aaœôues pubirqnes aux pauv,res; il a or-* 
donné qu'on dit pour lui trois mille m^§«8 \f plutèt pos^ 
sible dans Téglise du couvent den Fi^anciscains in Sira* 
C9di, et qVon. célébrât. u(i w^ivfrsaire à &iîul-Pierre( 
du Vatican» et il a partaigé ses ofuemens d'église entre 
les ëglisc^ de Saint-Pjprre, de la Rotonde et in AraeœlL, 

— Le eârrilitat Lirta h éracrë, dans leglise des douze 
Apôtres, M* MazKicht, nouvel évèque de MonlaltOi It 
étoit assisté des arcbevèq[ues Guerrieria et FratU^. 
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-^ Le cardinal Maury esl dtmgercusemeui malade/ 
cl a reçu rExlrème-Onction, 

Parts. Dans sa dernière confërence, da 18 maw 
M. Frayssinbus avoit pris pour lexle ces parokes dé 
l'Evangile : E^ sum veritas et pila. Jé^-Christ 9 été 
la térilé en dissipant les ténèbres et les erreurs du pa- 
ganismej il a élé fa vie par les bienfaits, qu'il a répandus 
sur le genre humain. Aujourd'hui, a dit roraleur, que 
nous soramea instruits par l'Evangile, et que celle lu- 
mière divine nous a rendus évidentes et familières les 
vérités les plus sublimes, nous avons peine à concevoir 
l'état d^^ignorance on le paganisme avoil plongé le genre 
humain. L'histoire des temps antérieurs à Jésus-Christ 
iious présente un spectacle si affligeant, tant de mi- 
sères, d'avilissement et de dégradation pour l'homme 
que l'esprit a peine à y croire.- Les ténèbres étoient ré* 
pândues par fout l'univers. La nation juive seule, re* 
léguée dans un cttn de l*Asîe, adoroit le vrai Died. L'er- 
reur et l'impiété prévaloient partout. Le? peuples les 
plus éclairés et les plus sages éloient les plus iguorans 
et les plôé aveugles en fait de religion. Tciules les pas* 
stDits a««hent leur divim^^ et il u'étoit piM jusqu'aux 
animaux, jusqu'aux iilusTils insectes, jusqu'aux heAes 
de$ jardins, à qui on n'eiit prodigué ce titre sacré (i). LTB« 
gypie, fiome, la Grèce avoient donné l'exemple de ces 
monstrueux égaremens, et le plus éloquent de noà écri'- 
vaifis a déploi*é, dans son Discours sur l*Hiatoire uni^ 
^erselle^ ces humiliantes folies. Le caractère de ces dieux, 
leui-8 mystères impurs, leurs sacrifices, leurs fêles', les 
horreurs des bacchanales, les combats des gladiateurs, 
mille turpitudes, dont on n'ose rappeler le souvenir, proti« 

(1) On connott ce Ycrs de Jovënal : 

O ânnctas gentes ^uibuâ hae na$euntur in hortis. . 
JVumiaa ! 

O les peuples pien 
Qui font dam leurs jarâlns écl««B de tels dieux ! f. 
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Tent quel ëtoit Texcès dérPâteuglctnént qm dominolt dan», 
le inonde. Quelques philosophes ne r^connoissoient qu'un 
aeul Pieu, maiâ ils n'osoient l'aTouer. Socratedonnoit pour. 
Riaxime qu'il falloit suivre la reUgigm de ses pères, el Plan- 
ton posoik pour fondement de sa république qu'il ne faut 
jamais rien changer à la religion établie. Ai^i, Içsrecbcr* 
clies des phU#sopbes, les productions du gënie,les merveil- 
les des arts, l'ëclat que )etoient les lettres, n'erapéchoient 
pas que, sur les articles les plus essentiels, l'homme ne 
tut plonge dans une pi^ofondo ignorance. Jësus*Cbridt 
paroir, le masque de l'erFeur tombe, les ténèbres se dis- 
sipent; une doctrine céleste, une morale pure sont. an- 
noncées au monde. Un nouvel 0i*dre de choses brille ^ 
et letptus ignorant des chrétiens en sait.plu3^ur.DitUy 
sur son ame, sur ses devoira, sm* ses espérances, que 
le plus savant des philosophes^ Ceux mémeê qui décla- 
tnent aujourd'hui contve la religion tiennent tout d'elle; 
c'est elle qui Jeur a fourni les lumières avec lesquelles 
ils la combattent. 3<>. Jésus-Christ est la vie; et l'inQuence 
de l'Evangile sur le bonheur des individus et de U so^ 
€iété n*€^ pas moin()re qu« sur les counoiisaqeei. Le 
jpagànismWta^Kôrisoit la barlMorie; biirbarie 4#V» l^ ^ulte^ 
public, oi^ frnmoloît des vjpl^aies buma|nes, et on cé'^ 
broii Jes fêtes par des combats meortriei^; barjiarie dans 
la guerre, les vaincus étoient traînés en esclavage; bar- 
barie dan» la législation, les pères avoient droit de vie 
et de mort aur leurs enfans. La religion chirélienne est 
Tenue abolir ces excèâ. Elle enseigne que tout le genre 
huinain est une grande famille, et que Jous les chré- 
tiens sont frères. Quels efiets n'a-t-elle pas produits sur 
les peu{)les les plus barbares? Est-il un vice qu'elle ne 
proscrive, un bien qu'elle n'ordonne, une perfection 
qu'elle ne conseille? Cessez, donc, détracteurs injustes, 
d'attribuer à la religion ce qu'on t. produit vos passions 
et vos déréglemens. Tout ce qui existe a été quelque- 
fois roécasioh de beaucoup de mal. Si Je pouloia^ dit 
Montesquieu^ raconter les maux qvCont causés, la me^. 
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mirciitt eômme la' république ^ ;> dfVôis <lê9 tTwsë9' ê}^ 
Jroyùblèa. Quelle n*A piis i\é rinfliifiice de fa religiott 
iijr la toeiëié dome«liqii«? L'enolava^e, le divulxe, lu 
polygamie ^toient en UMge. Ld religion a fait ces er ces 
Abus. Là femme 9 en iMauconp de pays, ëloiteiidnve do 
rbommè; là veligiou e^ a fdtt sa c^oonpagne. Ne fteroit-ce 
psisune htgratilude, dans <!etr9 moitié du genre bumath^ 
d< mëconnoi 11*6 les bienrafts du cbrislionîsnie, qui Fn 
rëhahlHlée, et «jui semble l'atolr prise soits sa proieclttfra 
spéi^iale'? Faut- il r^ppeter i«s biens que la religion tf 
répandus sur les malhèiireU!C| ees établissemens de cha-^ 
rîlé^ tes bbspiees pour tous les genres de donleur^, ct^ 
associairdna pieâsés vouéés <|d âOttlagemeiit du pauvro 
et llu malade? (Test \à ritigioff qui eh a fuit concevoir 
ridée, è^est elle qui en a dicté rexéculion, c e»t elle qui 
a suaoité Oeé mtssl4mnah*e8 dont le eèle et là cbainté vont» ^ 
f^orler dU^4el& des mers se» lumières et séH consolations* 
JLe cbnstiafli^ttie a pourvu à loiit^ il tmhraése tout.Xa 
voilà cette religtbn-, «ton telle que ie plcnsent i ia re* 
planter tMgttbpaffce et la itictuvaiseften , rtiais telle» qti^elto 
est sortie i& mains ie fsum nuteur, telle qu'elle s^est ^ 
montrée Am mond^^ dotte#i'tHetifit}fiftnte1A ^i'è*'S^^^^ 
fiambetatt étéolaivé Funif^s,^ et êpans doute H n'est paa 
éteint pouviious. U est peroii» de former des espérancéé ' 
pour revenir, lorsqu'on voit de si tOiicb«nli exempte^ 
datis les plus baufs rangj», loi^fqu'on voit tant do srèio 

J>our tesboiânés limivreil, lorsqu'on voH une jeiînesie \yv\U 
ante s'enèpressèr pour entendre paHer de Dieu et de iai 
religion*. C^esl vodl^ messieurs^ qui ^ par votre naîssaticte i 
iros taiens, vos emplois, votre oi^it, poHivtK lemleuie 
\Miw^tf défendre cft pix>pager la religion. Soyons bone 
f^hréliens,. nous n'en serons que meilleurs Francis. -^ 
Ain^r a fint^e dlscoorii, qui lavoft âMiré un audrioiVo 
|Hus nombt^dx encore que de cOUttime. On a rethà^rqud 
que d'illustres étrangers avoient suivi avec assiduité do 
éours de cotiférences^ faites efi effet pour plaire àtl& bons 
esprits do toutes les nations* 
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— Les officea d« la Penl«côtd ont ^té célihvés dans la 
chapelle des Tui|eàes« S. U, a.j^s^ûlé ^x premièi*e» 
vêpre3; à la grand^mps^Ç du }9\\v et aux iïei):i^iènnes yê- 
pt*es. Elle est même descend iie dans la cbàpeile pour 
«tittndre le serniuri, (jui a M prononce par M. l'obb^ 
Fray^iaous, Le sujet (^u discours ^toit Ni^bli^ii^tueol: 
de la i^eligion cluéûetine. L'«>riilfur |a développé <«¥irç 
6on tnleut accouluti)<^« Sa pei orj^îsuu suiiOMt a iifté xwbh^ 
<9t lirillaiiie, f»t son éloge du UcH et de ta famille ivyale 
a nai*u digne à la fois, et de son ministère, ^ Ap son 
goiit. LVugtjbte auditoire écautoit avec une aUeolion 
remiirquahle. Çn g}*and nombre; de personnes de |a cour 
assistoit à ce scrnion* M. Tabbë Prayssinous avait éti 
pitHieuté, le ma{in^ à $.,M. , cpu lui avoil dit : M. t'abbè, 
je pouê enUndrai^ te ^Ofr, ai;çç grarid plaisir, et^fe^ 
père j aunui avec profit. > 

. — La retraite des hommeir a. ëtë termioëe, i Noire- 
Darne y la surveille de la Pentecôte. Eile u paru |ilus 
iii;>flDbçouse ^ue le.<» précédentes ^ surtout dans tes dcnv ' 
niera }oui*s* ÛUe a été. présidée par M. Tabbé d*Aiftros^ 
vig«^4Jt*€î g^péraV^u dioctjse* cjpi ouvi'ojlt les eaei^kes par 
uiu^. §xbi^vi4i;^iytK Deux ^ui^si^nAaJres» MJVlv^ilonsia «t 
DruUbet^JEj^is^ent.eiis^ite J*|^^ #»- « . 

«--M* Dubonrg, évfque de la" Lonistaue, esl parti da 
P^irisy ie 17 de ce nioisy j)oar se rendre à BordtiaujrV 
aù4i doilVefubarquer poui' l'AniériqMe. Quelque^ jouiis , 
avoiil lui f éloieiii pat'ti^ plusieurs eçclésiàsligueis qui &p 
c^^nsacreAl à cette mission. I^ prélat, qui o v«>y«{ié en 
Italie, ep Flandres al eu Françf ». y « IrouW quelquei 
coopérateurs pleins.de^Ml«>.^ils voni travailla* ensftubJie 
à répaiidre la foi dans l'ouest de« £tats«<Uiit9 , «t dam 
les immenses eo^ilrées liabttihfs par les aan^agas au-delà 
de IH>hio et du Miésissîpi; Lea^ aam de I* religion,, en 
Kurope^. ne peuvent que prendre un vif intérêt au suo 
eus d'une entreprise destinée A éclairer des peuples nùx^ 
<|uds le jQauiberfU de rjy)viuij(ite n^ p«t^ eneM&^ été porîif. 
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NOUVELLSS POLlTIQtJIKS. 

Paris. Le dimanche et le lundi de la Pentecôte, S. M. $i 
reçu un gratd nombre de personnes. 

— Lé Roi a reçu avec bonté, des mains de ]\I, le mare-, 
chail duc de Tarente, major-général jde- service, une adresse 
des^sôus-officiers du second régiment de la garde à pied, 
dans laquelle ils expriment la don leur profonde dont ils ont' 
ëfé pénétrés , en apprenant l'inculpation de félonie qui plane 
sur quekjues-uns de leurs anciens camarades. Ils renouvel- 
lent le serment de seryir et de défendre S. M. au prix de leur 
sang. , ^ 

— Les nouveaux gardes- du corps de la compagnie de 
Noailles, récemment réorganisés, ont eu l'honneur à'être jcpn- 
duits à l'audience du Roi par M. le duc de Mouchy, et oiit 
prété'le serment- de fidélité. Cette compagnie reprendra in- 
cessamment son service. . ... 

^^ Le Roi a accordé âk>,ooo fr. au departement.de l'Allier, 
3o,ooO fr. à celui du Cher , ^0,000 fr. à celui des Lapdes, agi- 
tant à celui des Basses-Pyrénées. 

..- M<'. le duc de Berry a accordé un secours de 3ooq fr. 
poui* les pauvres du département de l'Indre. » " 

— Le* villes d'Abbeviile &i de Boulogne ont vot^ une imf- 
posttioa lettraordinaire de j^^boo fr- pour venir au sçç^ur^ 
âe«^p«iui^. ■;■-• ■•,'>.#-" - '.. .f.: ^■";'; 

•i^ M/w ma^éduj d^ ca«p Hulot est noiomé admiqîsira^^ 
teur-général des canaux du Midi , d'Orléans, du Loing et de 
leurs embranchemens , en remplacement de M. Agier,.d'éçQde^ 

— La cour royale a annulle le jugement du tritunar cor- 
rectionnel qui s'étoit déclaré incompétent pour juger Je sîeùr 
Maubreil. L'arrlt porte que l'affaire sera porlée de nouveau 
devant le tribunal de première instance , pour y être jugée 
par d'autres juges. M. le procuremr-général s'est pou^u en 
cassation. centre cet arrêt. 

-*- M. Robert, ancien avocat au parlement de Normandie, 
qui a voit été arrêté d'après la loi du 21 octobre , a été. mis en 
liberté. 

— La cour prévotale d'Alençon a jugé , le 21 mai , dix-neuf 
accusés, dont la plupart avoient été pris les armes à la main 
dans les environs de Domfront, formant un rassemblement sé- 
ditieux. Quelques-uns étaient prévenus d'&voir fourpi les armes^ 
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les habillemens , et d'avoir favorisé cette union cotipaU». Dans 
le premier interrogatoire, les accusés prétendirent qu'ils nt 
> a'étoient pas proposé de renverser le gouvernement, et qu'ils 
ne vouloient que piller les caisses publiques, et s'enfuir en 
pays étranger. Lorsqu'ils eurent conféré ^vec leurs défen- 
seurs, ils désavouèrent leur première déclaration ,. et préten- 
dirent n'avoir eu d'autre but que de voler des particuliers. 
Les deux chefs. Desfontaines et Raymond , ont été cçndam-* 
nés à mort^ Deux autres sont condamnés aux fers pour la 
vie ^ quelques autres pour cinq ans. Sept ont été mis eJt 
liberté. ' 

— La cours d'assises de Perpignan a condamné à deux ans 
d^emprisonnement et 5oo fr, d'amende chacun , trois anciens 
militaires , Avias , Figuières et Séraade , coupables d'avoir 
enlevé les drapeaux blancs, Je 28 juillet i8i5 , de la tour de 
l'église et de 1 hôtel de là mairie de Perpignan. - « 

— JJne entreprise audacieuse a été fornaée à Saint-Jean^ 
Pied^e^Port. Les nommés Pierre Chabano, tailleur, Pierre 
Afgaré, instituteur, et Ibagnet, tous troii^ delà ville, péné- 
trèrent, dans fa nuit du o au 9, dans l'église, enlevèrent 
to^s les signes de la royauté outils trouvèrent, et attachèrent 
à la liallenarde du bedeau oes Haillons aux trois couleurs; 
pui3, étant montés au clocher, substituèrent le drapeau trir> 
color au drapeau blanc , à ia pointe du clocher. Le. maire , 

£' revenu dès le matin, se rendit iur lies lieux, et en rétaUil 
t drapeau blanc aux cris réitéra de J^ive ^ Roi!^fn paqwM; 
d'alïumettes, làil<$é dans la saci(ntiivpar Jeu trois oémpliceS| 
a fait prendre des informations. Une marchande d'ulumettei 
m déblaré en avoir vendu la veiHe i Cha]bauo. Ce dernier 
interrogé a- d'abord nié , et a fini par tout avouer* H a même 
nomme ses complices. Âlgaré a été arrêté ^ Ibl^gnet s'est ré* 
fagîé en Espagne.. La cour prèvôtale s'est transportée siur.les 
lieux pour juger les coupables. 

-^ Dans l'affaire de Kandon, à Bovdeaux, M. Tavocatr 
général, ayant résumé les faits dans ia séance du 19^ a Qon- 
cla ^ue Randon étoit coupable d'up«CQmiplot pour renverser 
lé çpttvemement ; qu'il avoit commencé à travailler à l'exé* 
cuUon, et qu'il s'etoit adjoint des complices; que Maury, 
Azema, Théron, Bédrines, Lhote, Merveillaux^ Tardy., 
Piaget, Cassaigtie, Maire, Chenantais->Duclos> Sylvestre, 
Boucher, Guérin, Fouquet et Gabillet àvoient participé à.oe 
«ompbt, et s'en étoient fendus complices^ et: ^9eït.eoi|tt|y 
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to (etamêi Ajra , et Dassautet Soûlxranëtormnl coupables d'a^ 
^air eu coDnoisaance de Peitentaf et^e ne IWotr pasrévilv; 

— M. Ganderax ^ médecin , inspecteur de« eauE mûiéralea 
de Bagiiëres\ fait savoir qu'une source, eniin^mment ferrai 
gtneuse, j à été découverte en i9i6y Tusage de son em^ 
prise intérieurement a déjà produit de bons effets dans plu-^ 
sieurs maladies^ et Fanalyse qu'en a faite M. Yauquelin ne 
peut qu'ajouter auic preuves que- l'expérience a fournies de son 
«flicaciiLé. JML le comte de Miton de Aiesne a fait en sorte qtw 
«ette source fièt âcoessibin^^ès cette année, et ceUe décou- 
verte ne peut qu'attirer phxs de monde encore aux eaux de 
Bagnëres. . > 

• — Le tribunal correctionnel da.BruxeHeB a prononcé dans 
Tai&ire relative aux poursuites dirigées , en vertu d'une plauile 
du ministre d'Espagne» contre le propriétaire et Je rédaclepr 
du ^rai Libérai. Le dernier. Cauchois ie Maire, a été co'ti-» 
damné à une amende de 5oo jBorins , et ea cas ^e non^- paie- 
ment à un euiprisonnenient de six mois. Le propriétaire; 
M. Maubath , a éjbMcquitté. 

--«• Les étrangers, rédacteurs de diverses feuilles à BruxeUrs, 
Anvers et Gano , ont reçu ordre de quitter le royaume des 
Pays*Bas dans le délai de hiHt jours^ en conséquf itce, Cau-^ 
choii le Maire et Guyet, rédacteurs du J^'tm LtAéral, an^ 
(mIj àftm leur journal , leurs adieux au publiçi Ils <loi«eiii 
êtfe coiidliili aux IrontienK par kniarécbaussée* Cette itte^ 
i«teatte)|k^ale»eiitL«tlHÎméf ré^eteifr an Joumai Je 
la JP/éutêt» oèiêfifok i et Iktsiot , rédacteur àix Journct éçotu-^ 
UtuHùnnçi dC Anvers. * 

•^ Le nrioce Paul cÉe Wurteinber^ a répondu à la leUrt 
tdtt consen privé. La <«nditite de ire prince excite i'atientioa 
'en AluKiiagne. 

-— Une «i^olioii de sir Francis Burdett, à )[a çhai|il>re dea 
communes d'AngTelerre, pour la referme parlement^ite, Ji 
. -été écartée par vmt najorit^ de 265 voix contre 77: 

— Lf mariage de l'ardtiduekesse Léopoldme avec lé prince 
de Brésil a ^lé céWbrë» par procureur, à Vienne, le i3 maû 

—•Le itomiHg^Ckrottvri» avoit annoncé que la coij^r de 
Vienne avoitiait remettre à celle de Naples une noie. dipl<^ 
m^fiqueY ^mandant quelques explicationê sur le jugement 
de Mural, et quelques dédommagemens pour sa veuv^. Cette 
assertion «Ml aussi dénuée de fondement que la prétendue 
l«<^re d«^ i>ip|;ere«r ^'Autrâdw à la v^uvc du' maréchal Ney. 



(Samedi Ci mai iSiSt.) (N«. agS.) 

. ffl^ in'j I mini-iii,-, ,'1.,', ■■■<■ il.",i. , ,,i.,',., n' ■■ iV-f 
Ifowette éditick des tf tires dû M^- de Séyigné. 
^ il £ tt I É H A K T i t s. É. 

C'est saof ilouto un phéoom^ e» fitiëraturt qu'ttaf 
femme qui me crojoi^ que srati*elenir avec m fllkr^ 
H Iti^ ratomer dins' iikie longue oauaerie Wus I<9s p«r 
iitt éf àiemens d'une vie 4lssee uniforme et les tiotti- 
velles de la vmjkéf ait méri^l d'élre ooiliptée at 
bi^n^ère 4e« auteurs le» plus agreablei^et aoît eitët 
eoimne m\ mi^Ule de Tari épifioiake. Oi» Lmres^ q^ 
M"^. de S^v^e laisaoii courir aa^lui|m> soot deVe^ 
toes bue des produedéna \e% piu» recherchées d'iim 
stèck ai ferdk ea iaous oui^n^es, e( iïoù vnom a'eèt 
)>laeé eprèi» oeuoL de^ fjraoda éisrivama qui 6pt; illpstré 
medei cpoqaef lea plua briHaùtea <le notre .hiatoîne^ 
A quoi dôtHetk œt «vanle^e? à uae rare fitcîbté d'ear 
pÀ, à utt^tboodoDy itnefp*ftcey «a uaturel qui cl)«iw 
iBeoi 5 Ifk UM mille de tét>lemx qui J*iaae » i w^épiMir 
ééitaàm die aeqiliméiii si Vrais qu'lelie Jea fait par€i(0«r 
À see }ee«rar$. M«^. de Sévigtié elbelk À racfoiiMi' «t 
à pendre; ^slenraiabondeiii eDaéeodetoaimikitfer 
âiaijei»^ en réflexioti* bgeni*usea^ éa a»iUieé^;en inoté 
profiMMb m/baiA ei en traits de nsoràle ^ lé toirf rc4e!MS 
ptr tn ityle de k Brëf(l^^nee là plus aii^^ Auesi 
un graiid MMukre d'âlîtîoiie nTont encore ^ satîs^ 
faire yé m pieasl gm et it liu public ^ «t a-^t-il éîé oetes«» 
saîre d« reepufir k Une nouvelle ^iiOn c^ paip^tt 
d^vt)ir remporter ireir fes préoédemet sôua qael^^ 
f«0pénqÀ'oti les enviii^. > 

ToméXÏLL'jinàÀebiReUgimnékRi^i. f r 



/ 
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Les pr€mîère8 Lettres de M^*. de Sévignë qui aient 
TU le jour, se trouvoient dans les Lettres et clans les 
Mémoires de iBussy-Rabutin ^ s6n cousin; mais elles 
n'étoienl encore- qu'en irès-pelit nombre. En 'i 7216, 
il en parut coup sur coup deux éditions , à Rouen et 
i La Haye , Tune et Tautre en 2 volumes. Elles fu- 
rent faites sur des copies manuscriles que la /AiiuiUe 
de M*«. de Sévigoé avoit prêiées à différentes per-» 
tonnes 9 et elle se montra très-blessée de eei abus de 
Tônfianqe. Néanmoins ce fut cette infidélité hléme qui 
^ I» força de consentir à une édition plus coniplète j plus 
; ejKacte et plus soignée. Celle-ci, qui fut publiée en 
! 734 9 n etoit encore cpxp de 4 voliimes, auiqut>l9 on 
-M ajouta deux autres en 173^7. En 17549 une édition 
f>liis considérable parut , à Paris , chez David. Les 
Lettres ^y étoient rangées suivant IWdre chrôndbgi- 
que 9 et elle formok 8 voliunes. il y en eut eticore 
\tùe ewf ij56i deuxàRouen, en 1784^1 en. 17^90^ 
et enfin deux plus récentes encore , à Paris > eo 
ii^i el;«n 1806. Ces deux dernières sent les plus 
remarquables. Ou trôiïve'*^àns' ëëlfe.^de ïCH^ dea 
ftéflexi^ns sur les LeWes de Jbf*'- d!p ISé^igné^^^r 
j'àbbé:4^ VaoxceUes. Ces Réftexfsens^ ingénieuses dé- 
€éleol4in'éerivaiii dtun esprit exercé et duu ^pàx dé-* 
lidat^a||ui avait étudié k caractère et Je slyht de 
M"** de Sé^gné^ et qui jugeœt avecjieaucoîip de 
âagaoité ilêtt» bcttHinos et les choses. C'esA Htt^moix^eaa 
. tligcie d'étue cké^sOus le rapport des vues, et 4n style ^ 
et il y. règne une fiqesse et un abandon^ qui rappel- 
lent y ue^uefois la manière deM'!'^. de Sévigné. Mois 
^n a Ket» de oroii» que ce fut tout ce que l'abbé de 
Vauif^elles fournit à cette édition 5 ei qu il n'ea Mr* 
veilla point la distribiition ei les détails. 
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• X*édkioil de 13069 qui parut chez les méoies li- 
i>rç|iresy fut. confiée à un écrivain qui titocupera plus 
^ .4^ place dws rbistoire de la révolution que dans celle 
tJc I^ lîttérati^re, Grûuvelle, qui avoit été commis de 
Cfaan^pfqri y avoii puisé à son école un attachèrent 
|f è;jc"yif aux principe^ de If philosophie moderne. Au 

. çommQQcemQnl^e. la révolution 9 il quitta une place 
ji^ior^bj^Jqu'il avoît oh^z un prince ^ poUr se jeter 
4aasje.pâ|iti^ populaire) rédigea hFeuilk f^ilhgeois9\ 
et. déviât .^ecrc'taire du conseil ekécutif aprèâ le 10 
mÈ^^jrf^^lX eut ]e ôi^llieur^ en celte qualité, de \vr% 
à liOuis XVI le jugetuent qui le côiûdamnoit à mort^ 

;. e4 .Ait tour i tour anabassadéur et membre du. corpê 
Jégi^ls^. jS^ conduite en politique a fait dire cp'U 
auroit.dà se borner a écrire; m?ii$ se$ oQVfages oe 
y^oiei^^ pas mieia que sa politique. Il a priocipaleT 

., ment ai^taçiié son nom à deux entreprises , rëcHtioa 
des OEifi^res de Louis XI F, et Celle, des IsM^s d$ 
M""*' de Séi^ignéf ei iLa gâté Tun et Tautre de ces rt« 

, «oetis. .,,^. ''..-.! 

.... A]^iii4fJ^<pî|tô de tMe que le vù]gaire d? sou pard^ 
fe^Ç^onvèlk ne se contetita point de pnû^[>àjger parmi 
sé^ xôntempqrains 1 esprit rëvqlutionn^irqf et irréli- 
gieux ;. il entreprit encore de le faire remonter à une 
^%P^V® où on ne le connoissoit pas, et de tévolution^, 
Mi^;aîutant qu'il étpit en lui , le siècle dct Louis XIV, 
jenspréiant aux grands personnages de ce temps lea 
erreurs- d'une autre époque* Cétoit sans doute uu 
tour de force assez extraordinaire que de votdoir per- 
]|uader que la phitosjOf^htçimpdernedominoit dans un 
^emps où la religion exerçoit toute son influence y e^ 
de travestir en déistes indiflFérens ou en hardis pyr- 
rhonien^9 \%% admirateurs de Bossuet et de Pascal^ 
■ " • • Fa ^ - 
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les lecteurs assidus d<) Nicole , les auditeurs etnpnps^ 
aés de Bourdalone. Il fâlloit ne pas craaidre de irpn« 
der rûTMkiù gén^ éti'e bien tourmenté de 

la pasmion de faire d<E?s ccm^uétes à nnci^édolitë i 
poùT néMptéêeùiet sérii^memeQt comiue triie plii^ 
}o9ophe^ dans le sens rpll mtàcboit à eé Uiot> une 
femme 1^ lié parle jamais dé ta relij^ion ^^atec res< 
))e<Mi/él dôot Htl si grand nombre de learês rdutenl 
rar des matières de religion , ^u'un de ses première 
éditeurs les recommandoic pret^Ùe oomibe uoë lec^ 
ttire de pîét^ (r). On pcmrroit id ioyôqner hardi-* 
jrnedt ions ceut qtli ont lu M*^. de SevigiH^: INé 
leur '?)ft«t<^elle pas laisse Timpressioti d'une femme 
aitaeMè A la foi ^ et tenant amc pratiques éssentieliet 
de la rel^on? Nie là Toit-*ou pas se retirer du mond# 
ÛM§% les jdi^s spécialement consacrés ^ la détdioti? 
9ïe Tnit^^lepas ses délkM des bons ouvrages qui ouf 
la religiofi pouf obiet? Ne par)e*l*^el1e pas toujours 
de la pi^té avec honneur? Affligée de ^ eon<&iite ée 
son fils, elle ne néglige rienî pour le ramener. iS» hit 
éHoti MqfdÉÉf» m pèUtàM éè9i^) p hpistXi tfour^ 
venir de ses hem sef^mens pas^^ et h" j^oli Hê he 
poùrt éùmjfer le Snint^Èsptit dans ien cd»rr*( Lettre 
du 8 àvm 1(5^1 ). Dans Uiie lettre strivântù, elle dit 
encore ëii parlant de son ftb : Pbiht de Pa^es,poùêÊf 
deJabiM. Je k*ai rien t^un^é dé bon en lui que M troAiXé 
dé faire un sticriiége; c'^fmt fnon soin mûètHeten dé^ 
Éààrker. (Lcttt'e du i5 âtril ménnë an*ée). Ce feii-^ 
giftge est bien sans doute ceint d uîie mère chré'tienn^'^ 
ec ce ne serôit pas toni->ih-ftiit ainsi qifatr^t pairNf 
«lie philosophe. 

(i) Àtei1iMib6Bt de féSSlSwk et ijif^ k.h tite fib Xtfmjfi 



, Voyc# <^f|imeiit éllej^ exprime au jsii)«$ 4e I^ mon 
«run jeuina lioiume de.»a spciét^ : 4c C'est un beau su* 
^de faMe^^.réflexiontcimJ eiatou vou» h dépeii^ 
gtiQz. 11 es| c^rUÎA qu'en cf tempfwlà ( au niooieoi 
4^ h monX nous àuroM de )• foi de .i*esie}rellf fei^i 
fous tios dâ^spoir» et ton» nos trouUasjreft ce tempt 
t^ue hou;» wûloua cfui wule préieiilement » nou» onan^ 
^era j ^c mus dopperioD^tpHte». choaes pwr ^voir 
Ufi d§ pes J0ttr» (|ae nous perdoM avec taïa.d'ûaseo^ 
tîtttiîMÎ : TOiUt é$ queî j# m eutrftieiis daiN^ce mail que 
s^ou^jpoonoasaez. jLa morille cbréiîeime «il exceUeote 
i toui lc« ipam ; mai» p Ja veui chrétwo^e^^ elle eal 
4r0{3t csrc^e.et trop wi^Ue mureineiii. (Lettre du ao. 
aep\è|9b^ 1671) n. Oo pouirroi< k cepeaaage eojoin^ 
drc Boilio atures ooiiçua dana le méQieje«|iiilp maii: 
àpr^ cQite citftiionjt prise api <)ommeiieamest de le 
wrreipoudaoee.t ilaiflliva d^ien. ajouter upe aulre^ 
pi-îa^^ à la. fia. Cette lettre nous prouvera le grand 

. cc^Queué «Il graijda objf ta qui «loiiveQl portier k 
Dieu ». Voua yow trouvea embarrasse daus votre reli«« 
^îpu^ sur oe <)ui se pjisaa à Rome et au eooelajf e. Moa 
pauyre wmitkf 0ua vous mepiienes. J'ai oui dire 
qu un bo4me> 4*ttn très*bou esprit tira une oonsé** 
quenee umùk contraire au siijet de ce qu'il ve^oit dans 
eeue^^ande tille; il eu conclut qu'il fallmt que là 
r^i^on ebretienoe C^. toute sainte et tQufi» miracii*^ 
leuse de subaiater ^oai par elle-même au milieu d* 
tant de d^Kirdres et de profanation. Fiâtes donc 
comme lui 9 tirez les méi9eacoosé€|iieoees^ et songea 
cjlie cette même vîUe a été autrefois baîj^ee du sfag 
d'un uombfe iofidi de martjr&; qpi'aux premkrs 1 
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des toutes les mtHgue& du cdncliiTe se i#riiiîiioîent 
m choisir entre îes prêtres celui qui parôisjsoit: avoir 
le plus de zèle et de force pour soutenir le martyre; 
qu'il y eut treiite^sepl papes qui Ve smiffrJreui 1 un 
après Fautre, sans que la cêrûtude de nette fiu leur 
^t fuir ni refuser une place cil la tnort éxtài attadiée; 
Cl quelle mort ! Vous n'ave» qu'à Kre cette histoire 
pour TOUS persuader qtl'une religion subsistante pnf 
tin miracle continuel, et dans ^ son établisâtomçni^ et 
dapj sa durée j ne peut être «ne imagination des 
hommes. Les hommes ne pensent pas ainsi. Lis& 
saint Augustin', dans' sa F'érlté de la religion; liseA 
Abbadiey bien ififfierent de ce grand saint, pais très^ 
digne'de lui être comparé quaod il parle de la reli- 
gion chrétienne; demandez à labbé de Polign^c s^il 
estime ce Kvre. Ramassez donc loufes^ ces idées, et 
ne jugez point' si légèrement. Croyez que , quelque 
mané^e^quHI j ait dans le conclave , c'est t(^îo»fs le 
i^ixit^Esjmt qui fait lé pape*iDi#uJH4 ldtit^i.lHlfVle 
maître de tout, et voici comriie nous devrions pei^fr j 
jl'âi lu cpoi en boii lieu i Quel mal peff^U àrrUfé^t' à 
unepenonne qui sait qùe^'Dtèu fait t<mt, 'et qui mnte 
tmk ce que Dieu fait h ? (Lmire du ^6 juillet iCgj)* 
Enfin, partout M™*, de Sévigaé parle delà Prdvi- 
denoe avee un sdhtiment d^respeci ei d0>4K>nfîancc, 
de la morale chrétienne comm^ d^une chose admira^^ . 
bile y de la foi comme d'un don qu?oii ne aàurdt assez 
estimer, de la dévotion eonsine du plus grand bocr-^ 
heur pour cens. qui ki goùtenr. Elle fait souvent des 
reloars qui4>ronyent combien elle étoit oéeupée de 
l'idée de-jon salut. £{ie sovihaitoi^'étre pai^faite, eteUe 
ie plaignoit avec franchise de ;»on^ peu de zélé à le fiê-^ 
vtair. £amndiiiieifut,(0crjburs( régulière; ^ éditeurs^ 
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et même Grouvellc, remarquent qu'elle se oomperiai 
pendaut ^6ti ycuva^ , avec mie grande 5agesî;»e p^ que 
Si itialigaitë ne put trouver à s'^eiev^r sur se» reta^* 
lions. Elle tomba malade^ à Grrigtoan) dit nnde seif 
éditeurs 9 le 6 avril 16969 et les grands sentifnens de 
religion qui hii firent demander et recesH>ir les derniers 
sacremens , ié çinqidème jour de sa maladie , ne per^ 
metterit ptii de douter qu en faisant à Dieu le sacrifice 
de sa vre^ elle nak.fait eneeire celui de sa tiendresse. 
pour sa fille. C'est au sujet de ses dernier/s momen» 
né }é èdmfe de ^Crignan, son gendre ^ ^rivoit à 
de Conlanges : Cette femme Jorte à envisage ta 
mort, dont elle n a point douté dès les premiers jours de 
sa maladie , ai^eo une fermeté et une soumission éton^ 
mmtes. Cette personne ^ si tendre et si foible pour toué 
ce qu'elle aimoit, na tromni 4piQ du cowrs^e jH, de la 
rejudon quand elle a cru ne deyçir songer 4fu*à elle, et 
nmmnisHms dû remtarquer de quelle utilité ejL de ipwUe-i 
imp&Hamoe U est' de se /empkr t esprit de tonnes, chàses^ 
hf^Ê&^iaifMi hmtutes ,^ p<mr lesquelles Jtf^* dé Sêkngné 
JMt ^Oi'fgeM^ pûm fÊ0 pas dire une ax^èàiU mtpfa^ 
nâniè ,**pAt fustige t^'eUe a su faire de tes biMnes pt(f^ 
' visions dans, les derniers tnomens de sa vie* Ce térifol*^ 
c^tage â d'autant plus de poids que c est chez M. dé ' 
urignaornéme que mourut M**.^ de Séyîgn^, ei^ous 
voyons par<^là que sa mort fut ausâ chrétienne j[ù'<elle, 
Fafvoit toujours désii:é{i}. . _ * ' 

III ■ ' M I - . i rt l ' a 1 11 II l ' ii II |i ii iMn » i l ■ I I II n I . 1 ■ . ;• ■■■n .ut f h ^ «w i .., 

(i) ie Vaî pomt if<iméU daté jjHr^isé dé fâ mort dé M*»*, "àe&f^ 
yngoé. L^ëdiicnr de 1734, ^eie cHois tout à fheure, dh qaVllê; toifnba ' 
iD»la4e le. 61 avril 16^ ^ei quMle mourut le (|uatpnBiéme jour dr^a mv^ ^ 
ladic^ce qui meliroii sa mort au fQ ou au «o du méme'inofs. Mâjrf cette 
date a^es^ point cjucte, puisque Ton a oqe lettre d^ 1VT"f . dé 'Ongnan / ' 
du iS^aTrily ijuî suppose cfult y atoitde'jà plusieurs joiirs^'elW! A^voii 
iperdn aa mire. J*e^péfe ^e Ittiditiiic»» dont Bpua anaosçoas l\jitre* 



(SI) 
0IIIM un iuv^ «mole lemià ewm^tûrùnshê siser^, 
tk»tft 4q GrauveUfi wt h r^h^tm de M"^- dp Sévigfiéii, 
•< Muà dïfopa uil IMK de la nouveile ddition qui,s» 



Rome. L»' 13 mai, S. 8. «at partie pont CastoL-Gan* 
dolpho^ eu elle cbnfpté paiitr ^«eiqoe temps en wUU^ 

«^ 8. S, a «onféré les eliarges sqi?aniea : «ii cardinal 
jMaUei , ('QpehipvlM d^ Siûnt-Pierre^ vocapt par la int^rt 
do cardinal Bra9ç|ii; aa cardinal Ougnani , la prëfeciur» 
44 tribunal de k ^îgnafqre dejjastice; au cardinal Littn^ 
H protectorat de rA^adémie ecclésiastique; au cardinal 
8çpU}, la prëfeetur^ de IVconomi^ de ia Propagande; 
au ca^^diàâiV Gateffi, la prëfectôre de la eongréKatjbti 
delà dmcipliiie rëgcriiète; au eardinal Fabriee^u&Mie. 
gmid prkuré de Malte, à Rome ^ao «ardioal Gooj4Py« 
U «barge é% ëeorétaire de» Weii^ èl aa oardJnalyAl^if 
\k pi^C^ore de la MUgrëgatioi^ di| Ibo^ JfftHfflftplNHU 

^ Le car^l Maur^ est onoel d'«ail atlame tjirfariM 
dei efiOi»httt,,dfina )<i anit da lO aM &i i9»ai' Skiii Mrpa 4 
ët4.eilpM; ebaji^. lui p^i^dant de w ^uri^ al <m a dit dee 
laavsèi et ipëçîtë dea prièffuç, S^ oMq^^ ont ci| lieu ^ 
le ^^. d.an|ré|lis9de Sfinte-Marie in KalUc^lh. Il ëtoit' 
né à Vauréis, en 17.46^ et {lut créé cardioiil par Pie VI, 
ea X7â4 (!)• 

l^riiri AsMrainmt et porar. fjB>îoMiat^ 4Mft <t wii4wi > i a l «aW a» 
Hwt Dit ^ M»^. dp S^Vi^e^ «ipjif D^. Biynr«l)c pi^« net à Ihmf^ 



tife kisioriqiie. Il fsl reaaar^pvO^ls ^ [p ^ffuyPW^fof^^ a'a ppiai 
mint k MA fthi^nurti 



-* tr« 3 m*! , }aor 4e la f<^te de rinventiôn- 4t la twl^ 
Croix, 1q corps du sénat romain ;ie rendit, ^ gfinà, 
eorlège» da Cupitole à lVgli<e royale du coiir^eçt fran* 
ÇDJAdela Trinitë du Mont, pour y faire iWraiide d'uu 
calice d'argent, comm^ il. e^t d'qsagertous les deux am^ 
Leurs Ëxe. MM. les conservateurs de Rome^ le baroa 
Scharlati y le comte Alexandre Marefoschi et le marquis 
Emile Massimi., furent reçus, sous 1^ grand portail, pat 
trois medibres $e la cungrëgalion françoise, MM. Talib^ 
de Sambucy, le marquis de Sommery et le chevalieir 
de M^zières. M. Tévèqu^d'Ortho^ia dit la messe. A l'of-t 
fertoirè, I^s conservateurs firept^ entre les mains du 
préUt , Poffratide du oalice et de quatre torchii^s ou i^m^ 
D^ax* Ucfgaie et les trompettes d" Capitule ex^atèn 
vent^ pendant la messe, unç musique analogue à la ce; 
c^monie* 

-*^iè père Joseph Silvestrini, de Tordre des Fràrei 
Prêcheurs V a été nommé thëologien de Casanate* 

--fie prélat Alexandre Dr^nèadori > sub^^litut dii ae«| 
crétaire dé la congrégation de la Visite, moi^rut Hibii 
femeilt le '6 niai. Il avoit montré dans le« deruitèi^ tem*^ 
pèles ^»Pni^\\H b«tu^oup d'attacbenieut i «^«i soiive^ 
raîn ,,^iU^0f^n^p\fé ,^pôur V^ela, dYtrè exila àTar^ ; 

^■^i^^ipmHivmJBt fresque du célèbi*e Zaïppieri^ d^^sj 
U cbapeile^ de Sainte-Céçile' d^ Téglise de Saint-Loui^ 
des Frao^çoi^, a voient disparu avec le tempe sons une 
e^uchil,4e #alpètre et da fumée. M* le comte de Blaca!| 
vieut de les i\ire restaurer , et cette opération s*est faitû 
arec un succès qui' honore le talent -dfs artistes» 

-«^M. Cala *de Figu«;t*oa des marquis deVili^nova»; 
arehfvèqiie de. 3Qrreii^, grand chapelain, de U gour d<(^ 
NajpJ^y «fl mort, à Naples, le l«^ mai. 

rsimid» Uqe ordi^tioii as^ey noml>reose a lieu dansf 
réglise.Saîot^Mlpice, au jouid^bui samedi des Quatre^. 
T<»npa.. IHi^ e§t faite par M. Tévlque d'Amyçlée, pre-: 
mier atimôniér de S. A. B. Monsieur. 

Ckamh^» M« l'i^vi^uç d^ cetto ?iUe a puhlj^^ le 28 
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«▼ri!, une lettre pastorale pour implorer le secoum-du 
ciér relativement ^ux, biens de.Ia terre. Le 4 mai , il y 
a eu 4fn consëquence une procession générale de toutes 
les paroisses. M. l'evèque y a assiste, ainsi que les ma* 
gistrats et les premiers fonctionnaires du cluché,, <ana 
appareilef confondus avec le reste des fidèles. Celte pro- 
cession a é\é suivie d^unc neuvaine, qui a eu liea.dana 
tout le diocèse. Totis ëloîent intéressés au succos de ces 

rières, et l'esprit qui anime les habitâns de la Savoie 
es .a portés tous à ô*unir pour faire une sainte violence 
au ciel. Nous regrettons de ne pouvoir rapporter en eii- 
lîer les judicieuses réflexions du Journal de Savoie ^sùt 
le fiùh que nous devons relfrer des calamités qui a£Eti« 
gent l'Europe. On y remarque entr'auli'es ce passage :* 
« Qui peut nous dire si la détresse que nous éprouvons 
n*est point un avertissement? L'bomme ne cesse d'iti'» 
iulter la Providence j^ tant qu'elle lui prodigue les tré- 
sors de sa bonté; nous nous faisons iin jeu crituinel dé 
notre ingratitude et de nos moqueries sacrilèges. Triste 
et déplorable vérîN? : le m(ilheur seul est capable de non*' 
Cirer d^ Fflvenglemeot:; noi^ devenons. arrO[ga|is dans la 
pro&îE>ërjtë^ nous, hons revoit toscoitlre'kmoiii^ paier** 
tieHe c{tn nous accable de l^iens , et il'fiiiit 'qu*«lfe'i}Ous 
écrase sops le poids de fa douleur^ potir'nOiiS^faif'e re- 
trouver quelque vestige de raison. Insensés qoe ^oits 
sommes! Osons raccuser des mànx qui nous affligent l 
Lui avons-nous laissé quelque autre moyen de nous ra-- 
raèner à elle »? 

Stuttgard. Dans un moment où les dfscussioiis eriti-e* 
Iv roi et les Etats de Wurtemberg sont assez animées, 
il est bon de faire remarquer la conduite du clergé 6à» 
tholique de ce pays. Une ^adresse des membres' cal ho* 
liques de l'assemblée des Etats prouve qu'ils n'oilt pris 
aucune part à roppôsition qui s^y est manifestée. 'Cette* 
adresse, qui fut pr^entée au roi, le 37 mars dernier^* 
e9t ainsiconçue : 

' « Siref les membres catholiques soussifi^i de l^assembliM 
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des Etats s'approclient , avec une respectueusp fidélité, M 
trone ^e V. M. , pour joindre aux témoignages de reconiiôi»-' 
sancé que rassemblée entière des Etats vous a offerts antérieu- 
rement, l'expression particulière des sentimens respectueux 
de gratitude dont ils sont d'autant plus Vivement pénétrés, 
qtie "V. M. , dans le projet de constittitîon qu'elle a bierf 
vofulncommaniquer aux Etats , s'est occupée , avec toute li 
êagfisse ^i'titi souverain, de Tétat légal de. ses sujets catho-* 
lique$,^et des rapports futurs de i'église catholique avec 
l'Etat. 

» Les sacrifices que Féglise catholique d'Allenwgne a faît^ 

Sendant les vingt dernières années , souvent au bien général 
e la- patrie, mais 8<ouvcfnt aussi pour un butmdins sacré, ont 
été grands et douloureux ; par un enchaînement d'événemens 
funestes, les biens ecclésiastiques lès plus considérables lui 
ont été enlevés ; elle s'est »vue déniiée de ressources ; la perte 
de plusieurs évéques qui sont morts pendant un certain laps 
Jà 4empsy et qui n'ont pas été rechplacéft, Ja laissé sans pis^ 
lenrs et sans soutien contre les tristej effets de tant de circoBS> 
tancés défavorables , et elle attend le secours que la Provi^ 
dence lui donnera par ses organes, le chef visible de l'f^lise 
et les princes de l 'Allemagne* , * i 

» lî est résiéi^é à,-VvM. de consommer dans le Wurtembera 
)*OliiAnjng#!i|^y^it e^iMMcé le (eu. roi , en àonn^jU^ P«r u3 
arrafigteÉenf 'aveé le saint Sjége , et par des réglemèns dùss-f 
sages t^n Vclaîrés, à l'église catholique de vos Etats, Une éterij 
due , une force et une disfnité qui porteront la tranquillise et 
la consolation dans les esprits de ses fidèles sujets , et q'ili faci- 
literont leur perfectionnement mof al et- religieux. ■'•■' ^ 

» Sîl*e , nous avoiis poàr garant qire leMe eKvoIré volotfië<| 
non-^seulement tout le bien que V. Af. a îfait avec un àttÊckf 
et des soins rraiment patemels^epuis son avènement au trdnè/ 
k ses fidèles sujets; mai» eticere eëtw dédlaration érfoncée 
fontiéltèment dans le projet de constitutien : < 

'4 Que les limites» «ntre l'autorité ecclésiastique et les droite 
de. souveraineté «ur Téelise catholique seroient fixés par nft 
aecorà qui concilieroit laf liberté de cette église avec le bietf 
deFEmt; ^^ 

» Et qu'outre la dotation indépendante qui servît assi^éé 
à l'évéche qui doit éti'e établi et aux établissemeaa qni M 
Ikm iiéeessaireiy «n «nigkîfra'j^iir rEglite dea moi^haài 
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Îtde$ revesiu en protire, f^t l'adinioûtfwlîoQ atn- f^m 
e celle des bîèQ«ael£t9i. 1 . > v . . 

w V< M. ifrf^ encore eo ce ppii&t un modèle digot des.pl«ii 
grands éloges « et i'èïte imitée pr <^iis l^piriircef 4 ot nlfo» 
Wurtemb^rgeoif de }a ceofession À^j^ùgAmàff^ héafé^m th^ 
mémoire du prince Cbrislop^e vun de vot glori«tt« *ilf^<v^t 
pour ayoi/r conservé Jf s. bieos de t^é^lîse proleslan^f \euit$ 
concitoyeûs cat)»oliqiies et leurs amèr^frôeveus lurent. la 
xnénie reconnoiisaiiçe pour V.^M.i.qui aura p^laUileMfs hifo» 
ecclésiastiques; et la postérité, comme les ^^ontemporaiiw^ 
éprouveront ces sentimens d'amour el de.véïiékaioor '^ f^M» 
Iwelle rëcQiupense des soins <ym V. M- a voués ^u b«ohe!kur àê 
«as safets. (Slui9i^Jé^^signai9at^)r 



Pakm. Le Hoi a mis à la dîapesitÂDvi du préfet do Fpi^Ai»* 
Caiats , une sonime de 30,000 f r . ^ sur les feadflde Bon>^v«lciir 
de Fexercice de i8i5. 

-K- AËIf«'''. les duc d'Angonfêtnc ei de Bernr, éCant afiéà 
cba^r àBainbouillet, ont donné aooo fr. po^Vsee<!|itnr lei 
pauvres des paroisses <|ui avoisinent ta ferét. ^ ^^^ 2'1 '\ 1-. 

, — tA^j^Ue de Piria a fol 9n eûgffifVQi^^^^ t* 

traité e9 t été paisçé avec une CQOipii(iM<Ldt {ifD%w^yra. J^ 
Roi, Ta autori^^e à créer treute-trois v^ obligations d^ 
1000 Â*. cbacone. 

-^ M. le baron d'Haussés, membre de la <;hanibve do» dé4 
pttéa 4o ii9t5 , pour le déparlen^Bi de lu Seine-«lnfiNrieu4re , 
«H nommé préfet doa hmit^^ eu t empIoeeiMiit de M. Ca»» 
irwa» 

TTir Le noniuié Desbona « fourrier m» o^. régk»efi4 4c^ tagaydé 
royale, en garnison à Versaillea, ^ été arrêté dons ko w^ 
ifîiefs )o(irs de co oms, comme préveiw^d'iivoirftitkidenx' 
de s^scamarodos les propositions les pltaa crilnHiêMes^ oi oA 
ne tendoioutt k nen^^mo^nfi.qn'ii aitteiiter au« Jour» de )o mtm 
mille royale. Ses camarades ont fait, à ce sujet, des »évo-r 
ktioAs qui paraissent de nsiiùre à appeler ntr XMbods vmf 
iondami^tion }udiciai|0> et rappb'cation de rarlidk 90 dm 
Code péw cotitro 1^ intenta d« pro/km'êipnê friiaâ ^ ticui 



a^éfyfSj dé former un comptai contre ia vie du Rot et de 
lafitfàillerojrate. Ia$ fiiyâatîoiis ay^tit été fardivet, on croit 
mrji fùùtrà ^ n'i^itAiwi % aj>pliqu«r âilt aitll^s prtf¥efiu4 
rartia«.io4. L« con^I ét^trtt f^ttàsth^nt ie la i'*. divP 
sMMi «it saisi Jte Talfoire^ et le capitaine «rappoftettl* a dë)lt 
«MnidNi Maâcm^. La Mnaithe qai a' été faite pai* iel fOita- 
oftcioM'éi» régiment contre les coupables, Tindignatioi» qu'ils 
y mfrimtcH 9 et l'bèrrenr qii'ils ont reëseotié du crime aoi>*. 
liUe médité par Desbans, sont une a(^arel|« prènve d^ aeu«« 
tiflaent qui antmeat oes corps , Tbonoeur et Felite de l'armée 
française , et de là iasie confiance avec laquelle la France, e» 
tifre-doit Yoir conHé à cette garde fidèle ce i{a'elle a de plol 
chep et de pins sacré. 

-^ M; fieriîn d'AuIngny, conseiller, commis |Mir la cour 
royale dv Paris pv>ttr informer, d'après les révélations de Mo- 
uler, contre les fauteurs et adhérens de ce condamné , i^ con# 
tre les membres d^une association séditieuse, a terminé l'ins«f 
truction de ces iitwL allai rea^ <donl )« rapport sera fait inces** 
samuient k la cLiinbre d'accusation, par M. Delapalme, 
spjhstiait. ; '^ 

"^ On a arrêté ^ la Court i Ile un individu prévenu d'avoir 
invoqué le nom dé Tusurpaleur. 

, -T M. le^bafôn. de Jessé ,. mettibre de la cbaihbrè dçl dé* 
l^téi oiû^ séésîi^ éé i8i5 IH d(r t8i6, est «b^^rt, à fietiersy 
lel^avtil. :' , • l 

-• Par JttjMMlli ^ tribonal correctb^ de Moîssac, 
ffmif6ÊàjS0à^f èdliiHSlf^ dtv^ir l^pandtf 4é» liÀii^él% 
fanise9««t iiMnintM ,« été condamné en hutt mou dé ffié- 
son, )éd fr.-d^améHdè , cinq nns de surveillance , èt\i|i eatt*^ 
tionnemeat de Soo fr. Pat jugement du tribunal coff^tt<?«itiel 
de Vaisy, uH vigneron, nnttfmé'Paillatd, demenrant à l^àint^ 
Dimr, a- élé cotpdanttié à dnq ans de priaott «t W9yi904> frs 
d^amëndè,. poaf^ «voir proféré paMi^nement , et à plulieurlii 
Itprises, des cris séditieux. A Lantres, nn eoljDNortei»r,nomtt9é 
OtiiHrjr^ é été condamné , ynmt te mdteie délit , ii fKsis mois 
ée pxtion «tSo fr: d'amende. 

—.M. le dnc tfHùvré • Oiitvemetlre au curé dé Fo«te«iay<> 
leiCbâteaiiV ^ fl*. pour âea pauVfes^rC'est'aiKSi, nous écrit ' 
\f; ëaré, Me cet ancfen mipimvr de 4à pa#oîM^, o^ Vofà 4k 
lyralé «es titfeaiâ ven^ ses Mens, se éatlnr^nfer des maavnia 
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r «^ La cour d^assîses cle Ljon a ccm^amn^ à dix ans de Ira- 
vaux jforcés et au carcan, Jean-Aotoine Chômât, qui «voit 
{uîs. le nom de Pierre Glas, et qui, trompant la famille de 
ce dernier, mopt en Aussie, avoit envahi, sa succe^sioa, et 
fait des. actes sous ce faux nom. 

. .4- Un jouma] anTionce que Savary a ctë arrêté à- -Trient , 

\par ordre de l'empereur d'Autriche, el conduit dansune for» 

t^resseen Hongrie. Un aititre rapporte qu'on s'est contenté de 

le méltre cfti sarvtiUançe. t « 

^— Cauchois le Maire et Guyet , rédacteurs du Nain Jaune, 
puis du F'rai Libéral ^ sont partis de Bruxelles, le 25 mai, 
^nr Anvers, oii apparemment ils s'embarqueront. Latie» 
mand, ancien secrétaire. de Félix Lepelletier, qui faisott, k 
Par», FAristaPifue, et en Flandres , le Joiumalde ta Flan* 
Hrc o&cidcmaîé et orientale, â du quitter la viHe ée Gand. 
Brissjôt ,' neveu du conventionnel de ce nom, ré^acl^ u r du 
ConstiUtflpnîiet d'Anvers, doit êt^' aussi parti. Les g«?ft» sages 
des Pajs-Bas applaudissent à cette mesure , qu'ils regardent 
comme un ga|^ de repos, et comme' un trimuphe renipotté 
sur l'esprit de parti recouvert du manteau d'idées libérale»'* 

"-«'Le roi de $ardàîgne a ordonné de distribuer utie somme 
de 8ooo.fr. au^ pauvres àt la ville de G^oes. ^ 
— Ife, sénat et ,1a ville. de Francfort • ont J^ublié leur ré- 
ponse %ux deu^andes àe la dîète, relativement ai^Xi juifs' de 
celle vflle. Le sénat et k. b9iMrf«^isifif^lif4^^néef^ font.ré- 
imarquél^ ^tt raison qu'il" y a une édong^ if^ifférm^e centre le 
droit (ie bourgeoisie , venâil aux juifs fr^ncfort^î^ {mn* le ei« 
iievauVgr^nd-duc de Francfort, sous uue. forme de fiouver- 
tieisuent nnonarçhique , c^t le droit d^ cité politique^ résultant 
jde raftraochis^ement de la ville de tout lien de vassejlagé, 
et qui emporte une participation à la soiiveraiii«t4« Accorder 
imye semblable, participation aux ju.ifs,;serQit d'une généro- 
sité imprudente, et qui amènerait la ruine de U bourgeoisie 
^rétiem^f, Si , ^i|^ un état ^.restriction et de simple tolé- 
lérauce, les juifs ont été nuisibles aux /chrétiaxts^ devenus 
membres actifs de la cité, ils ilominerotent la ville. Leur 
droit de bourgeoisie même, abstraction faite de tout droit 
politique, ,doit. ^tre restreint^ dan & iine ville purement corn- 
xmroiale « çt qui n^a p«t^ comme, les grandes mcm^rchiés , Je 
moyen de disperser l«s J^iifs^ de k» reiMlre agcicultfurs^ et 
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Jto Iips contenir par la SDjNsriorîtë. du noikxbre. Ao nirpks, et 
même droit de bourgeoisie doit être réglé d'une mamëre' imi« 
'ferme, potir ton te l'Allemagne., par la diète. Loi^sque les rë- 
^lùtions de cette assemblée seront connues , le sénat et la botti> 
«[eoisie souveraine de Francfort feronl participer leurs^sujeta 
VQt6 aux droits civils qui leur auront été accordés , malgré 
le peu de mérite qu'ils aieij^t acquis pr leur conduite réiil- 
cîti'ttiite. Celte réponse est accompagnée d'une consultation de 
Tuniversité de Berlin, contraire aux depiaQ^ês^ de^s juifs. 



' La eoar d'asûses éxti^aordinaire de Bordeaut » terminé , lé «3, à. six 
heures vingt-trois minutes, raffatrè df.> la conspiration Raiidoa. M. W 
ptétâiAeai, iipr^<»volr tésfimé l*acciiiatioii et la déf^nae, a posé îes 
«nestioo», et diviflé lesjieciwéi en dii séries., M. Gergerés^ Mtonnier 
OjB Tor^hre dfs avocal», a demandé > au nctia des accuses, et dans Vin" 
tétêa d« la JBStice et de la société, que la ^conr Toulut bien éit^ndra 
à tons, lès prér(*nas (.Randon czcepre) la (fnrftUon qoi n'étoit posëa 
que pour neuf dVntre eux : n Sont -ils eou|Niblcs d« v'aToir pas re- 
» vélë au fponTemeBKnt lesdits atMntat ft complot ,» après en .avjBJr 
» «fiqnis la coonoîssance ». * 

• La oonr a consenii à cette demanda. Randon ayant réclamç pour 
n^éire pas eicepte' ^e son application, M.. r.avocat-§énérai s^ est op- 
posé , et la couca rejeté «a ^clamai ioni Les jurés son! eiNréft «n dMi!- 
Watioii„k|M, à cinq, heures du aoir. La séance a été reprise, Ja a3- 
■iaf« à six ibeut^ et demie du .soir, et MM. les jurés delKiut à leurs 
mn^ , M. lé «réirideat a dit : M. le chef du jnrî, qMlU est ^ décûio» 
dii |tiri? tt. dé Macbàrtl^ a répondu: « , . 

: ttenr^anisi iùmtmm^n vm tc rnsf Amm^ ^levaet Bita.a| alKitaet Us 
lioiiimas, Jlji^^d^igraljipn du jorlcst :Ofji, Ra«don.est.cfHtpabied*HnL 
attentat et d^ua complot dont le b«t étoit de déiruire^le Koutêrnenieiii 
légitime, de ebanger 4^ordre de siiocessibilité an Jx^ne , ft d'aUciierlas 
ènayennà alarmer contre raktoritéroyala. 

^ D^aroir commencé et commis daa aeiea peur parvenir à lV^afi«ai 
^sdits aUenUi'et cwnpkits. 

* .De a^étre rendo. oonpable dn crime d*avotr .et^^agé <m.'Cnrâ)é, fait 
ençaçer ou enrôler des soldats , sans ordre nt antOrîsiâion dn 'poilfvoir 
légitime. . ' " 

Oui, Théroa, Bédrines et Lhote, ioat eoppables de compliéttédes- 
dits attentat et complot, et dudit crime o'éDrâleatent, en' fiartici-» 
pant% avec coanaissaniBe, ans setes qui* ont étéimmmis etçofltasrncés 
pour en faciliter Tciécution, et de n^a voir pas réTéléilesdits >àtlèntat 
•t complot au gonvernemont, après en avoir acqdis ja çonnoisaaiN^, 

Ont, Gassaigae est coupable. dé conpliclté deadits attentat cC aota*» 
plot , paar avoir cobcoura , avec coanotaaattoe , aéz. aaïas q^ ont M 
mmauH ou caittmeiiaé» poiiraB;facilitsrlhakdau|ii«i^-ttdtà'«aqlrpM 



WiftAiittSVi SkUènim: é. coi»pl«^ aii^uveraiBnilfiii> «près tn aTOk«#^ 
quit la oDAooUMDecf. 

Jiùn4 Ascom» MerreîlUii^ , ]pitge(, M^if^^ Boiiçber et Cuërin. »« 
ftotti pfts f)onvaiiicuft d^^voir patUbipë auitliis aCleiiUit ei coiqplQt, i>i 
de s'eli être trndu» tàtkphé^^ù asnsUvC avrc eooiioissaiic« U^ aétearsi 
^^ leâ acufe ^«i ont été céflua!»oQeomiv<ncéft pé»r en Is^ihim fetâf-: 
toptiott. Ûttt, lit KMit (Soa^Urâ de n*AV9ir pas r^veië ie^ta auentoft 
•I compKil «Q gouTtniettiettt, fifuréa en avoir acquis la coan^^taocc^ 

Ovi, iieiMad et la fetomé Dutsaiit sont coupables d^avoir eu coo-^', 
sioissaDce dcs^liu alientat et complot, et de ne lès avoir pas révdti^s 
ad soiiVcriftaientf aptes en i^roir aequi^ la conuoissapce. • *' ^ * 
cfoJr, Ttitày^ $;ive»trç, Faoque^ et Gabiilet ne soat pps coupa— 
btas de ooi<ipucit0 desdits ^tleaurt et ooinplot, ni ti^nraincos 4Via 
•foir en ooonoifiance, et de m pas les avoir révélée au ^ouretiieineot. 
" "Mon, Soâbitfao n'est pas oontakicQ d avoir eaeoiittôMsaBca deMis 
aitatiiat ec ooianlol. 

La îtfrt a àm$ité onnpaVlas» »aia i la ^àpla raaiontë seoleaBcot^ 
Maiiry et Câicaantais-Dualos^ savoir, Maary, da aoartpiiciltf ausdita 
aileiitfit et Ooflipkol, et dtidil crime d'earôlement^ en pafiioipaal, aVee^ 
aonnoissaaiae, anv actes qoi ont éié commis o«l oooiAieBoëay pour en. 
iitdiiter reK4ctttîon ; Oianantôt'DiSQlos^ 4'avoir partictptf sdcmoMot. 
atitdits aHemat ei complot, da s^eti être rendu eamptioa, en aidant » 
af<ee cacmoissaaaa de causa , les antears dans las actes ooounis oir 
coteftencesnoor en faciliter l'eaécntion. Tous denx sont déclarés cou*. 
p«]^S'd*avÔKr <« ootiooissaBce ^asdim «icaatai et aai^plot , €i,de ae pa» 
in aiNÏit ré^^âés aa df uinsrBrmeQt. 

i^ botn- sN»| retirés poar dfli^nt s«r lé sort 4e Manry et d« 
Çkeéanuis tHtcloft. fiUa asl nanties à dût keiiKt uai ^^\ ^ ^\}^^ 
afeik' flit itftrodniM» Ira aoeo8C9 Xaidjr, Saaàiran, Syhestre, Fouqua» 
^ Oé^SÊi^ «lie a p t a n <H gé "^^ a«fliiAteaa»«t , al o«éa«ia#ltur irisai 
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^ I acmisds cml iié cmmila ecmdirfta dim> te afeUa d^mri^ 

X, \k Ipeffisr d« la coar leur « ttoatté caéaoissMicé da l|^«l|c|iiraii^ . 
4a iatfi. Après «etta laatara, M« la présid^m a pris M parole^ et % 
««aaoad mia la «aur, aj^at délibéré sur le tort ^o Maarj et de Glae- 
IMlitaié«l)iiclaa, adaptoit. paur le prcsaâar, rupinioii da la asatorité 
du jiijri>v«^paar>aa«ooml asHa daJa mioariiéi cvmù range Matuy 
dans la <^lassa da4 ooapaUes da complicité da oaaaplot e| aiftaotai, «^ 
dn crtitta é^anrittOKiity «l aa laisse à OMnaiit«i»<*Diiclaa qaolaculj^* 
b^itédana leasima dasMHi révékatioii. 

Eqsnite, sur le réquittU»» da M. Tavooat "général, la courAcon-v 
damâé \m aaewés IMdan ^ WaiMy, Yhéraa , BIdrifies t U«»ta et Cas- 
snlÉtiaila psi»e db teéft. 

VmutÊé BédHnes tara ptériaMaamni dégradé da m» ittse da oi^sa^ 
lat d« la l^o^ «TKanliatir. 

ikaéaia> ragn, iiatre, QMàik at la f^ma Dnmant ont été coan 
didiM » ciiif anadaffljl^fr at taitw fr. d^aaMirde , Mervattlaax à 5|iia- 
taréHit et 5#a Ir. , Henaas à dan».«ii> ai 5oa fr.^ Cbaoanlata- Dôeto^' 
4t^îMla«»lraa^4b. ^ a^ IMm m r & tt^Uff apaat i«Mllr. dVqmada»; . 
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Sur tes congrégations des missionnaires du Saint-Esprit ^ 
et des Filles de la Sagesse ^ établies à Saint-^lAurerét 
sur Sèî^re. . . 

Ijk ProTJdciQce, qv^ permet qu^^'l s^ëlève dans PËgUse 
dès abus et des scandales, lui spâcite aussi des çonsa*- 
iations et des appuis. Elle fait naître dans tous ies siè-* 
clés des hommes pleins de foi et de charité^ qui hono- 
rent Dieu pai* leur piëtë, qui te font coQuoitre à dVu-* 
très par leur zèle, et qui se vouent avec ardeur à toute 
sorte de bonnes œuvres. Tel a éié^ dans .le l7^ siècle-^ 
saint Vincent de Paul, ce prêtre animé de Fesprit dei 
Dieu, à qui il fpt donné d enfanter taiit de prodiges ^ 
Vie gagner tant d'amer, de soulager tant de malheu- 
reux,, d'édifier et de servir l'Eglise avec tant de glbir» 
et de succès^ et qui sut perpétrer le bien jqu'il avoit * 
fait, en laissant, après lui , deux i^on^régations , Funei 
de prêtres destinés à tenir des séminaires, et à domi^ 
des retraites et des missions^ et {-autre de filles vouéfi 
au soin des pauvres; et des malades. ,i^ vertus et \m 
travaux de cet homme apostolique lui ont mérité les 
honneurs d^un cuUe solennel, et ont forcé même fo 
monde à l'admirer. Depuis lui, des imitateui^s de son zèle, 
sans atteindre à la même célébrité^ ont bonoré et servi 
. la religion jpar le même genre à peu près de bonnes 
_ oeuvres» Tel fut, au commencement du i8«« siècle, 
Xotiis-llarie Grignion> dit de Montfort, parce qu'il 
. étoit né dans ce lieu , Après de Rennes, d'un père qui 
tenoit une place honorable dans lé parlement deBretagne^ 
Sa première jeunesse et son enfance même a voient 
.été marquées par une piété tendre, quand il entra 
«Il séminaire de Saint-Sulpice, école où.régnoit alors. 

Tome XII. VÂmi d^ la Reli^ion-etdkRoi. . G 
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comme aujourd'hui , le véritable esprit sacerdotal. H 
y^puida; îjous M. TroDôon,*uiT des, phts distinguer «l 
des plus, vénéra blés ecclésiastiques de ce temps-là, tioa 
foi vive et un désir ardeiii de servir Dieu et d'édi- 
ter le prochain. SVtant consacré aux missions, iî par- 
courut avec succès la Bretagne » le pays d'Aunis et lo 
Poitou y accompagné tle quelques prêtres qUi ii voient 
embrassé le même ministère. Etant à Poitieis, dans 
•es' courses apostoliques, il eut occfSÎon d© Voir' une 
pieuse ïîlIeV qui> quoiqu'^ènçoré jeune, *avoit un tel 
aaïour pour tes pauvres, qu'elle sVloit vouée àr le? ser- 

. Vîr dans Thôpital de c^'fe ville,' où iîlle éloit logée', nour- 
rie et v^tue comme eux. "M, Grigniôn jeta dès- tors les 
yeux sur elle pour Paasociér à fœuvreïju*!! «tédilOTî , 
,niaiî> il crut devoir loi donner le temps d'acqïiérir* plus 
dTiîXpérie'nce, et de fortifier s'a vocation; el'iîé'ne Fut 
'qii'aprêsdix ausdVpreuves, que, reîourhant 9 Poifleis, 
et â*eU'Ouvant celte sainte fille dans les'dî^fposirions où 

^ il la'^ouhaitoit, il lui fil parl'de se^ vtiès', oii plutôt des 
desseins qu'il croyoîl que Dieu âvoit sfir'elle, et Ten- 
gngéa h le secoïi^er dans la formation d'une coilgVé- 

elioQ.de filtcs youé^aii soin de» pauvres et des ilia- 
ies, W^K Triqhet» à qui son direc leur fit piendré'le 
.HPiid de IVtairie-t'Ouise de Jésus, eut peine à vaincre les 
^résistances de sa famille d'abord/ puis dé l'î^e^ue toi- 
nciéme^ qui désiroil la garder dans soâ diocè8e.*1Vtais 
'elle f^\ céjer enfin aux désirs de son vénérable iiistî- 
'(Uteur, et se rendît d'abord à La Rochetlé, ou l'on tt>u- 
Ittt aqssi la retenir, puis à Saint-Laurent sur Sèvre^ ville 

rifi importante du même diocèse, qui devint bientôt 
çbefUetide la congrégation nouvelle. 
' Xx>rsque MiU*ie- Louise de Jésus y arriva, elle nV 
tFoUva plus iAf de Grigniôn, Il eloil mort lé 38 ^vril 
1716, à l'âge de (^uaranteTqii()tre ans, consumé dé. tra- 
vaux , et n'ayant pas eii le temps de voir consolider son 
oeuvre. Mais il.avott donné de si solides iAstruclions i 
aoB élève, ilTavoilsi bien'' pénétrée de son esprit, qu'elle 



p*eut qu!k suivre tm Irac^si pour^qii' prproérec soDçtt- 
jKfCKitlça, .qui piril h noai îes Filles de^ taSàgesBeé Ella 
ëiiibitl ^1 peifi»me ptu^ de^yin^t inaison.s^ an se rcii* 
|li|-man( k |>eu ^^^^ daiis je mèâiQ corcle qui avoit sêrv^ 
4é^ théâtre anx, ini^iMons de M. de Mont^^ 

L,a,niort de rç venufcux prêtre n'ayoît pxis non plus 
£uû censée rpe^vre dtsjaisNÎons.Iiyéloit donné uy suc-^ 

^ ^e^seui- dam.lfi.pêi:9omi<? de Al.^^ene Ç^^ujot, pi^.Ue^ né 
à Fqnteijaî-b Conite, »M àipc^BexigXâ .Boctie^^^ qui 
ne «Vtoit âitaché à lui cj^ç d^pui$ qutîïq,u€p am^^ 
tempérament foible et 4'Mn;.«i5t.urçIt,tij^i<|ei. jM* MuJQt 
.ne paroiââioit pa& detliné Ji devenir mi^^îonriaiie.. IVlais 

fuyant ea un eJttr-^tpe dÀii* de-^onmiilre ]!i^.^de,)\f9rxlr 
:$>rt, et ëUnt allé ,1e ^rwuver p<>ur le prier de donner 
une ï;^is9iavi à Sûint-Pompaui, c^lûî-ôi lui inspira tant 
jde respect et; de confiance, qu'il le décida à .prendrô 
^pàrt ^ st^ li^avaux^ et Iç jeuqe praire se trouva^ a sçà 
jrand étonneraeni à lul-roéme, en état , soit au moral, 
.foil ajfi physique, de siuiyre. ççtte pénible carrière. 

C'est apus luj que les deux congi-egalions dès xniWion^ 
,i;i|>ire&e^ des Çill^ de Jf Sagesse^ se consolidèrent. M^Mii- 
ïcft oblml du pa^e jBenoU.~XJirun bref, en date ciu 20 
,ofn<)bre i73J{vèt en i'75^?^j> R<. dé Mpurepas^ rainlsfreet 
B^(44Îçe ^'Êlat'^ écrivit /^pj^onid^ au?c îbtendans 

de jpoiliars pt VM llpçhelfe, pour les engager a pro- 
téger un^^si u.tfle ^^ablf^ipeut. É. MmIoI (i) étoit, en 
.tnfippe tçgipa, supn'ieuir .des mis^îctnns^îres et dès Fillos 
de ja jà^geasçj a peu prés comnie dans les régleniens 



X») Cest à (snrse de lof jp», d»iw-ir[wlqn« «teriti, on n idcnçné 
les missiopn^ires àt\ Saint-Esprit sou» le nom de Mnloiins. Çet^é d^ 
bomittaddb, dtfns l'iotetitibnde ceur qui s'en semfçni'jjour k» prç^ 
Biiére fois, étoii uii soliiriaaet destine à tourner }é^ roiçsionnaires cV 

Îidicule. On atnibu^ les Honfieni^ dé't*fnVènti<yà à l'aMié^ Dinboart. 
UiidsiiU'cotnpte, dans scfti joÙtAiÂfV'd'rine'iÂèssion cni^so doonoit « 
Kanlcs, el voulant ^fgâycriajétit^ ^ise idc c« ijîtnps-làvil disoit d'mi 
'yxn ou'il croyoit gisant : ÇutU prodigieux sutcèg ne ânit^rit pas 
'résulter df cettt mission ddmirû^k, quand ce smt deà'OHefS, des 
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de saint Vînccnl de Paur, le supérieur des prfeîrês de 
la mission l'est aussi des Sœui*s de la Chàfîté; cvr M. dé 
MontFort atoit eu le de^^sein de former 'ses deux fa^ 
tnilles sur le même modèle et d^ns le même esprit que 
sajnl VinceVif. SeulemenlV'on âuroit pu croire qu'il avort 
inis un ob!»tacle à leur tnuliiplication , en tes fixant dans 
une ville trè)»'- petite et peu connue, oà etles semaient 
comme ensevebes. Mais ce n'ëtoit pas sàtis dessein' que 
M« de Montfort avoit choisi Saint -Laurent sur Sevré 
pour le chef-lieu de ses deux congrégations, tl votiiut 
les former, loin du monde, aux vertus de leur état, 
et il crut Qu'une humble et paisible retraite' conserve- 
ïôît miette Teaprit qu'il vouioit niaiiHenir parmi ses 
disciples. L'obscurité du 'chef- lieu ti'a'pas empêché 
'qu'une des deux congrégations au moins ne se soit fort 
répandue, et n'ait franchi les hornes des provinces qaî 
^émbloient d'abord devoir 'être Tunique théâtre dé son 
^le. • 

Après trente-six ans de travaux et de misions, M. Mti* 
lot mourut, le is mai 1^49, i Questemberg, dans le 
diocèse de Vannes, où il donnoit encore alors une mi«- 
jliout U étott âgé de'M^ante-six ans, et «voit digoe- 
jnèiit suivi les traces de soil' vertiieuxf^ pjMécêflsear. Les 
missionnaires rapportèrent son cœur à Saint -Laurent^ 
et le déposèrent dans. le nmr de la cfaâpèHe''ées Scrori. 
Il fut riemplacé par M« Auduhon, n4 aux SaUes d'O^ 
lonne, et qui fut le troisième supérieur. Oèlùi-ci irou- 
rut, le 16 d'écembre lySS, àa Poiré, diocèse de La Ro» 
. cJifille» oà. il. d^onpit une mjssion». Lç 28 «Tril 17 Sg^ 
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Mulatins et des Plcpnsiiui en sont les ouvriers! Les rërolalionnaireft 
fliiï pays ont adopté ce •ooriquet en liaitié de la religion et de sea mî- 
iii«trea{ mais le p^upjie et toas lea ^eas honnêtes ignorent Tusage de 
cette dénomination, et les missionnaires n^oot diantre nom qne oe^x 
de missionnaires du Saînt-Espfft. Il ne faut pourunt pas ks confon- 
dre avec les préùres du séminaire du Saint-Esprit, ^blis autrefois à 
Paris, me des Postes, qni furent chargés des missions je C^jenthe , 
et s«r Ics^Ap aoos «Ttms dtfiiÉikemeai dosaê qnel^na djjtaili. 



i9» Fi\\t%Â^l% Sagesse p<irdir«i|t Itiir fondatrice, la 
sœur Marjer^uisç de Jésus, On remarqua qu'eue mour- 
ra t le même inois, le mèpse jour du mois et de la se^ 
XQaine» et k la même heure quis M» de Monlfort,. et oo 
mît leurs tombeaux, à côté l'un ^e l^âutre. Ils y étoient 
souvent visités par la piété des habîtau^ du pays^ et ij^ 
eut ëcbappéy oommepar miracle^, aux dévastations rë; 
voiutionnaii'es, ' ', . , 

. M. Besuard, de Rennes, fut le quatrième s^upérieur» 
et gouverna les deux établisemensjusqu^au 23 avril.i78d, 
qu il mourut dans la maison chef-lièu de Saint-Laurent. 
Ce fui çbus lui que les progrès de la congrégration déa 
Filles de la Sagesse attirèrent rattention du gouverne* 
ment. M. Bertin, évëque de Vannes , prélat pieux et 
zélé, avoit été témoin pav lui-même du bien que fai- 
^ient ces Soeurs. Il avoit un frère minisire; il le soU 
licila en leur faveur, et le Roi Louis XV leur accorda, 
au mois de mars 177.3, d^ lettresrpatentes, qui furent 
enregistrée» au parlement de Paps, le 11 août suivant, 
et qui. reconnurent les deux congrégations ^ sous les noma 
de Missionnaires d|i Saint-Esprit et de Fi^lles de^Ia Sa- 

' gesse. Celle-ci a voient déjà pl^ 4« cinquante établis^, 
semens, l^es Kiissiounairesf, beaucoi^p m'oins nombreux*, 

;doj|.»oient. cependant des missions (réqùeutes dans. les 
villes et les campagn^ environnantes^ 

A la mort de ÀL Besnard^^M,- Jean-Baptîste-Nicolaa 
Micquignon, prêtée,, né en Picardie, devint ^supérieur* 
11 en exerça peu les fonctions, étant mort le pi jan- 
vier 1792. II fut remplacé par M» René Supiot^ né 4 

. Ancenis, en ijix» Mais la révolution avoit éplalé. Ojqi 
sait assez, quels sentimens elle fit uaiti^ d^nsfa» Vendéo', 
et quels courageu:2( eSorts Êrent lef loyaii^ babitanade 
jFéltê contrée ^our la, défense de la. religiou et.de. la. ma* 
jîarchie., également atteintes et menacées par les nova- 
teurs. Les systèmes de licence et d'impiété n'àvoient 
point £i^rmentéj>armi eux, et il^ aVoient co^iseryé Ip 
,mêmê atlacbeiïfent pour leai:s,jpvetresj;^et ^les mèflciqiL 



iAéù8 d'tjfdre et iï§*sJt(fhis§idti- PçtiWiieinlm« IVfablis» 
sèment deâ Missiotii^iîres du Saint-Esprit tel leurs mis- 
sions' frëqôenles h*a\^,qîèhi-il9'pas,peii tontn^ii^ à inain< 
tëhirsCët esprrt/Quôi, qq'*îl,en soiti Saint-Laurent sur 
SèVre, placé au' milieu du thëâiie de Ip guerre, dot en' 
i^prô livrer les dëjKistre^. La maison des Missionnaires et 
celle des Filles de la" Sagesse furent deux foi» înceudiëiP)»; 
les uns et les autres lurent obligés , de, se, disperser. iiOi 
fiupërieor, M! Snpîdt,. relta caché. dans les environs, et 
^vila lesoi't qu'eurent tant d'autres prêtres de ces con- 
trée^. Les soldats réjÀitlicaîris ne purent Palléindre; et 
s'il les vit une fois, ee fut après anie défaite , où il.se 
mit èhtr'èux et" les Veridéent»,; qui, irrités des çfuantéa 
qu'bn exerçoît envers leur? prisonniers , vouk)ient iin-î- 
irioler'^at* représàîHes ceux qu'ils vénoient de faire. Ce 
ftU lui qui, presque. Seul granjl-Vicaire de M,,de,Co,ucî 
tlhivs ^D^rte partie du diocèse, dîkfgeâ le clergé, fidèle, 
feq fut lui qui' ^recueillit, après roragé, Ite débris des 
\ie\ix. isongréga lions; Djcux de se^ misi^ioncraires ay4:>ient 
léM imnjoléé à La ftochelie^en ha|ne de la foi. Ljes au^ 
fréa/i^éslés fidèles, ie rénnirenl' à ifei, ^ti'r^çu^-ent ïfe 
1Pie VI un bi'^f.hotiorâible. Les Sœurs se hîlèrenl aussi. 
Vies que le cahné fut rétabli,- de rentiier dans leur voca- 
*tion; Oh répara, autïint qir*ii fiif possible,* lés <Jèux n||iï- 
sons, dont un .double înfcehdië n'avotit faîl qu'un amas 
*de ruinés, on rbuvrifle noviciat des Çœui^s, et elles >e 
irouvét'efit bie^ntôt^en état' de reprendre' toutes les bonnes 
IdbtiVrrS qu'elles ay oient long-temps exercées areç tant 
y e zélé, et djB succès. Oii les a vtnt expulsées: des hîpî- 
^àiK Ùe là, marinéi à Brest;, on se trouva, fort heurejîix: 
*de les y fylve rentrer dans un mpmentoù la multitudo 
dès malades et des blessés exig^oit plus ^de. soins et àe 
%èlë:'et les ennemb de la religion lui réndi|^t hom- 
mage , ms^lgré eux ,en se jvoyanj forcés die recourir à 
la charité de ces pieuses 1i lies ^ et en leprJaissant pra- 
tiquer* Teuts rè|!eà'0t leurs, exercices de religion. Elles 
;iéioient 'al6rs dirigées en secret par le même missionnaire 
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qai «»t «lijoiird'bni à la tél« des deux congr^gationf ^ 
et qui, cdchë a^ec soiny.,«oi$|ienQit leur courage dans 
des teoips si diQiciies. 

Eh léo^^ oti leur, deoiandis^ de se charger des. hôpi^ 
tauk delà itiarine à Toulon. Elles n^y consentirent qu a« 
près avof/* reçii,.par ëcrit^ le .renoncement de Iq supë^ 
rieur£| gërx^rate des Soeurs de la Cbarilë; ce qui e^ de^ 
Hièuré'Tetir usagé coîistapt« Ce fut ^alors que, par lé be« 
soin qu^>a arovl d'elles| ellçs pbtmrj^nt u,âe autorlatftioa 
plus o» ter te, et que leur noiriciat put fournir de nou-^ 
▼eaux. su)ets. On «ùroy^yd® Saint ^Laurei^ & Brest ^ 
quinze Sœurs pour re.aiplaGer cçUes^^uî v^aoieat de 
partir de cette ?!tle, ^fk pareil uont^brey pour ne reat 
di*« è Toulon ) et qui firent la voyage sons la conduit^ 
du même missionnaii'è/Non-âeuIenaent elles r^tablii;eRt 
tes hôpitaux de* Toulon qui leur fiirept tous. coi^fià^; 
mais Dieu se servit d'etlos pqi^r tredonuer du C4>ur%ga 
aiùV catholiques de cette vjU^« sur laquelle a^pit pesé 
Tong^tem^s un régime cruel et terrible. Depuis,, etlei 
furen rappelées àans> les hôpitaux de Boi^jlogne^ de Cheiv 
bou^g, de Nèutei».ei d'Ânvi^è, ^telles n'^nt quiltë;ç<» 
dernier qu^ila smte. des ehangen^eos qui oojt fait pa»» 
sér.ceife Villi^ soi:^ mieiHiVo ««^mkijatiùQ* _< V^ / 

En 1810; M. SUpîot, parvetlu k Tâge d^e 70 anst^sf 
dëhiil de 'ses fonction^! de supérieur:gétiérai des Pilles 
de la Sagesse^ que sesinfii'mU^ n^ lui peijoiettoient plus 
da remplir; et. on élut en sa place, $1. IvéSrJPr^dçgit 
Ducfa'e$0e,'te «sentie itiissioiiàaÎL'e dont nôi|s parlions tout 
â rbeiitéV et qùf a?oit éié si util/e ;aux Sosurs k ^resl 
et à Toulon. Ce^ v^rluenii ecclésiastique est né w Bre- 
tagne 9 et est neveu , par sa mère, de Jean<0livî^r.8riar|d» 
ëTèqoe de Qûebeir. Ce préjot^qui étoit de Pîérîny prêt 
Satnt-Brieux , fui fait étêque\ers i^G^^et^^cré à ^ 
resne, près Parie. 11 doana sa G|4missiQO m.^ySi^ fit 
.monrutà Quebèfe, vers 1794. SiJid'neveU, qui avpît dà 
le rejéihdre dans 'le Canada ^ u-pyant pu . exécuter ce 
dessein /«uir a clies les missionaairesdu A^ial-Espri) > 
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eù il se distingm bièi^tM par son actmté et son 9ète# 
A sa qaalitë de sapërienr des Filles de la Sagesse , il 
▼ient d'ajouter celle de supérieur des missionnaires, 
' M. Supiot ayant donné cette seconde dëmission, le i^ 
février dernier , afin qne, comme autrefois et confor* 
némeiHt à leurs statuts , les deux congrégation» fussent 
réunies àous le même chef. 

Les missionnaires ont repris, en ces derniers temps ^ 
les fonctions pour lesquelles ils aroient été institués. Ib 
se répandent dans les pays qui enyironiient Saint-Lau- 
rent, et ils y font des missions auxquelles Dieu ae^ 
corde des snccès/Au commencement de septembre der- 
nier, ils ont donné, selon la coutume annuelle, une re- 
traite à près de deux cents Filles de la Sagesse, ce qui 
montre assez combien le noviciat de Saint- Laurent est 
considérable. Le mois suivant , ils ont ouvert une re« 
traite pour plus de cinquante curés ^ vicaires et prêtres 
Tenus de différentes parties des diocèses voiâns de la 
flochelle, de ^itiers, de Nantes et d'Ângei^ë, dont Sainte 
Laurent se trouve être comme le centre naturel. C'est 
la première retraité ecclésiastique qu'il a été possible de 
donner dans une maison qu|.avoit été çoinilruite à câta« 
intention, qui fut terminée en 1788, et ^ui depuis a 
iessnyé deux incendies. La congrégation des Soeurs a fait 
les trais d'ameublement et de nourritui*e , à des con- 
ditions qui font honneur à son désintéressement Les 
prêtres de ce pays ne se sont pas vus sans intérêt , réunis , 
après tant d'oragçs, près du ti>ml>eau de M. de Mont- 
fi>rt, pouvant s'animer mutuellement à la piété, et es- 
pérer des jours plus heureux sous la protection du fils 
aîné de FEglise. 

Les Filles de la Sagesse ont aujourd'hui près de cent 
ëtabiissemens de tout genre, hôpitaux maritimes, hô- 
jpitaux militaires, hôpitaux civils, écoles gratuites, mai- 
sons pour la visite des nàalades , et d'où elles portent 
des secours à domicile, pensionnats à des prix Irès-mo- 
diqc^es, etc. Aucun genre de bonnes oeuvres ne Ifsur est 




^tranfferi, el elles ont depuis quelques«atinées de^ snjele 
qui se sont formés pour 1 instruclion* des sourds-muets, 
et qui ont appris la langue des signes. On leur a confié 
la Chartreuse^ auprès d*Auray;' elles administrent la 
maison , élèvent , suivant la méthode de M. l'abbé Si* 
card, les enfans qu'on leur envoie des difiPérentes .par- 
ties de la Bretagne, et ont de plus établi un pei^ionnat 
tarticulier de jeunes demoiselles. Le noviciat de Saint- 
aurent-aur-Sèvre est aujourd'hui très-consîdérable. Il 
fournit tous les ans de quarante à cinquante Sœurs pour 
.remplir les placés vacantes dans les anciens, établisse- 
mens, où bien pour en prendre de nouveaux. Les Sœurs 
de la Sagesse sont, après les Sœun delà Charité, Tins- 
titution de ce genre la plus répandue et la plus nom- 
breuse. Elle compte environ huit cents membres; elle 
n'est pas bornée actuellement à l'ouest de la France; 
elle s'étend 'dans d'autres provinces, et vient jusqu'au^ 
portes de la capitale, où il est étonnant qu'elle n'ait 

fas encore d'étabHssemens. Ses services et fesprit qui 
animent lui mérîtent toute la protection dii gouver- 
nement , et motiveront suffisamment l'étendue de cette 
notictti.lloonveiiÀitMdle faire c^onnoifre une pongréga^ 
tien si ntiÏ09 et qui, née dans un bôùi^g obscur, parott^ 
destinée à s'accroître encore, et rivalise avec les Filles 
de Saint- Vincent de Paul pour l'honneur de la reli- 
gion^ le bien de l'Etat et le soulagement de l'humanité. 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

BoME. Le 8 mai , le saint Père assista au salut dans 
l'église de Sainte-Marie in JTàllicella, et y d<Hina la 
bénédiction du saint Sacrement. Seize cardinaux ac- 
compagnoient S. S. 

— L'académie de lajreligion catholique a tenu depuis 
son ouverture deux séances publiques, le 2-k avril et le 
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8 maî. D/iîi» la première, les frère» Belti lurent on dîa* 
lugiie poui* prouver [a «pîrilualité de rame, et Tticsiclé- 
nncien Van de Vibère , un raéinoîre sur J'arc de Cpns- 
lanlin , considéré comme un roonumenfr de la' refigion 
chrétienne érigé par les païens. • Dans la séance du 8» 
deux officiers distingués, MiM. Mucciolr et Lepri lurent 
la suite du dialogue sur l'ame, et le père Ohvieri 4 Do^ 
minicain, profehsetir d^hébreu à la bapiençe, li'aita le 
sujet suivant : La Pahngénéèie de Bonnet y et les autres 
systèmes et cohjectuYes qui s^àppuient sur la eotnpa" 
raison du^ grain de froment , adoptée par snlrU Paul, 
(I**. aiix Cor. iS, 32.) ne sauroient expligtier- d'une 
manière naturelle la résurrection du corps. l,e ^ttvaiX 
religieux s'acquitta de sa tâché bvec précision et clarté* 

— Le roi d*E6ppgne a ordonné qu'on. n*ens^igriât dan» 
Tuniversilé d'AIcala d'autre doclrine que la Soùame d^ 
Saiut.-Thon>as d'Aquin. S. M., a réglé au3si qu'on nj 
expliqueroil plus les Institutions caponiqii^es dj^s Caval- 
lari^ mais qu*<jfi.y substilu4;roit celles du prélat Bcvotlj 
de.^oiYiei qMÎ sont. fort estiméesi. . »;> .., 

— . 9« "EXc. le cbmte^ie Blaéës, aâdbasïadetip éMVf^or» 
àînaire de S. M. T. C' auprès du saint Siége^/ est ar- 
rivé dàns'cfttéf vilfe, le lé-mai^ revè^ia*! de flariB. il 
est allé de suite à Castel-Gandolfe, tant pour reîidie 
ses devoirs au saint I^ère, que pour se réumr a fi» far 
mille, (}ui y a établi son séjour daus la belle saison. 

— Les lettres de Hongrie annoncent la œor^. de M. lé 
comte Ladi^las KoUonjcs de KoUegrad, ai'çhevéque dé 
Colocza, décédé, le 23 avril dernier, après 81 atis d'ubé 
vie très-exémpkiré. / ' 

Castel Ganbolfe. Le i3 mai, nous avons eu lebon- 
lieur de recevoir, au. milieu de nous, notre bien aimé son« 
reraip et pasteur ^upr^me Pie VII, Il a célébré les sainte 
royt>lères dans notre église collégiale le jour dé TAscen- 
sion, et après avoir entendu une messe d'actidki d% 
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gi*âced, il Fut conduit , sous le dais, au balcoa du palais 
pontifical, d*oà il a donne la bénédiction solennelle qu'il 
est d'usage de dofiner en ce saint jour dans la capitale 
du monde chrétien. Le saint Père ëtoit assiste des cai*^ 
dinaiix di'Pîêtro bf Cons^lvi; beaucoup de pitflàtéf Tâc- 
comp<i^olent. On grand cbncoUrs'dè peuple, attiré pat 
la solepuilé^ s*y élpil rendu des lieqx ypisint et Dqêtne 
dç la ' èapiisklet . .... . , , . ^ . .,.,.,* 

Paris. L'ordttialîoti de samedi dernW a ëté ofrto des 
plus nombreuses quV>ii eût rués, à Paris, depuis la r(^ 
volutioQ. Il y a eu vingt«trois sujets pour la pfêtrîse, dont 
s^pt du diocèse de Paris^ di?ç>neuf pour I^djncppatct 
seîse pour le sous -diaconat. 11 y a eu de plus quairie 
jeunes gens qui ont reçu les ordres mineurs, et âixïon- 
sui-éW Là cërémonîe Vésl Ciît^ dans lâ vasle qef d^Té- 
glise Sainl-Sulpice, et a voit attiré un concours de fidèles, 
dont plusieurs pqroissoient s'unir avec ftirveur aux prière^ 
du PoQtiBcaL La beauté ^e ces prières ^ la piété d^ pré? 
lat, te reeueitlement profond des ordipands, l'ordre. 9t 
TexactUode des céréoionies , tout eontrilnM^il» appeler 
riaMrH det^am^afi^rétîepoea j^r ij|(|k spectacle ai tou^ 
chaqt auJi yeux de la. foi. Ùq des piètres nouyelîemenl 
ordMisés^a olfeié, le le^deiiKiiQ ; dads la .mètiiç église* 

— Le 4ia)anche dé la Trinité^ au soir, Mw le eui-é 
de Saiift-Sulpice , accotnpagoé d'une parti^^dt son cierge 
et du sémiii9ire> e«l allé liéuir le nouveau marché Saint- 
Oeraiain^ ^u*oii a ouvert, le lende#na«n, au public. Ce 
sont 1^ noarcbanda epX'inénoes qui ravoient sollicité. 
Lé clergé é^est rendit sur les lieux, en'.chëntant des 
prières/ M. le chi'é a.béni le bAtimeo^ et les.assi^^taas. 
Les m^rçfaj^ndes^qui doivent occa^er ce local ont partk 
voir avw plaisir cet acte de religion; elles Torii te) miné 
par une offrande» qu'elle^ ont remise à Jeur pasteur i 
et qui sera répartie, suivant se^. intentions^ leâtre celles 
t|)]i .pou>roie|it être dans le besoin. 
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NpVVKLLXS POLITIQUES. 

. Paris. I^ B.01 et les PrÎBces de sa famille , toiicKés des be- 
■oins qu'éprouvent les officiels et soldats sur divers points de 
là Frpce par suite de la cherté des subsistances^ et vonlant 
améliorer leur situation sans augmenter les charges du bud- 
get de la guerre , ont accordé , sur les fonds de la liste ci-* 
mie, un sou de haiate«>paye par jour pour chaque sous-officier 
ou soldat présens an corps qui- font; partie des garnisons oix 
les troupes ne peuvent pourvoir à leur nourriture avec la solde 
ordinaire. 

/—M. de Lesseps, chargé par*le Roi d'une mission auprès 
de l'empereur de Maroc v pour obtenir la sortie d'une grand* 
<{uantité de blé pour la France , est arrivé à Marseille ^ après 
avoir obtenu ce qu'il demandoit. 

• — En cas de contestation sur les arrêtés rendus par les pré- 
fets en; conseil de préfecture pour le règlement des comptes 
des receveurs desÂfiospices et autres étabTissemens de charité , 
les i:ïOmptakilités amr lesquenes seront intervenus ces arrêtés , 
«èroQt renvojées^ par-iderani la cour des comptes, qui les ré- 
dkra défimtivemei»! , svët décision préalable du , ini^îs^re de 
filntéribur!pottr ce <|iM le concerne. > • 

-^ On a fait à la cour royale, le 3o maïf , lé i^pport sur 
l'affaire de Chevalier et Dentu, condanmés en police cor- 
rectionnelle , i^onime auteur et imprimeur de la Première 
Lettm à M. le comte de Cétzes. L*avocat de Dentu a de- 
mande la remisé à huitaine pour prendre cemmimication des 
pièces. Chevalier a dit qu'il avoit fait un ménsoire pour ia. 
)Uâti(ication,.mais qu'aucun imprimeur ne vouloit l'niipri* 
mer. 11 a prié la cour de lui nommer un imprimeur d'office. 
On ne s'est point firrété à cet|e demande insolite, et la cause 
a été remise au i^ juin pour tout délai. 

T^M. le comte de Mu,rat,. sous-préfet de Chàtillon., a pris 
avec les principaux propriétaires et négocians des arrange— 
mens pour l'approvisionnement du pays. On a fait un achat 
'de grains pour environ ï 00,000 fr. 

«-Des corsaires barbaresques reconouoaencent leurs courses^ 
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n y en a qui ^fobéftt josque dwns Ik M«iidh«. Le» Anglois M ; 
disposent à leur donner ia chasse y et on croit qu'il potârott 
bien, y avoir nne seconde eiq^itioB pour iMnire tout-à-iait 
les pQÎasances barbaresqites. 

— L'emjpereur d*Aatriche a arrête d*envoyer au Brésil 
des naturalistes et lavans ponr parcourir le pays et y observer 
les productions dç la nature. Plusieurs de ces savans sont par^ 
tis. Les autres partiront sur Fescadre qui conduira rarch^dui!^ 
cfaesse 9 si toutefois les dernières nouvelles du Brésil ne iet# 
font pass changer d'avis. ^ 

— Le baron de KrudiQner^ diargë d'afiaires de Russie» es| 
arrive à Zurich f ;cha.i^ de remettre à leur desùnation les 
cent mille roubles que l'empereur Alexai^dre. destine à faci- 
liter les nouvelles ; colonies sur le territoire desséché de hi 
Linth, et à soulaa^ les pauvres def cantons de Claris, Ap^ . 
penzeU ^ Saint-O^l et Thiirgovie. Les piagistrats de ces. can- 
tons sont invrté^ A se rendre à J^unch pour la .répartition. 

«*— Le dimanche I*^ juin, après la messe, le Roi, ac^ 
compagne deè Frincvtsês ses nièces ^ est*venu se placer au bal- 
con de la salle des Maréblianx. DckiId bataillons de chacune 
des légions de lagatriâe nationale étmntiranffés sur |e Car- 
rousel Le Roi a considéré quelque lai^^ ce^au ^oq»s , f| 
recoéilU les acdamalions les pl«is^ «nprcsséea. Moirstivit et 
les daa^ Princes scs^filt ont passé, li^rexuaw LL. A4* î^- ^ 
passé à pied dans les raa§s, examiçaiKt t<iu^ arec aoîn, et 
adressant la parole àpluÀifinrs officiers et /wJdat»» Cefte revu^ 
étoit brillante et favorisée par le ^au teinps, et elle a fait 
éclater les sentimens du peuple à régf^rct^^^J^pi et de so,^ au^ 
guste famille., 

«K* Le Rox a accepté l'abandon fait par le départenitnt dé 1^ 
Vienne d'une sonune de près de a2,ooo.fr. au profit çlu trésoî* 
snr ce^ qui lui revient pour sojde desi réquisitions frappées en 
i868y 1009 et 1810. 

•^ Le duc de Wellington est arrivé âi Péris, le 3f i^ai. 0|k 
croit que sa grâce n'y passera que trèf-peu de^ jours , 'et re^ 
tournera de suite à son quartier général. 

«— Le marquis de ^iménes , le doyen des ooîonels et des 
gens de lettres ^^est mort^ le i«'. juin , à Tâgie de ^2 ans. Il 



#Vt^t trouvera la batuillt de FoQt^^. 4t rcça Jkl seçonrf 
^ la religion. . . , , . 

«^ R«iulo{i et fei cfoçi Mires , qui avôieitt été condanmés k 
iriort par la cour d'assises de BordMux> se. sont pourvus en 
eassalipn contre ] arrêt, ainsi ^ue-la temme Dussaut» cou-- 
damnée â.cînq ans de réclusion. 

; — Le général espagnol Villa- Campo a cWrché & enJever 
le général Lafc^ de sa, prison de fi^rcelionne* Mais le coniplot 
« waçquj^', «t;\;i|la-Cf(f9pp ^ été enffjcn^ué l^i-^mén»e au Mont- 
Joui. 

— S. ^' K Mo.?f?icyA a sqTHcitéet obtenu du Roi la déco- 
ration d*or dit la garde- nationale pour Ml Petit, caporal des 
{grenadiers du 3^, bataillon de* la 4^- légibn'i en- récompense 
'?le"la fermeté et du courage a^ec lesquels il a 8cu!,ie iâmaî 
Herbier, arrêté et condùil ah poste un homme qui^ teniOtt, 
^dans la rue,' des propos séditieux et infôhies, et qui ^ -armé 
d*uiîcotiieau, éflrayOit tous ceux qui .vouléient rapprocher, 
M. Bertin d'Aùbigfly; colonel de là légi<$if , a i^eînis rà dé<^ 
nation à' Mi Petit. .. 

" .-^. On a rçnduà Stockholm une ordonnance trë8fsé):èr^ snr 
l'impoi-tatioadés vtai^' sur la /Vente rducaCé. . . 

;-^'Le- Cônslilutîbftne! , dans son. journal de lundi, donne 
fcnc lettre 'çii on fait i'#ogè.de M"*; de Krudener, elf de l'es- 
prit ^ûj pré^id^ à ses réiiÉiiôns, tandis qn'k t'arficle de» nou- 
velles delfeois8é,'irdte nu arrêté d a goijvenUPOient d*A'rgo* 
Vie tOrttrelfcs AJutlions hifê i^s temples , et contre les predî- 
jtafibns, qui fefident à trbubler Korore. If estVirtWe'qne ^cet 
irrêté est dirigé èpnjtte \is sectateurs deM»», de Krudener , 
qa*on y accuse dé" tanatt'tne. ' . r ^-.. v 
, -r- D'après une délibération de la chambre d'accusation , le 
faotnmé noIIévflléV ârrêlë par suite <les i^vélations de Mnn- 
tiier', est renvoya a la' police corrëcfionneîîe; \és autres indi- 
vidus'/ arrêtes' par 'iiuitè dé^'ccs rtV^lationsV sont reâVo^és 
aux assises pour j être jugés. 

; ' — M?^Iè AuCvde lâ-€hàtre, premier gentilhomme de la 
cbaitthri^^dii^RinfM'paitj'pQnri^Hidnss^ " ' - -^ , <• 

— - Le Constitutrànncl avoit annoticé une conspiration à 
(Viples: Qtt« i;iQ]l»velle içst démentie par^l^s journaux n^po* 
Jitaifi4. • .;. . .".',- ;"..,"..'._", 



Différends entre V Espagne et le Portugal^ 

n Ij^nT^sion dfs posAPSMoti^ e«f»»^not(*#%nr fa HV'ière de tu Platft 
War {€ gouTeroetnpDl du Brti<tn, a fixe TaUenU^B de rEampe^ t(misoti# 
le rapport àe Ftnrasiéti tn lAXt'^aiëtAt qac souâ c<'lai d** i'ttjKtrjut* à la- 
quelle elle a été cfF*»ctue>. Toutes lt*s nations Aoii*nt eonvainctoe» qiie 
la paix e'tnit ndccs^aire ponr fermer les blen^ure^ profonde* qui* ont é\é 
la con»eqn^iÂcédêtnnc a-antiées de gucrms ft dr rév'>iAiÎ0!W5 et ceppo- 
daôt, cVst le moment que la «our du Brésil a choifti ponr eii'vahir \é 
tiMT tioire.de sfa voisias. Dana cette ctrconslancr , le gonvemement 
c-.pagnol a agi aTec autant de prudence qire de modérations^ et \m 
pnis«anre« alliée» *ont donné une nouvelle pretiVc de ïetirs 'seAtimMlitf 
gcnéroux et de leurs inicntions pâcffirfnes: la note sùtTanie des mJiiî*i 
très d'Antriclie , de France, de la ^râhde-Brt*iaj»ne, de la Pr»*»!WJ 
Ae la RùRsic, remisr an marquî» d'Aguîar, niftiistré de* afF^ttr^élNMlX 
|;ér««.de S. M. irès-fidéle^ est on dorameni bien propre à cl'iitiqMill>i;it 
i'eiiprii pttbiio, et à faire natlre Te^péran^ïo <\w la cour dn firéti^l 
■âdo|>{ant cèA principes de légitimité et de justice Sur lesqufek' Je sys- 
tj!me po)rciqne do inonde tst aciaellemcnt assis j'évitera-tle' se COIrtpf*^ 
mettre avec les puissances alliées. La boiine foi fliia.#f»bl«sc dwca<^ 
ractêre de S. M: C. ont paru dfc Vk tnatifére 1» plte ëcililatne daitè 
cette occasion, te langagi^ des ministres /de quna^ftote suivante esl 
émanéifi^ prouvera Topinion de leurs souverains rr»8]">ectifs (m faveur 
de l*É^ipagn«*, et que leurs rapports arec elle éoni àitssi fivés «»l anssi 
ftolidjes mi^ils peuirent fétre entre les poissa nées les pins ëii^emefl^' 
finies ensemble. / " ., . ' ♦ •** 

Note des mimstres des CQurs médldtnceSy au maf'quts â^Jt» 
" guéoP^y -eeùrdimir&f^'MkU' ]!mur»4^i4iffiài^^^ éiranghres de 
S.f^M.tféP^èie^^ r - . « . ,; •'• -t '' •'>o 

F»r4s, fStiijir» rftt?. . .^.• 
« I:,*oeét^|#4^-d!oftlf partie des fJo^seièiAiis de r^spague snr f«^*- 
Vîèrc de lii l'fartà ,j*a^ i«( troupes pbrttt|;aises dn Brésil, ti*a pas é\i 
plutôt éonnnë en Kuropë, qnMteil'érét*0h)et4eft#émarcliè9 oflieltlk. 
les et simultanées faifésba'r '\t cabinet ^« Madrid , ftupr^ 'da^ tH>àr« dis 
Vicrnië, de'Patis. dé f Jottdr«»s , der Bt^Hn M de;'S8lltt«4Mtemb(fifr^, 
potir protester' s^lr^Aeilenient cobtlre cette oectipatlon/'elp^ttr réclâ" 
mei' lehr appui b6f»l^e fine' telle agression. ' ' • ♦ . - • t- 1 

i Pént-wé la iftOur df Ma<frtd èittv^'ptr fte ^o9fe*aittmiséef i^ n^otirfr 
a'fix moyens èe déft*t)A« ^pie la P^hovidefecoa jplaeéft^dafaji <^e$ Maitn-,^et 
à repousser la fbrce nlar hi foi^. Mais*, gtfid<M fmf «M e«lprit"dè*saj^(rSM 
et de iii6i!K$ratToii y elle a déliril'emp^DfjT!r d'flikvrd Us movem de né^ 
ciatîon et de persuasion , et eUe a préféré, nonobstant riAiMvéiljMit 
qvii pmlrf^it én'i^ltelr potir sc^posy^s^ftffTd'cftiiriMtoer, d« «'adressée 
clle.raéaie aux ciira piikss»#c«ft ^-di^s^Bs-ioietiiiontiées , afin d'arrl^af 
i un arrangement a Vamiable àv, ses différends avec la co«r du Brëai^ 
rtafin d^ériter lîne' raptvre dont leis suilbs pourf^ient ^tre égalemcoi 
détastreusei ponr les dam pays» tt troiiblar U repos d«t deux kémi^ 
sf bérea. . 
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Il Une fi fioblt rtekiiioa ne poayoit manquer d^obtetirrenliéreap* 
probatioQ df s cabitiets auxquels la cour d'Espagne s'est adressée ^ et 
lanimëes par le d^ir de préveoir les èoDS^qnenixs fatales qài poùToient 
MSttiter de Télak présent des affisiretf, les cours d'Anuricfae^ de France ^ 
de la Grande-Bretagne 9 de Prusse et de Russie , éealemenk amies dû 
Portugal ekde l'Espagne, après avoir (>ris en considëration les justes 
ijécla mations de cette dernière puissance, ont diargé les soussignés de 
faire connottre au cabinet de S. M. trés-Gdèle : 

» Qu'elles ont accepté U médiation qui lenr a été deinandée par 
l'Espagne ; 

» Qu'eues ont tu, arec une peine réelle et non sans surj^ise, que, 
dans le moment m4me o4 un double mariage seinbloit dtvoir resserrer 

8 lus étroiteipeôt les liens de famille déjà existans entre le* maisons de 
^agance et de èôurbon , et quand une semblable alliance dcyoiirendre 
les relations entre Ies4e«uic ^ys pins intimes et plus amicales, le For- 
tngal ait enyahi les possessions espagnoles sur la rivière de la Plau , 
f( qu'il les ait envahies sans aucune sorte d'explication et de dëclaratioa 
prÀlable} 

. 2» Que les princines d'équité et de jusu'ce qui dirigent les conseils des 
4inq cours, et la terme résolution cra^elles ont adoptée de maintenir 
de tout leur pouvoir la paix du monae , achetée par de si grands sacri- 
fices , les ont déterminées à prendre connoissance de cette affaire, dans 
rintention de 1% terminer de la manière la plus éqniuble , et la plas 
conforme à leur désir de maintenir la tranquillité générale ; 

» Que lesdites cours ne dissimulent pas qu'un différend entre le Por* 
Ingal et l'Espagne pourroit troubler cette paix et occasionner une guerre 
un Europe» Umcue ponnoit être non-seulement désastreuse pour les 
dena pays , mais mm« incompatible avec les intérêts, et la uanquiltiié 
'^ês autres puissances^ ' 
' » Qu'en coBèéquence, «iiet<nntiré!oltt'^'faiM connottre ^u nraver- 
n««ient dc'Si M. très^dèle ^ lenrs sèntimens. èce sn}et, de raviter 
à donnet^^des véplicàtiqns suffisantes sur ses vues, et à prendre les 
4iesdres4es plos^jnromptes et les plus propres à dissiper les |ustes alarme^ 
que son invasion des possessions amcricaipes de l'Espagne a déjà 
^oansées en Europe, à satisfaire aux droits' réclamés par la dernière 
«puissance, ainsi qu'iiux principes de justice et d'impartialité qui gui* 
dent les médiateurs. Un refus d'accéder à de si justes demandes ne 
laisseféît anenn doute sur les intentions réelles du cabinet^ de Rio- 
Janeiro. Les effets désastreux qui pourroient en résulter pour les deux 
•hémisplièfes, seroient entièrement impntjés au Portugal ; et l'£s|Migpe, 
après svpir vu toute l'Europe applauoir à la sagesse et à la modération 
de sa conduite ,^ trouveroit dans la justice de sa cause et dans l'assis- 
tance de ses alliés » les moyens sn&ans pour obtenir le redressement 
de ses torts. 

» Les soutsîjjnés^.en s'aoonitCant des ordres de leurs cours, ont 
rbonn^aar d'offri^r à S. Esc. .te marquis d'Aguiar l'asstmince de lenr 
^ànie considération. 

S*fnét Visctvr^ Ricneusu, SfViaTf Golts» 
Votzù m BoRCo. 
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Consiâèràtîons éur ta divinité' âé SésUs-CfirlU , odZ-ùs-^ 
s^s à MM. lés étudians déïauditbife^dd théùlqgie d^ 
TégUse de Genève ^ par M. Jleàri-Louis Empayiaz> 
Genevois. . ^ ► . . 

' dfiCONb ARTICLE. 

Après avoir mantré couubieti ^toiolbeureU^emeot 
Irop foode le reproche que ) ou î'aii ^^Uf nnuistjre^ ^4" 
faevois de ue poim croire à la 4iviQhé de J^suvÇUr^^^ 
M. Ëmpaytaz «^^««miae ^% son écrit !«» <^PHtiv4%^ 
uooê siiivatiWs ; i^. Le dogpie de la dâvinit^^^u Sw^ 
/vear «st^il oaofioi'iiper à Ttespiii de3 saiiuef ]^cri|ijix;es^? 
âfV Quelle, etoit wr ce. point là (fioyaucé à^Vé^isfi 
de Geuève a^ conuneocMxeot Ju ;iiS«, $mc!e?. 3*^ A 
l'4f)a^iie de la réforrf^tiou ^^ lotjie« k's\ çoi9||f]^iiQi9tt& 
clarmenïies étoie0l-clIeS|d'acc<>i d sur Je ào^^ <^e |a 
divLliJté de JejHA^J^ 4». Esi-i| ûidi^eit d^- 
brasser Mr.cet arùclfS rfàlfiruiaiive pu la laé^ivf^? 
5^. .Que doivent fuîre. Ifs fh(^ol^pieus,4)^;G^iièvie |)^ 
rétablir reoseigoeoieni de la saïue doçtriùe dans lent 
c^ise? JNqvls aUqUiS .suivre rapideoiifut T^^xam^p. de 
ces divers poim» , que l'atiteuf wiXvet avec -un xèle ft 
de.s conûCMUsiOices bouorables pour lui* 0^ voit avf c 
plaisir vu jeUne pi;pt^iU3t travailler avec .^nievuv\à 
établir une vmté tauda^ueuiale du vcbristîapisQKj^^ f t 
jutijer contre Tesprit doimaat^t daiis sa çopun};^^u•( 

i». Le <1ogme de la divinité d<^ Jésus^hrisj^ ^^ 

conforme à resprit d^ ^fiul^ !l^itt|re2^? Ici JVli. IÇi^- 

.jiayiaz'cîte mie foule d» p^tli^s de« tivras sii^nis^ 

Tome XII. I>'f4^ù d^ la lieligipn et dtf iioi. ]i ^^ 



i 
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I même suivant les versions protestantes, ou Jesas« 

I Ghrisi est ([ualifié Dieu de la manière la i>Ins affirma- 

î live , et sans aucune restriction ; où il est dit qu'il est 

i ^ .un avec Die», qu'il est engendré de toute éleroile 

^ dans le sein de Dieu , qu'il est l'gal à Diejii; où toutes 

I ' 'les pei:feolions et les œuvres de Dieu , et les titres lc& 

\ plus éininensde la divinité lui sont attribués; 611 il 

\ est représenté comme voy.nnt ce qui se passe dans le 

secret des consciences ^omrae changeant les cœurs, 

''pardonnant }es péchés, commandant en hiaftre à ia 

'nainre; où l'oû enseigne enfin qu'il doit être adore, ■ 

* invoqué et aimé comme Dieu, et qu'il viendra, /à la I 

* fin du monde , juger les boran^es , et rendre à chacun 
,'j9ielil?a^-3es ofe nv res. Ce^ passageè sont si nombreux^ si 

élàirSj isTfréeis^^'ils'pôHent «vt&c^«^ 
et ia tx>nviction dans tout esprit droit, et M. Eni- \ 
':pay4d2 les a Ju^és ass^ tsoncluans pour n'avoir psrs 

* besoin itf y jùindi-e des eiplicaiioûs, qui, en effist^ ny 
' lûrpten^ îri^n 4|0«^ . '^ 

[^ ' ir*. ' Qite crcrroit réglîse tte Genève mt te «Kirimté 
dé JésUis-Cbrist an commencement du i6«. siècb;? 
*'M, Empaytaz invoqne à cet égard les Catéchismes 
' qn'on enseignoit, les livi-es de tbéologre, les tl>e3es 1 
■soutenues par les proposâiis,, et présidées jwir les mi- 
- ttiistres les plus i-enommés de ce temps-là, Turrelin , 
Pîctet, Maurice. Il sWête peu d'ailleurs sur cette 
question , parce qu'il ne peut s'élever aucun doute sur 
le fait , et parce que les soctniens les plus déterminés 
ne peuvent s'èmpécher de convenir quel cîtoit ren- 
*»e^Tement à Genève au commencement du i8«. sîè- 

* cle sur la divinité de Jésu5-Gbi4st. 

V . 5«: A l'époque déf !â réfortnation, toutes les com- 
imfùions chrétiennes étoieut ^ elles d'atk^rd sur le 



(t.5) 
dogme de k divinité de Jésus^^Qirîst ? C'est encore 
Uii point qui de pourroîl être eotitesio avec quoiqbô 
boope foi. M. £eiipfi}i(i«ii se eotHeote de mettre soii3 
les yeuiL les confeasiaos de Soi dressées, diius les pre* 
ittk»^ leittp»^deiii réforme^ par les divei^ses branches 
du protestantisme*; celle dfs calvinistes de» France, 
adoptée à Genève^ et qui a disparu daus la deroiéte 
édition de la Bible } celle des. églises de Suisse , dres- 
sée, en 1 5&2 , par Btsllingcii et approtavée par Théo- 
dore de Bèze , et par les calvinistes d^Ecûsse ^ de Hou<* 
•grie, de Pologne, d'Angleterre^ de Hollande, el,c. 
celle des Pays:Bas, pâ*éseinée à Philippe 11^ en i55ô^ 
et approuvée par des- synodes d« ce psrys; la confes** 
8«m d'ABgshonrg; le Gat^chisnie d'Heiéélberg, et 
la coafess»^ de foi de réglise anglicane. Quant tf 
K%fise grecque et à l'élise roxnaine^ leur crdy^c«f 
sur ce dogme est assez, connue.. j 

. 4»* E*^-il iodififéreiit d'eipbrai^ r^fl^rjMîi:^? <%. 
la négaûve sur la diviotté de Jésa^f^^l^mj^^M^ Ern^ 
pa;^^ âkWlre ii«e ce paviî pm smnjA étrtf içdiiSérezHl 
éoms^ le i^pport de W fcËgicm 9 dm h naoraie et de» 
iméféts, tant relîgieia ffoe pd^iiqueai <jb» i'é^î^^ 
'Genève. 8ona le rapport de la rel^^o, si J^ri»9-' 
Christ n'est pas EKeu, tout le plan de la religion ^é-^ 
eroale, le christiaBisnie nest. plus <}u'uhe nouvelle 
espèce d'itlolâtrie introduite par Jé^is-Christ; le de- 
yooement des martyrs, qui. ont renç{fi t^^p.ign^e à 
sa divinité , n est quW enthousiAsni^ avf ^gle. et ai>^ 
sarde; l'œuvre de la rédemptiou n'est plus uju mys« 
tère, la mort dn Sauvekir n'a plus de but nëcess^ire^' 
Sous le rapport de la mor?ile (Chrétienne , nier la di^ 
vinilé du Saui^eur, c'est détruire le naoïif Icrplttspuîs-^ 
sant/de f amonr et de la feconnoiâs^ance que notis^ 

Ha 
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vons à Dieu^ eest renv^r&ér ie feiidemeiH le plus 80» 
)ide (le iiati^ ccMifianùe^'er omiâ (>river des plus ^ioiEioc!^ 
tuiQsoiaûons ; c est IttjvUtr iBlinimenl i&(>r«ccpte de 
la ciiarité ({ùe Jesos-Llirist nou;» i'eeoiiimaodeeav«<Hi 
tHis serablaMes. Par rapport ans iotéréts relîgî^nE de 
} église de "Gettévé^ 

« IVè clevons-ijoùâ.pas redouter, dit M. Empaytaz, en 
àrpouillaol aiiisria religion de ce qu'elle a de pins conso- 
lant et de plus sûb$lantiel , d'exposer ce»:it de nos ffères^ 
Ipii ont conservé 1^ fbî et Isr p\é[^ aiitiqitci, à la tentation 
«le se nûktctier à iifne Egffse dans lo sein de laquelle ris 
^-elrouveroîcnt ce que nous ienr èto4ts? N'atiroit^oti pàè 
4roU<l« no|is.dire> que nous n'avutts yien de iise dans 
I^O9jU*indip^.r^IigieuXjquet)o0sn'avousplusd«c^ra^a#^ 
lïïim seiilemeul des opiniofu? Comtuent ie |)6upta,.apt ès 
a voir vil je corps des pasteurs altérer ranclenii^dodrint 
sur un point sîcisen lie! , pourrj-t-il croire à ia pureté de 
leur enseigji^ent sur Te reste? Pesez, Mêwieurs, la con- 
fltfératîon jtlu.fnfnagement que nous deyortô garfler-eu- 
ttîr?* les ai^es églises réforttrf<iy\ et \tous sentirez t<jÀife 
fei fii^e<te<^Mte rétèOÉf. D«|^ui^ ti|i dehiif-siedé; én«î9Knf4 
#bfemaj avQC .nu» -défiaiica iqué nous arons f»^o%*o^ 
i^l^f ha U'adMçtîNa de la Bitiie^ pnbli^e en iSoS par la 
coœpxigri^ de noA pfc&t^'ur^, fi4onDe r^c^^tment «6eor# 
]>Weil sur \^ nouveili^doçtrîtiesaia s^sont glitMtWspaifnt 
iious. Aussi cette édition à^t la Bible n^l trouvé nu écow- 
leuienl facHej nî'dans les églises de f*r a i>ce, ui ilaosceliea 
de la Suisse, a cause des variantes considéxables et |i«s 
âltërali«ji^ii<3toitireuses que Ton a rémîtrquéês dafis I^ 
t%il^ef, en le corrtparanT âvee Ceïni dôs'lradirctrons aitté- 
ti^fÊStoééÀJ^^^j ^Nnt et4 effet qùetes^ pcistetirs, qui bnt M 
(^tiargés dA:C9 Irav^aU, ont pcirté un esprit presque tout 
k|lp^4Îr^5(ftn^ la traduqlip^ 4e «e liVré divin; ib île rein 
dipitp^ les pensées des ^<îrivain«^satré8 dauë leui^aïUiqut 
Çl pnmiliVf:,si(ji)pUciL!é5 ils d^iiimU au texte une ^^^\^* 
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nôirii^ mo(lfirfi«; [h iSé se gèn«fa^ôfntL|Myùr«iififmincr oà 
changer des exprearians «I >des 1;0iMiré6 fhfiè»»K0m»rreB 
é9m$ 4otttes Iflu aalrasivadUielniJDs^ ibii» |iernnQMeiit fnèiii# 
par fuit di afibiUir le ««ns des pa«0ages où il «é( iqiMiitioH 
flW fait «uraaiurel où .d'an .mystère : pr«aqae à chaque 
page ik» ne se sont fait aucun seiropolie de* mollir iéfi*tr 
opinion dan$ le corps du tex^e, et de r^eter 40 iexttth la 
marge par forine dénotes* En un mor, livre''»*» rin<* 
floeiice.de leur espt*it plutôt qu'à celui de la Vev^lah'on ^ 
ils semblent traduire mo'im cMiienneffient fi\à0 phihso-* 
pkiqueme^i ».• : 

Soiis le rapport mén^e de$ îoréréis poliiiques-de m 
paCiie., M. Ëmpayias fait yoîi* qu il Im iniporté de no 
ItasKabarîdoriner un dogme àti^i capital f|ue celui d^ 
ÏH/dkvifkifé de Jéstis-Cliri&t. Ecoutons-le encore dé- 
velopper ses motifs : 

, ^ Nous $omm^ ea possessioo, dit«il, d'envoyei,' dm 
paéfeurs pour desservir (i^ ég^we^ réfurmëes de Fraoee; 
n9us>eo rfQToyoQs i^me Q|.ueiquefois dans lés cantons 
suisses, protestans, et dans les irall^es du rtémimt, nittsi 
qu'aux églises frg^tJçoiaês.dè Hollande » d'Anglelerit et 
d'Allemagne. De jetihes prôpo^^rîs de 'quelques-orï^à" dç 
ces contrées viennent chea nous faire leur tfouti de cWo^ 
logie , aftn de puiser TespHt et bft princ!]5«s de 4» réfoir* 
ination à la souroé où oi^ les suppose toBJéiuv purs. Il 
importq au^g^ternë9i€tns4espaysqXie )e viens de^noui^ 
iper.que L'on ne fèine pas des doçirinett iv>uveïUs^ des 
e|TeuL;s^ pernicieuses, parmi les peuples soumis k leur 
domiqaiiot^Nous ne devons pas douler que Us souve- 
rains n'aîeut l'œil ouvert sur' nos sy&lêmes religieux 
eommesumosidéespolitiqués: Pexpérien<ieJeur a( donné 
une trop forte leçon sur l'étroite liaison qui existe entre 
les priucipes reUgîeqx d'un peuple et ses. principe;? poli- 
tiques. Si lés princes sont instruits à se tenir en garde 
contre l'esprit ipquiet j raisonneui: et remuant du répu-^ 



bHoani9m&, mëcotmôfironl-ik l'înflociieeqaeletfoeinâl^ 
ni»me a exercé ^ et peut encore exercer sur Tesprildd 
leurs 8q}431s? Ne acmë y trompoQs pfts v '^ paÎMahces qui 
Tiennent de terrasser le dëmon des rëToiotions ont.voola 
aussi le signaler à l'Europe, en inôntrant les ennemis da. 
horûiew^ des natioti^trop hn^-iemps agUées^ dans It 
r&ngide ceo^t qui combattent la dtfinitë de Jésus-Chrisi>, 
et les principes désunies Ecritures snr la bouverainetë 
des rois (i). Elle proclament solennellement ces.vërilés. 
et leur sakMaire influence sur lea deeUnéea fiumaine». 
Elles invitent les gouvernemens et les peuples à les re-*^ 
connoître, pour ne faire désormais qn'i/m* même fiation 
chrétienne. Dans cet te réunion de diçeraêa branches d'une 
mi?7?u?/tfmi&^ aurons«*nous une place à prétendre, si par 
Hn silence, qui devient civique jour plus coupable, nous 
l;ii8so9s subsister des imp))tat ions que l'on fait à notre écola^ 
des taches que l'on reproche à notre Eglise depuis pré? 
de quarante ans? Et de quel œil pensez-vous que les 
giHiiides puissances envisageront enfin nos .contrées , si 
nous ne t>o»8 empressons de détrujre ces imputations,^ 
dWiicer ces'jUiches, par Hiie, pro^MMon (ifibifraïKâie et 
catégoi4^ue ii>î r v^ 

5*, Que Jaut-ll faire pour établir l'enseignement dé 
}R^diviniit4.,4^vJésus-Christ dana Féglise de Genève. 
Ici M'.Ëmpaytaa adresse spéciiilèJaieat la parole à'ses 
ollegues^ les étiidîaos en théologie de Genève, et 
]^$ engage ^ se défier de la curiosilé et des préten^ 
tîons d^une raiiion orgneilfense^ if s'opposer aux ra- 
vages dé rincréduliié au Heu de hiî coder mollement^ 
et à se bien péorirer du plan du christianisme. Il leur 
cité à ce siyet ïes pressenilmena que manifestait, au 



(t) Traîiié d« la sainte aflÎÂnce coticlae ^ Paris, le a6 scplembu 
i8»5,'pnlre iVinperettr d'Autriche , ^«^pereiir de Kttssic et le xax 4s 



, ( ^^9 ) 
Bniiea du siècle dernier, un mûiîstre'iirt^sumi, . 
Despagoe^ mon à Londres: ^^ - ^ * 

«c II arrivera ihseusihlevient dam las tiniveraités pre- 
iestanteSydlsoil oê pasteur dans an ^e des fermons ^qu^oq 
ne représentera rincarnalioa et la naissance du Fila de 
Dieu 9 sa crucifixion et sa mort^ quecoinme de» figures 
hiéroglyphiques. On siippoisera ccilar^ encot^e pendant 
quelqae temps comme uut»'choise connue; mais jnsen- 
^iblemeat il ari'ivera qu'il n^an sera plus (ait menlion^ 
et c'e»t ainsi qu'il viendra une génération qui n'en aura 
aucune conn«>issance. On. en lient déjà le chemin dans 
la manièi'èd'msttniireet d*élever les euFans. On a IVdresse 
de leur enseigner la Verfa et le respect pour l'Etre sitprèttie 
d'une manière si aeconraiodante pour la raison humaine, 
qu'on aura besoin d^ser dé précaiit ion- pour ne les pas 
cboqo^ en parlent de la croix de Christ, En e&l, si le' 
Sauveur n'avoit p^ une Eglise évangélique sur la terre» 
où les divines vérités sont religieusement conservées, il 
arrivei*6it dans peu que c'en seroit fait de rËvangtU, 
eomme i( en arriva au livre de la loi, dii temps d'Esdras* 
IV faudra* Hga^def^oÉâme le temps de la grande tenta- 
tion celui otî, dans les religions chrétietine9 ^n aura 
lK>nfc de parler dq Sauveur; c'est aussi malfaeureuaefMitl 
à cètb que tout t'achemine. Lès prédicateur»»^ dispense* 
ront de parler du Seigneur Jésus; ils se procuperont leâ 
écrits de quelques cél^breii orateurs et les.sermoos ^e» 
déistes modernes. Quant à l'Ëvangile^ ils se couten^Q- 
rotit d'en extraire quelques lignes, pour avoir occasioi^ 
4'élalér les beautés de la vertu ;. pour le reste de rhîsloire 
évangélique, ils se borneront a en lire des {ragroéns d^i^ 
les saint <i^ ai>seniblées ». 

tes paroles que je viens de citer, Messieurs^ cfiers^ 
«collègues, ne sont î^us^une prédiction vague, tncertcîtie^ 
douteuse. Ëiies sont malkeui^eusement deveu^ies une bieit 
^éplocâhie réalité. Nous vivons dans un siècle où l'on peut 
dire que Chrhi u'ea plus, je ne veux pa^ dire daua U 



(^«Mrt, fmik fh^me dftt» la hcrn^é de renie qui vmilenè 
bien encore être iTommés de «on nom ; la cvoix die Cbu'int^ 
est anéantie pal* la 'philosophie et par les vains rqison- 
nemêns des hommes, 'On devient suspect de JFanatîsnje , 
on est accusa de préférer les cJiarmes d*un système, À'èJ 
que l'on nomme le donx et adorable nom de Jésus avec 
aâection el piété. Parle-t^on de son sang et de si "^ort 
avec la conviction de la foi, avec TaKindon d'un cœur 
pénétré deïa vérilé el de l'efficace de la rédemption par 
se^ divines souffrances? on n'est plus qu^un exagéré, un& 
iéte exaltée » . 

Cest îtiosi que M. Henri-Louis Empajias cherche 
% rappeler 5és collègues à la çrpywce d'ua dc^^o 
fbndameiita]. Nous admirons scmièle, et enaproniaiit 
les paroles d(>rtt Bossuet «e srrvoit autrefois «a oitiinr 
Jies ouvra*;fs dn eélèbre Angloîs Bail, iumi$ lai di- 
rom : Hbdneur à ce sage et zélë protestant qui prend 
eh'raaîn une cause si importanie et si sacrée, et qui 
Venge le ïlls de I)ieu des ojatrag<*$ d'une secte auda- 
cieuse et iuspie! Puisse Efieu reççaup^n^er ^n coim 
i«ge ^a Véeîâirani; lout-i-fuitH, ^ eq loi d^oilaét 
toute Javeritdl Cest aussi le voni que iKHii» forraoii|» 
poar M. Ëihpayfas. Il se féficite d'appartftiiir à i'églis« 
de Get}ère' a-ri-il kien lieu de «applaudir d'être \\4 
à titiè nÇgfise dont hri-méme fkit un $i triste portrait, 
et gui a'abaûdôné la croyance chrétienne sur uu point 
capital? . , ., 

Cet écrit , fort çurieiu, est sî|[nê de ranleur, et 
daté du lieu de sa retraite , le i*'. aout 1816. 
r , Je ne «ais ai eVçt ei:i oanseffUfuee de cet écrit que 
U ^eflMnfNigaie des pasteui^ de Genève a exi^^é, le S 
mai dernier j Tactè suivavit , ctes ëtiidians qtai aspirent 
nu ifnîiîîslèfe : a Nous prom^Ptrons de nous abâ.fenâr^ 
tam ^ne nous résiderons et que^nons prêcherona dans 




les 'i^glisês iîti eaomn rk Genèyc, 4'élâblîif> soît pat* 
«0 disicoiirs entier, soit par une partie fl«^ ce dliksour^ 
dirigée vers ce but, noire opinion r !•. Sixt in ina-i 
DÎère dbrii la n^ure divine e-^t unie ik In personne de 
Jesus^Chri^ ; a*, «ur le péché originel ; 5*. sur la mn^ 
aiéro doat ia gr^ce opère on sur la grâce efficiente } 
4** stir lo prédestination. Non» promenons aussi de 
ne pas* combattre dans les discotirs publics Topinion 
dee i>'uiv dos pasfràrs sur ces matières. Enfin , nous 
nous engageons, si nqns sommes conduits à émettre 
nôtre pensée stir Tun de ces sujets, à le faire sans 
«abonder dans notre sens • an dvtrant les eipressjions 
éirsngerés ùvkx saintes Ecritures ,. el en nous servant, 
autant-que posdibie, des termes qu'elles emploient wv 
tîetacte singulier a fait soupçonner qu'il y avoit un . 
germe de schisnie «olre les anciens et les nouveamt 
ministres. On fait à ceux-ci Tbonneur de croire qu'ils 
inclinent moins vers 4é déisn^, et on prétend que 
dans te«ra^ ^rnk>ns 41i' récjamoient à mi^otx éontre . 
la dbétriiiè dos atj^eiîs. C'est apparemment pour f^iré 
cçjser cette cenî*ure' importune que cenx-ci ont D^îi 
souscrire Tafele du 5 mai , dont la i-édactîon est. d'ail- ^ 
leurs bizarre et embarrassée. On fait promettre auj: 
^^udians de nepoirit étabUr leurs ^ptniarfs sur Ies4fuatr0 
peints désignés; et piiis^ s*ih émettent leur pensée sur 
um de ces sujets , à tefkke sam$ abonder dans leur sen»: 
L^ première prcnmesse rendoit la seconde inntilè. On 
lenr recomnmande aussi de ne pas tdmbattre l'opinion 
de l'un des pasiérirV; mais si ce pasteur enseigne dé 
mauvaises doctrines^ il faudra donc tes respecterj^ et 
si deux pasteurs professent des opinions opposées, îe^ 
étndtana seï'ont donc obligés de rester neviires. Re-» 
marrpie» de plus la manière équivoque dont on s'cx* 
prime dAns k preipim* »rûole^ qu'il fs( intetcHt aut 
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écudians de traiter. Chi n ose pas leur défendre de 
parler de la diviiiîté de Jésus-^Christ^ ce qui est )a 
question im])ort€iiite» Ou prend une tournure plu» 
oblique^ et on leur f«iC promettre de ne- point donner 
leur opinion sur la manière dont la nature dimte est 
unie à la personne de Jésus-Christ i oe sur quoi on ne 
disputoit pa»; car ce n'est pas le mode d'union qui 
fait 1 objet de la confroverse, c'est l'union même. 
Enfin > on ne veut pas que les ëtndiaus parlent du pér 
ché originel; comme si ce n'étoit pas là un dogme 
capital du christianisme , et le fondement de (out« 
l'économie de la religion. An total, cette promesse 
du 3 mai 1817, peut faire le pendant de cette décia^ 
ration du 10 février 1758, qui parut si loùdbe et si 
entortillée y et dont les nns se moquèrent et les autres 
gémirent. La vénérable compagnie n'est pas heureux 
dans ses. actes officiels. 



IPahis. La 2 juin, jour anniveraaire de la mort df 
M'»*, la comtesse d^Arlois, il a é\é célébré^ dansJa cba*" 
pelk royale, une messe de Requiem , en musique. Oq 
a e<^iëbré le 3, dius la même chapelle, on service pour 
Madame Adlélaïde; et le 7^ on en célébrera un pour 
Louis XVIL 

— Le Roi, accompagné de LL. A A. BB; Mo«ai|lim| 
MAPA.IKE et Mr. le d»€ d'AngoiitAme , s'e^t rmdn 1 
le 5 juin & midi , i la tribune de la chapelle du chiteao, 
iK>ur entendre la raesse^ solennelle qui, y a élë cbantëe à 
roccasion de la Féte-Dicu. 

— HiiîL soldalS; dont deux sous-officîers , du 4«. r^** 
giment d^itifanteiie de. la garde royale, ont fiiit lelir 
première communion dans Tëglise paroissiale de Sainte 
Denis, le diroanobe i«^jnîu, jour de la Triiïité; M. la 
colonel et tout Fétat^m^j^r étoient prësena. La «éi-éuio^ 



RI0 a été &ft€r, aa milieo d^un coneôarl Ttolxibr^'ux d*hà« 
bilans, & la «esse jparoisfiiale, qui ar c^U célébrée paît 
M. de Qoeleo > vicaire-général de la grande-^AamônejMe 
deFraoce, chanoine du cfaapilre ix>ya1 de Sainl^Denis. 
Cet ecclésiastique;, qui unit à une piété tendre et éclai- 
rée ronclion douce et persuasive qui l'inspire, a adressé 
les paroles les plus touchantes aux nouveaux commu-* 
nians. Tous les àssistaiis ont été édifiés et émos. ta )en<- 
deoiain, les niilitaii^s- qui a voient été admis k la pre^' 
nfiière çommiinion ont reçu la confirmation des mains 
de iVls', Tancien évèque'de Montpellier, chanoine dti 
premier ordre du chapitre royal d^ Saint-Denis, 

— r Le «onsetUer d'Etat préfet de la 8eine , coosidé«« 
rapt qM'il.est nécesçaire d'empèoher qu'il ne soit grav4 
stir les .moQumens Tuiièbres élevés aux frais des familte 
dftnsjes ^cimetières de la ville de Paris, aucune inscri- 
ption du épitapbe contraire & l'oixlre et aux contenances 
publiques, et voulant éviter aussi que l'expression dea 
pieux et touchans regrets de ceux qui font ériger des 
moanmens puisse 4tKe 44fi£i^unée par l'ignorance ou la 
négligence de^ o^nstructMirs , a arrêté qu'à qompier d« 
i*"'. juin , il He^p'ofùrrarWre gravé s«r les niohiimens fit» 
nèhresy dans les cii;iti^tères, aucune inacriplMiln ot>épi^ 
taphe, sans'qu^au préalable elle* n'ait été aoumiae à Texa*» 
œen et au vûa d'un commissaire spécial, désigné par 
le préfet. En conséquence, une copie de chaque in- 
scnption proposée devra être remise par les Familles aux 
concierges, qui la feront parvenir k la préfecture de ta 
Seine. Lorsque l'inscription aura ^téâppronvée, lescon* 
cierges Teilieront 4 ce qu'elle soit gravée îittér^^eoient 
et'correctement. 

<«- Le Journal de Gand annonce l'heureuse conclu- 
sion du Concordat ^ntre S. S. et S. M. le roi des Pays- 
Bas. 

Toui^ousE. Pendant que les eKarcîc^ du Mont-Va-». 
lérien oSroient des avantages spirituels aa|£ fidèles de la* 
oapttale, ceux de Toulouse trouvoieiit un aliment à 
Imr piété dans la retraite annuelle qui se célèbre ea 



<^~ 



(: 134' y . 

IVglîge éé Sftii»t-lâ*ème pendent IWl?** de Vînt^rtticirt 
éé la Croix. Un des mîesionDaîres de horéMMX', M. Pa-^ 
raudier^o pr<(stdëi eetl^ retraite, dont lesttereii;^ ont 
aUirë un grand coneonr». Le dernier jour ae'fit la rë* 
tfovatîon des vmnx du baptême, et le foir, âprèa fin 
dweenrs Bur la charité, M. Ortric; cuié de la paroisse, 
fit la quête d'usage pour le si^cninaîré; eHe n produit 
plus de tooo fi^. , sans cèVnpter qnètqnes bi)on?(. -On 4 
TU avec plaisir Tabondanee des dons pour un ëtahli)»^ 
menl si pr(^ieux au diocèse et si utile h la religion. Outre 
le bien que nous en attendons {>onr Parenir , nous avons 
à nous n(|tcifer des services que rendent tléjà les sëtnt«» 
naristes. Ebfsiettrs dVntre eus, souteniis parle» secoors 
de quelques personnes charitables, ont refioùvf»lé ici 
Feeuvre des Savoyardi», qui avoit éiè interrompue par 
U rëvototion. On entretetioit autrefois dans la pf^te 
4gliise de Saint-Quentin, wn prAtre chargé d« f»ii^ le 
catëohisniier& ces enfans* Aujourd^hbi, on it« r^nit dana 
Fëgiiscnn^e du séminaire. Les séminaristes ïnstratlerit 
•és:enfans,.Ies an^chent i la mtsère, les gagnent Jffv 
Jmof ^ùwmuvy f)t les pr^parMlft poMt' Ia pi^miàre çpnn- 
maniim. A cette i^poqao on leior fournit un habilUment 
complet. Léâ bonnes ^mes, qui , k Paris ^ ont renouvelé 
eetle oeuvre, apprendront avec j»t»isir ^ue leur sràle est 
paclagé aux exlri'mités de la Fran<$e, et il est tcHichent 
de penser iju*?cî, comme aiileqrs, ce sont dw jwinea* 
gens qui se chargent d*tin ministère qui tke peot avoir ' 
ë'atirait qu'aux yeux de la religion , et qui ne peut être 
HM^'ré que pni* upe admirable cturifé. 
' Aba*v. Les progrè» q^te ue cesse tie faire , en Suisao , 
le fanatij»me religieui^ ont dcHerminé la régence du can- 
ton d'Avgevie' à' publia, le la mal,^ une oi^donnance 
dont voici les principales dispositions : 

i^. Tontes les assemblées pO|>olaires «jui ont pour but 
diritrodtiîre d'autres exercices de religion que ceux de 
«os églises^ sOfit «léfend tics; 

t». Ceux qui donnent liett à des assemblasse c«lte 
Itature, qui les Uîsseot tenir dans leurs meisons^ ou 



^uî y prudent 9 MPOtii fHUilU d'oiid «tUmd^ qui leri 
MU sioifw d« 5a iV», «t qui m poarirA «xcéder 300 fr* 
«n-^cas de f^idtvé, la péinç s^ra une déttntian qui étv^ 
au mpifiâ dd qaiti^e jourft^ kuaUqoî ue poum £lrd 'pro«- 
lotig^e da»de1à de deux muù. Uameûde $drà double 4 
l'assenibl^ée a ^té tenue pendant la nuit. 

5^* L« tiers de Taniende e&l acquis, au d^nonciat«ui\ 

. 4?>«-.Les «trangtH^ qui se tr<^uv«runt jCkins uti dtJi cas 

du second ,ai'tic|«, stftuat ^«i^uduiU tiu>>deiâ d«s foofiltiv^^*^ 



' NoUYBLIitS POLITIQUES. 

. Prrw. Par ordonnance du Bot, du si mai, dernier ^ sont 
nomw9 réffisscurs - géiiéçanK des subsistances uiiii^air^si 
MM. BjsiheH, memWe d^.U cliambre d%s daputés; Alaxan- 
^re,. ancien inspecteur r £À)f]ral d^Sr vivres da Tarinaa 44 
l\h%n ; Bretcit , ancien re^i^nr des trftnsp^û l|iiUfaires { 
" Badin, ^ancien agent en caaf des vivras^ fiagiau, «nçiep ré- 
. ^[isseur -général des yivres/ ' ^ 

^ — ^ L^i Roi vient d'aîcconier #ux pa* vsaa d^ Çawpiègàe uii 
4fconrs de :20on fr. que. sa i>oaié intarissable sqouta 4 unf 
-aotiâiat'dé i5un fr. ouWe leur «vait açcordiQ.à r0C€a0aÀ 
du - niàriagé de S. A. fe. Mf '. le duc de Berry ; fk ona seiuinf 
de y%9QQ. fivi accordée dèn le aof]»fnanaet^n|«4e l'biver « et 
distribuée, suivant les intaiftioi^ de $. ^r par.Ia^m^ire ^f 
If s curés» et à des biexrfkits i-é^iiét^s qua las Hrinaaj tjt ^tixk* 
cesxs ôfi sop auguste fantiUe i|'(uit cei$s4 de Vépaisdre. rannaf 
d^voiàçe, (kns £?urs diTer4 voyages à C«^piègna , pour se^ 
C^ur^, }e|k pauvres de catl^e; villa et «afis ofs comm'anes v^t- 
sines. . ^ ' i 

— S. A. Jl« BifABiiaf t y dAcbesse d'Ang^uJtêfna y dont l>c- 
tive cl^rité est cnnsUnsni^ oçbupéa.à secourir If s infottot 
fiés , Vient d'accorder^ sur'sa cassette ^ des secours aux pau<t- 
yrea. m al h fin r eiij^ l^ ab i ta ns delaî ^o^^ub ^ «s Laqueu, en 
.Brie» ,•> '^ ; ..-.:, ^ V • 

. rr^ La, cbjBrté du pfiin « qui excite si puissamment la génet 

Teuse sf^IJiottAde du.ltei et de nos Princes en faveur des mal* 
koi^*)B|M|. dont lé trayaii na IWut suibre aux besoins « vient 
^'€|K|ga^^ilfS (onctior^cuûrfs 1^ pria(;ipaaxjbabita§$ de la yil^ 



ée SaiDUt)«iH8 k rëuntr tous letirs effort* potir feurnli' jusqu'il 
la récolte» à la ctasav Bëces$iteu3e.dts ouvrier» « le pain à )mi 
taUK bien iuférieiir à celui du commerce. Une soufcripf ién 
vient de s'ouVrir pour atteindre ce but; elle s e^t élevée dans 
un instant à 19,000 fr. , au lieu de 18,000 jugés nécessaires^ 
On ne peut donner une publicité trop écla.tante à un pareil 
acte de charité, réalisé une heure après quM a été couçu , 
et qui ne peut manquer d'avoir des imitateurs. 

— Mareli i jufn', à une heure quarante minutes du màtiit « 
M*^. la diMchesse d'Orléans est aceouchée, au château de 
Neuilly, d'une fille, qui est le sixième eiifont de S. A. E. M: le 
chancelier, conformément à l'ordonnance du Roi, a passé 
l'acte de naissance , dans lequel la jeune princesse a reçu les 
noms de Marie^-Clémem£n»»C€uritiM'*Léop&Idine^00tilde* 
£lle porte le titre de Mademoiselle de Beaujolais, 

—-La C0or ptevôiale de. Parts a fait comparottre, le 3 
juin, devant elle les nommés Philippe, DegraveHe et La-- 
porte,' marchands ambuians, et les femmes des' deuic pre* 
nâers , ious doq accusés df avoir contreixift ou mis ew errcu^ 
lation de fauBSses piècer d'ar^eikt. ' - 
' hes cinq accusés ont été interrogéis séparément par M. Màû* 
gis, président delà cour, ' ^ 

' Le lendéoMiiin ,' k'^johmée a été employée à entendis Uîs 
plaidordes. M; Mars, proeoreilk' du^lioi, a conclu 4 kr ëoitv- 
Jbmmdtoo/^QUfttrt «€«ii3À, et tf^^bs^lotktti de ki teiMiml^ 

-Wttfipi^.- ^ ■ ' 'V .'. • j\ ^ ^'-;^- ^^-^ •' ':'^"'\ 

Les fwges o^t été aux opinions à six heures et demie; Trois' 
heures aprës ils sont rentrés à l'audience. Les accusés étsmt 
présens, M. le président a prononcé l'arrêt qui cèudamne' 
Philippe à la* peine de mort; DegraveTtéet sa fetntne à deux 
ans d'emprisonnemem. La - femme PhiHp^ e^ Lapofte ôtit 
été acquittés; Ce dernier restera toute M vie sous U sarveil« 
lance de la hante policé. « ;' 

• HûHpfïe n'a éprouvé aticton émotioh à la lectall»' de" son 
«rrét. La cour, par un éeniirtxent d^uthauifé, avoit fait re- 
tire la femme I^ilippe; ^ 
' Philippe s'est soustrait à la vlndtete éés I6ts par trtie mort 
V(don taire. Entre minuit et deux heures du matin, ice mal-> , 
heureux a profité d'un linotnent de né^Ugence delà sentinelle , 
placée en dehors de sa pnson, qui éCoit éclairée de manière k 
cf que ce soldat -ùtt surveiller ses démarchés À travers le 
guichet. Il » attaché à Tun d«6te<te«inMtfi cordé» fett<|4iel i' 



(157) 
V«st suspendu. Comme il étok plus haat qae le barreau, il a 
opéré sa 8trai>guIation en se laissant glisser de tout le poids 
de son t:orps svr la ficelle et en s'agitant sans bruit. 
' -^ Lenomnié Fabre, dit Laville , chef,, depuis plus de dÎT» 
huit ans , d'un atelier de fausse monnoie , qui infestoit te dé» 
parfement du Tarn et les dëpartemens voisins , et qui avoit 
su se soustraire si long-lentps aux poursuites les phis actives , 
a été condamné , le a3 mai, par la cour prevôtale d'A!by, à 
la pirine^ de mort, qu'il a. subie le 24* ^' ^ «^^» ^vant de mou- 
rir /des aveux importanSy et a manifesté, en allant au sup« 
plîce, les pins grands témoignages de repentir. 

— S. A. R. le mar|»rave Frédéric de Bade , l'un des fils de 
l'électeur (^i^es-^Frédéric , et oncle du erand-duc actuel, 
est aiort , le 28 mai , d'une attaque d'apoplexie. 

— La Gazette de, Madrid rapporte que , Le 1 7 mai , le rot 
s'est rendu incognito, vers les neuf heures du matin , a la 
spaison des Ënfans-Trouvés de cette capitale , ou on étoit loin 
de s'attendre à cette visite. Ni les en fans, ni fés ms^res, ne 
cannoissoient d'abord l'Auguste personne qui se présentoit à 
eux ; mais S. M. s'étant assise dans le fauteuil du recteur, et 
eefaî-cî ayant prononcé le nom du roi , le respect et l'admi- 
ration se sont eniparéa de tous les esprits. S. 'M. a daigné 
«dretser la parole à plusieurs de ees jeunes élèves' de la eëa* 
«ité pttUiqnr, les n întetrogés sur diserens peints de la doç- 
ilKivie cbréflefaiei kyf^y^U^ fall. rendre cemplf de fontes les 
méthodes d'instruction* réciter la leçon du jouf , et a^roir oSU 
serve les progrès de. l'écde de dessin , et toutes les classes 
d'études, S. M. a voulu reconnc^tre la qualité àes aliuptens et 
Iti manière dont ilsétoient préparés, Tétatde l'infirmerie, etc.^ 
elle a ensuiie^donné des éloges au recteur et à tous les em'- 
ptoyés. Le juge -fH*oiectéttr de l'établissement. et là \un\e , qui 

,.est chargée de le dir^er, ont eru devoir célébrer cette heu^ 
rtuse journée, et il a été chanté un Té Dettm et le Safve. 

— i^es journaux anglois annoncent uiiç révolte oui sn* 
nnt éclaté dans Je Brésâl. Ou y dit (|ue le 7 mars la pre- 
mière ex:plosîon a eu lieu dans la province de Fernainbouc , 
et que depuis elle s'est étendue aux six firovitices adjacentes. 
Le projet paroit, dit-on, avoir été médité avec '♦beaucoup 
d'adresse; car les faiseurs de révolution sontaujourd'htii très- 
habîles et très^expérimeutés. Ceus du Brésil ont déjà con- 

^voqné un oongm^ et ilsvsoirt sivexpéditifsj qu|? la constitua 
Mm .^jetée est déjà pnux^ttlgttée. En attendsoit, ils <Kkt étie 



l)1i un goYkvâ!rt>eiii«iitprovisou'e. Un des pretoiLtei <le la ^-i^iH 
Jutioii est le feu de liMrte laissée âu commerce ; mdû'Ja c^ùm 
véritabie est la contagion des aaaxjmes d:^ liberté et d'ind^-r 

1)eiidaoce. Les détails reçu$ depuis sont ]>lt}s rassaraps. X^es 
ettres I venues de'Loudres ^tjl^ Lisboane^ diseift que la re4 
liellion ne &^est manifestée que dans la seule ville de Feraam- 
bouc ; et ce qui est iencore plus satisfaisant, elle n<3 paroît f>a« 
|enir à un plan général, à une graude conibioaison réVAlu- 
jlionnaire* Mée da «iésespoir de quelques individus^ fâivmriâ^ 
par l'fudisdplin^ d^une foible ^rui«0n çt |)af J'enthou^ia^m^ 
dé quelqi^es petits démiy^ogues, cette émeute s^r^ p^*ol>âr<*^ 
tleinvnt. étouffée par le pluj> petit qoi^s d'arméç doi^t U ijoxj^r 
de Kîo- Janeiro ^urr« m$pQi»er;.peuirétre tuémele go4iv<^i<r 
nenr de la province la plus voisine Aura^t^-it asscfz de forcea 
]>our punir ui^e poignée aiosurgésv désapprouves par la . niasse 
fin peuple. • ' 

Ainst, glus d'espérance de rallumer à%xi% Itf Brésil legf^f»^ 
incendie révolutionnaire, qui, déjà. éteint dan^ la plus belle 
})ârtie de l'Anicrique espagnole, ne continue plus qu'âaa exr ^ 
trémitésles moins peuplées et les plu j» dépourvues de troupe». 
. STiiA6fiouiiGp« La coui* pr^vôtale de ce tt^- ville, |»rÀ»<l4>e . 

Î)ar M. de Kèntzi&ffer, ,a;]ugé| le. 2i^.»Mai> e^.jc^onaav»ii« « 
a .peini»' ^ tftovt 7é :fai|ieài.Ni<oIa^,î^cl.lfrf. oA chef de 
l)andés ^li fqt sijong^etnpa rdlou^^ à la tfaA^îlUlé^dii ' 
dçpai|eiii^nt.4u 0ajr|ÛJU»ts* G|t hMJttme ,af été^c<«yi»Mi| .<i«^ , 
4[j^V^u»i Vclî II ^àm anti^ ^M- Wgva» des routés , de Mm- \ 
,4ieur& (u^as^aU et brigandages. li a dA être eiiécuié lé Jeftr 
^,einainipuj:.ïjs plac^4'arxne^. ra , . ^ ' 

. ^ If e uâinoif Vogty né à ûreitenbaeb» d^si^ la vallée «It 
^'Wiillers^, a été ci>n4^in4»é| par la ineil>.<^ceut, aux galères % 
^rpétulté et à la marqste; ci^fijD^^oayi^nau d'aVeir gotiuta^ 
uiâjR-entVqlsfttf J^sgrMia^çbeislins* .. « '. . , 

.t^ois H^^et sa %umev de Tri^i^^i^h^ aeiâuséa dW^etir 
jlonné as&le à V.ogt et à Se«klert ont été. acqnitlés^ . 
. i>KijfXXiii»£s, ireaiperiiir d'Aut^cketet ;le ro| dès Pays-B#s 
viennent 4f tendre tiçie déciaralion po^ic \fi libre r^toMc d^ 
'ituilitair^ des ïfays^Baf, nati|i de renorpko d'Autriobo, eX 
^éctprûqiiâiiieat Sni n^iîilairfs imtrîclutfts nocifs dû royamœ 
.éff P^-Bes: r- ^' ^ ' .-■'■ 

., Qnc«oit^ue te #o||ibrf.ji]e;n>SReui)3|4trîotes^qui>sfMat ej^ 
^or^ au ,serviç«i 4'À^|rKb%^,^<M;Mtt«.$o^s-o£€i0rs. ou s^dat^^ 
j5*éicve^aùjdeyi;de âj^v, î.; a. 
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et abbé règulitr de Chancelade ; pstr 1^ P.. Chasr: 
tçoet (ï). 

Le ij\ siècle, Uûe de^ i^poques ïes jplus glorieuses 
^dur le cfergé de Frartce , vit cèuie .^^Hse illustrée par 
nn grand nombre de prèlal^ ét.çjçt'preircs ^nimés d^ 
l'esprit de Dieu , et appliques aux fonctions les plus 
pcînîbles/de leur mînisière.' Cèstiaîors que taillèrent: 
par leur piéle, leur îtèle et leur service, le cardinal 
'de là Rochefoucauld, réfôrlnatéui^<d[$ la cpngr^atiba 
(les cbanoînes réguliers de Sainte-Geneviève ; le car- . 
cIImI de B^fulle , fondateur de Tôraioire ; le cardini^l 
le Camus, évêque de Grenoble ; BÏM. Gault, évê- 

'^"^cjue dé Marseille;, de Sblxpituibac/;'^|vêque de Cfiibori; 

' (te Baiillon , évéque de Lùçon j q Authier de Sisg^^ 

^évêcjue de Betbléem ; sans compter d'autres prélats 

plus célèbres encore qui fleutiirept parti^ll^rejriieqt 

Y ^ Ist'fjfï j^ù mçine Xècle, JDaps }Â ^CQ|;d« otdriç ,. ..çêbl 
Mmèii feî^reSus èi ïçs œuvfçs d^^ Vincent ak 

1; feaîjJfè^ ï^. Qlier, de M. Bourdoise, de César d^ 
Bus^dS OaudelBernard,duPvËtides; duP. Fouri^^ 
de MRJ. de ^Renti , Vaciiçt , Jol]K,.et0. et aiutres fou- 
(htèurs de congfégatjbns pieus^i^ et d'établisseineto/ 
de cbarité. I^^ vie de presque tdas-atélé pui>liée sépfiF^' 
nient,.et offre une jeqture aussi utile que consplmui^. 

(i) Gros vol. in-i2; prix/3 fr, aS c.^>«t 4 fr. 76 c. frânc^ 
, <îç port. A S^uni^Bneuc, thçe.Pji^^h^nui^; àPanij.chci^ 

Blàiâe; et au bureau du Journa). 

Tome XIL LAmi de la Âeli^ion «t du Rot^ I 

■■:'..' ' ■ . '. . - ; •.. . ^-.- v;î T. . ; 
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Parmi ces hommes, qui ont Iravaillé avec plus 
d^éclat et de succès, dans le 17*. siccle, à la sancli- 
fîcaiion des aïKres on même lemps qu'à la leur, il 
faut compler Alain de Solniinlhac, évî?que de Gdiors, 
Il naquît le aS- novembre iSgS , d iuk» ancienne fa- 
mille du Périgord, er parut d'abord desllué an v^ioôde. 
Mais un oncle , qui étoit abbé de Lbanceîade , s étant 
dénûs de ce bénéfice en sa faveur, Alain , qui n'avoît 
pas montré jusf[u'lci cette vocation , se proposa néan- 
moins sur-le-champ de la suivre avec (idélîté. Il prit 
rhâbît de chanoine régvdicr, fit e:^actemeni son no- 
viciat, et partagea: son temps entre Tétude et la prière. 
Lorsqu'il eut prononcé ses vœux, il se seniit tout 
changé, et forma le projet^ non pas seulement de 
travailler avec ardeur à son salut, mais encore de ré- 
fornier sou abbaye, qui étoit tombée dans wn état 

' déplorable pour le s|)irituel et le temporel. 11 crut 
qu'il y parvlendroit plus sûrement si! se rendoit phis 

. habile dans les connoissauces de son état. Il vint donc 
à Paris , quoique déjà âgé de 25 ans , et y suivit des 

;. cours de philosopfîiie et de théologie*, il étudia etîtte 
dï^nièrc science sons Gamachcs et Du val, les plus, 
célèbres docteurs de Icm* temps , et se mit, ponc lé 
spirituel, sous la direction d'im pieux Jésuite. Ayant 
reçu la'bénéilictîon abbatirile, le 6 janvier iG^S^ il 
s'^ecupà sérieusement de îa réforme de son abbaye,. 

. «t assisté d'un seul de ses religieux, les autres s'étaut 
retirés, il reçut fpielqncs novices, et introduisit dans 
la maison, la régularité, l'assistance aux offices, et 

. toutes Ijes pratiques de l'étal, religieux. Il fit pour lui- 
même le vœu de rechercher la plus grî\nde gloire de 
Dieu en toutes clK>§es , et s'en acquitta constamment. 
Son abbaye, sfuparavant déserte, se trouva peuplée 
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de clianoines réguliers, qu il dirrgeoil avec autant d'ha- 
Inleié que de douceur, les formaut k la [uété, leur 
enseigoailit la théologie , et les touchant à la fois par 
ses exemple» et par ses discours. 

La repuialion de sa vertu s'étant étendue, il fut 
x^.hargé de faire la visite <lc.»s couveus des Filles <lu 
Calvaire, puis celle de diflerens monaslèrès de plu-r 
sieurs ordres , et montra partout son zèle pour les 
observances religieuses. Il introduisit Ja réforme de 
Cliancelâde dans plusieurs maisons qui se donnèrent 
à lui. Le Roi i-instruil de son mérite, le nomma eu 
i656^ à révêclké de Lavaur. Le père de Solminihac, 
eflfrayed'un tel fardeau, refusa, d'ahoid, et mit tout 
en ttsi^ pour éviter Tépiscopar. Mais ses soUicita'*- 
tions n'inspirèrent à Louis XUI que plus d'estime 
pour lui ; et l'évéché de Cahors étant venu à vaquer, 
le Roi l'y nomma, au lieu de celui de Lavaur. Le 
père de Sokninihac se disposa à son sacre par la prière^ 
la retraite et Tétude des devoirs de son nouvel étal* 
H fiu sacré, à Paris., le 27. septembre lôSy. Mçiisil 
fut 43oaveDU qti*il gairderoit son ajbbaye , ^fin d'y main- 
tenir par son autorité le bien qu'il avoit commencé. 
Il prit saint Cbarles-Borromée pour modèle. Assidu 
à la prière , austère dans ses mœurs , livré aux pra-.* 
tiques de la pénitence, jeûnant tous les jours, il don- 
Doit l'exemple des vertus d'un é vêque. Sa maison élok 
réglée avec soin. 11 tenoît des synodes, U établit un 
séminaire, «îtle confia aux prêtres de la mission, ap- 
pelés Lazaristes. Il visitoit assiduement son diocèse , 
et y donna ou 6t donner de fréquentes missions par 
ses chanoines réguliers. 11 tenoit et faisbit tenir des 
çonierences entre les curés sur des matières de leur 
iw , et mettoit la plus grande atientÎQn dans le db6is 

I 2 
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<ïes sujets pour les bénéfices. 11 avbit beaucoup (Var* 
deur poup ramener les Pr(jtestans dans le seiu de l'ijr 
glise. Egalement opposé à tout excès ^ii censura les 
maximes relâchées de quelques casuisles y et usa de 
toute sa vîgilanee pour empêcher que les houTcDes 
erreurs sur la grâce ne se répandissent dans son dio- 
cèse. Il réprima, à cet é^^ard les tentatives dun pro- 
fesseur de Cabors^ et il avoit fait un recueil des textes 
des Pères contre les cinq propositions. 

Le diocèse de Cahors doit à M. de Soiraiuihac plu- 
sieurs fondations précieuses; d'abord le séminaire^ 
puis une maison de chanoines réguliers dé Cban- 
celade, à Cahors. 11 donna mille écus de rente ^ de 
ce temps-là, pour la fondation d'un Hôiel-Dieù , et 
laissa des fonds pour construire le bâtiment. Il éta- 
blit encore, à Gahors, une maison de la Providence 
pour les orphelines, qu'il mit sous la direciion des 
Sœurs de la Charité de Saint- Vincent de Paul ; il 
donna pour les doter la somme de 5a,ooo fr.;sans 
compter ce qu'il dépensa pour la construction d^ine 
•maison. En*i65Sv il fit une. pareil Iç fopdatiotii pour 
les orphelins; elle lui coûta également 5o,ooo fr. et 
looo fr. pour le bâtiment. Ou dit qu^il fournit pour 
ces divers établissemens phis de 3oo,ooo fr. somme 
énorme aloi^s; et on ne peut expliquer cette libéra- 
lité que p^r l'ordre, l'économie et la frugalité ^\n 
régnoient dans sa. maison. Il rebâtit plusieuris é|g;lises 
dans son diocèse. Ce fut au milieu de ces soins, et 
pendant le * cours d*une visite pastorale, qu'il tomba 
malade en lôSg. On le reporta à Merquez, maison 
de campagne des évéques de Cahors , et il y mourut 
le Si décembre de <jette année ^ dans les plus granck 
aentimens de piété. 
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Tel est l'abrégé de la vie de M. de Solmuiibac ; 
Triais c'est dans l'ouvrage même du P. Chastenet qu*il 
faut eo lire les détails. On y verr* <les preuves de 
rtiumiUié, de l'esprit de mortification et de pauvreté^ 
de la paliencé, de la charité, de la douceur du saint 
prélat. Plein d amour pour son troupeau , il n'étoit 
occupé que de l'avantage de son diocèse. On le vit 
daiis des temps de calamité publique déployer le zèle 
le plus généreux, tantôt ouvrant ses- greniers pour 
iio^irrir le peuple dans une disette, tantôt visîtaùl des 
]ieut attaqués de maladies contagieuses, et bravant 
Je danger pour porter dcS secours à de pauvres gens 
dont l'état effrayoit les autres ecclésiastiques. 11 pro- 
cura à son diocèse .un successeur digne de lui dans, 
la personne de Nicolas de Sevin, évêque de Sarlatj^ 
qu'il obunt pour coarljuteur; 11 élpit en relation avea 
|é« plus vertueux personnages de son temps, princi- 
palement avec saint Vincent de Paul , M. de Barrault ,. 
archevêcpje d'Arles, son intime ami; M. de Brandon, 
évêque de Périgueux , etc. 

^ Cette yie mcîrite d'autant plus de confiance qu'elle 
a été écrItT|)2n^ tin tériïoiù ocolaife. L« P» Cha^ïteniet 
vivoit du temps du prélat , et parott avoir ea part à 
sa confîabdë. Son livre, quoique écrit à une é|X)que 
déjà assez ancienne , est cependant d'un style coulant. 
On n'a eu besoin que de le retoucher en quelques^ 
endroits. Cette lecture sera attadiante pour les per- 
S'.mnes pieuses , et elle intéressera spécialement les 
ecclésiastiques qui ont charge d'araes. L'auteur a in- 
$éré, à la fin , le récit de queljjues guéiisons opérées 
par l'intercession du saint évêque. Il a été fait, h di- 
verses reprises, des inforn>ations pour procéder à sa 
canonisation, çt le clergé de France eu a écrit plu-» 
sieurs fois aux souverains pontife». 
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Remède unique aux maux de V Eglise et de TEtât^ 
par un curé de caïupague. Seconde édilioQ (i)^. 

De tout temps c'a élé une partie considérable de la 
pîélé de s'intéresser aux maux de l'Eglise et de TEtat, 
et de chercher à fléchir, par des prières et des bonnes 
œuvres, la justice de Dieu, offe>)sé par nos crimes. 
Ce sentiment est bien plus naturel et plus légitime 
encore apr^s une révolution qui a fait éclore tant de 
scandales et d'excès. Que n'avons-nous pas à déplorer 
en ce genre? Tant de blasphèmes audacieux, tant 
de maximes affreuses érigées eu lois, tant d'attentats 
contre la majesté divine, laiit d'outrages à la religion, 
tant de sang répandu. Nous avons vu immoler l'oint 
du Seigneur, nous avons entendu prononcer l'aboli- 
tion de tout culte religieux. Nos églises ont été pil- 
lées, nos sanctuaires profanés, nos autels détruits. 
Des processions dérisoires, des chants impies ont 
souillé nos rues et jusqu'à nos temp!^s.> L'bumanatc 
avoit fui de cette terre qui sembloit maudite , et des 
^T^aatés inouiés appeloienrt chaque jour la vqngeance 
diviue. 

Ces iniquités monstrueuses ont- cessé, le sang in- 
nocent ne coule plus, et l'exercice public de la'reii- 
g^vou a élé rétabli. Mais ne nous croyons- nous plus 
coupables, parce que ce qu'il y avoit de plus criant 
d lus nos désordres ne frappe plus nos regards? Nous 
flattous-nous que Dieu nous a pardonné, parce que 

(i) Brochure in-8". ; prix, i fr. aS cent, et i fr. 5o cent, 
franc de port, A Paris , chez'Egron, et au bureau du Journal. 
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nous ne sommes plus accablés des mêmes fléaux? 
Qa'avoas-noOi fait pour le fléchir et pour expier )q 
passé? Avons-notis reconnu seulement la main qui 
nous lrap[)Ol!? Nous sommc&r nous w>umis à qucilqua' 
salisfaciion? Nous sommes-nous impose quelque pé» 
pitence? Nous avons senti la nécessité d expier Tat-» 
tentai commis contre la majesté royale. N'est-il pas 
de tonte jusiice de nous efibrcer d'effacer, par de sem^ 
LIables expiations, Taticntat commis contre la ma-* 
jesié divine? N'est-ce point là le cas de recourir à 
une pénitence puMiquç , et accompagnée d'un véri- 
table chanijement de vie? ((Et qu'on ne prélçnde 
pas, dit l'auteur de la brochure, que ce ne sont que 
les blasphémateurs et les persécuteurs de la religion 
qui doivent se soumeiire à cette pénitence. Tons se 
sont égarés, suivant l'expression du Prophète. Qui 
peut se croire innocent? Cçlui qm n'a pas blas- 
phémé Dieu par ses paroles, ne l'a-t-il point re- 
noncé par ses œuvres/ Celui qui n'a point abjuré 
la foi, Fa-t-il toujours respectée? N'avez- vous 
jamais profané les choses saintes? N'avez-vous pa$ 
fcodiWbué pur vos péchés à grossir le trésor de la co- 
lère de Dieu? Avez- vous été profondément blessé 
des ôîîtrageà qu'il a reçus? et si vous n'avez pas été 
Tauteur de tant de désordres et de scandales, n'y 
avez-rvous pas coopéré en quelque sorte par vos pa- 
roles, par vos actions, ou même par votre silence? 
Qui fera cet examen de bonne foi ne sera peut-être 
pas tenté de se séparer des grands coupables, et de 
se dispenser de^a pénitence générale m. 

L'auteur parotl avoir beaucoup de zèle. 11 voudroît 
que Ion établît une fête d'expiation, comme il yen 
«voit un« chez les Israélites; et il conseille au moins, 



< i56 ) 
en atteisdant^ à (chaque fidèle de récit^ des prières^ 
et.de faire des boDoes œuvres dans rinteotiondé ré->. 
parer les outrages faits à Dieu pendant nos lïialheurs. 
Dès j^eànes, des aumônes , des pratiques de piété ^ 
voilà le remède qu'il propose. C'est, dit-il, lesprit 
de l'Eglise après de grands désastres ; et telle a été 
constamment la conduite du vrai chrétien dans les 
pressantes nécessités de la religion et de l'Etat. 

Cette brochure suppose dans l'auteur une grande 
connoissance de TEcriture, dont il rappelle beaucoup 
de passages analogues à son objet. 



NOUVEIXES ECCLESIASTIQUES. 

IlowE. D. Charles Yinciguerri , ardbi-prétre des SS. Ceht 
et Julien in £ianchi,ai été élu camerlingue du clergé romaÎD. 

**D, Pierre Ostinî, professeur dé théologie. à )>cadéfT}î& 
ecclésiastique, d'histoire' ecclésiastique à Tuniversité Grégo~ 
rienne, vient d'être nommé l'un de^ consulteu^^ d^ Ja^ jsa^rfé» ^ 
Coi^régation pour Tes aii^ires eccIé&ia5tiquefr.cp|A|ii0«*dfi»it^^rKt 
instituée en r8i4 ||ar Te souverain Pontife. 

— -. lit R. P-^ Marien Perez Calvillo , Mineur Ohservaritin , 
a été nommé oonsuUeur de la congrégation de l'Index. 

•y Le R. P. Joseph wjLssemani , abbé général mitre de* 
moines Maronites, venu d'Orient, en dernier lieu., en qua- 
Jité de délégué, tant du patriarche d'Antioche des Maronitesr 
et deses éveques , que du grand émir dçs Druses , et èes au-* 
très princes d'Orient, pou/ complimenter le saint Père sur 
son heureux retour à son siège apostoliqi^e , ayant rempli &a 
mission , a pris dernièrement congé de S. S, et est parti, le 
19 mai , poqr retourner en Orient. 

— p.Le mercredi ai ipai, on a rouvert au public l'église 
royale de Sainte-Marie d'//r/, dite éh Consimtînople , de h 
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tt^lion sîcîTietiDefi IVome, qui a été reBâtie, après vingt ans 
dej^uis répoqne de sa dévastation. M^'. Belli, archevêque de 
Nazianzie, priinicier de cette éfflise. Ta bénie «olennelleuent. 



Après avoir célébré la messe , Je même prélat y a fait la hé-* 
nediction d'um; cloche , et a adressé aux assislans un discours 
éloquent , analogue â la cérémonie. 

^-<- Le 3 mai , dona Lavînie, de la famille des princes G^in 
hrielli, est passée de cette vie à une meilleure. Née le 27 juillet 
17^9, elle reçut, en 1801 , de S. S. Fie VIÎ Thabit d'Obtate de 
Sainte 'Françoise Romaine, dans la vénérable maison de la 
Tour des Miroirs. Seu rares vertus et ses manières douces 
Tayoîent rendue respectable et chère à toutes les dames ses 
consœurs, à qui sa mémoire sera toujours précieuse.' 

Paris. T^e temps, qui a voit été orageux dans la soirée du 
samedi, pouvoit faire craîWSî'e que lès processions de la Fête- 
Dieu n'eussent pas lieu lé dimanche ; mais le ciel s'est mon- 
tré propice aux vœux des fidèles, et le^ processions ont paru 
dans tout leur éclat. 

A neuf heures, LL. AA. RU. Madame, duchesse d'An«- 
goulênae, Monsieur et M8^ le duc d'Angouiême, se sont 
rendus des Tuileries à l'église Saint-Germain-l'Auxerrois, leur 
paroisse. La Princesse étoit accompagnée et suivie de ses dames 
et d« ses prenîiers officiers. Les Princes avoient à leur suite toiw 
Jks «fiéiérs de leiir maison . LL. A A. HR^ ont e^Xendu la messe 
, da]^?lM^f)(lbéc^((^]t^ar étoièn re'servées au sfinct^aire, èl h 
procession est sortie de Pe'glîse à onze heurei et demie. Ifu 
fort détachement de gardes nationaux ^ précédé de la muisi- 
que, ouvroit la marche. On voyoit ensuite un grand nombre 
de jeunes gens de l'un et de l'autre sexe, qui avoient 
pour bannière l'image de la sainte Vierge. Tandis qu'un 
cardon de la carde nationale et \in cordon de la garde royale 
formaient la naie depuis l'église jusqu'au vestibule des 'tui- 
leries, une ligne de ces mêmes troupes raarchoit avec le cor- 
tège. La grande livrée du Roi , celle de Monsieur et celle dé 
Ms'. le duc d'Angouléme, portoient de^ flambeaux ornés des 
écussons de France. Devant le dais, on remarquoit quarante 
cent-suisses armés de hallebardes et vefus à la Henri JV- Leur 
costume produisoit un très-bel effet. J^es gardes du corps du 
Roi environnoient le dais. Çl»', le duc d'Aj^goulême suivoît ^ 
immédiatement le Saint*Sacrement. Monsieur éloit précédé 
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de jW.Tévèqued'Ararclée, spn premier «upiôpier; Mada.mk 
znai'choit Après les Princes. Les musiciens altache's aux diflë- 
jrens corps, exécutoient des morceaux aiialogues à la céré- 
monie sacrée. Le chemin étoit jonché de fleurs et de verdure j 
4e jeunes filles, vêtues de blanc, jetoient des fleurs au Sainl- 
Sacrenient. 

A midi nn quart, lorsque la procession est arrivée aux 
Tuileries, le Roi étoit à la diapclle. Pendant la station , il a 
éîé chanté un motet et le Domine sahuinjac Regem à grand 
chœur. Après la station , le Roi 2^ entendu la ijiesse en musi- 
que; en revenant dans ses appartemens, S. M. s'est montrée 
au balcon de la galerie vitrée ; elle y est restée dix minutes au 
moins, tant elle sembloit se complaire dans la satisfaction du 
peuple , ^ui faisoit éclater les plus vifs transports. 

LL. AA. RR. ont continué à suivre la procession , qui s'est 
rendue, par le pavillon de Flore et le quai, au reposoir du 
Louvre, le plus magnifique de la capitale. Huit colonnes siî^ 
perbes, d'ordre dorique, supportoient le fronton el le cintre 
lu reposoir. Le fronton étoit orné du grand écusson de France. 
Deux colonnes latérales, d'ordre corinthien, supportoient le 
chiflre de S. M. Les ornemens de Tautel étoient aussi riches 
que bien disposés ; on remarquoit une grande croix , huit 
.grands candélabres en vermeil, d'un fini parfait. Tout corres- 
.pon4oit à cçtte magnificence. 

Après la station du Louvre, LL. AA. RR. sont rentrées à 
l'église, oii eltes ont. reçu la bénédiction. ' . 

Il étoit deux heures, lorsque la cérémonie a été terminée, et 
que LL. AA. RR. ont été de retour aux Tuileries. 

LL. AA. RR. Ms"". et M""*^. la duchesse de Berry , accom- 
pagnées de toute leur maison, se sont rendues à neuf heures 
à l'église de l'Assomption. LL. AA. RR. ont enîendu la messe 
et ont suivi la procession. Le cortège étoit composé de troupes 
de ligne et de gardes nationaux. 

Le clergé de la Métropole est plus nombreux que dans le» 
•autres églises, et c'est un grand avantage pour les cérémonies 
religieuses ; elles on* plus de dignité el prennent un caractère 

Î>Ius imposant aux yeux du peuple. La procession de Notrç- 
3ame avoit attiré un grand concours de fidçles, et la vaste 
basilique pou voit à peine les contenir. 

La procession de Saint-Sulpice, si célèbre autrefois, peut 
encore aujourd'hui, être placée ^u premier rang pour l'ordre, et 
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la piété <}ui y régnent. Elle doit cet avanta*g(? au sénainaiff , 
dont tes élèves exécutent les cérémonies avec beaucoup d'en-» 
semble , en même temps que leur recueiliement montre qu'ils 
ne cherchent point à s'attirer les regards, ni les louanges des 
hommes , mais à procurer la gloire de Dieu. M. de Berniï , 
ancien archevêque d'Albi, et M. de Clermont-Tonnerre , an» 
cien évêque de Châlons-sur-Marne et pair de France , précé- 
doirnt le dais; après , marchoient immédiatement plusieurs 
pairs de Fratfce et premiers magistrats marguilliersde la pa- 
roisse, suivis d'une foule de pieux, fidèles. 

S. A. S. M"*, le duchesse douairière d'Orléans a été à la 
procession de Saint- Thomas-d'Aquin. Cette Princesse avoit 
Fait construire un reposoir dans la cour. 

Douze personnes de la maison de S. A. S. M»', le duc 
d'Orléans ont assisté à celle de Saint-Roch. 

Un très-beau reposoir s'élevoit au milieu du marché Saint* 
Honoré ; il ofFroit l'aspect d'un jardin , grâce aux arbustes 
dont la piété l'avoit oriré dès le matin. Les rues Saint-Honoré 
et adjacentes étoient tapissées, et comme rien ne s'allie mieux 
aux sentiniens de la religion que l'amour pour les Bourbons, 
quelques emblèmes et' inscriptions disoient : P'ive le Roi à 
jamais ! 

Le faubourg du Temple qui , chaque dimanche , semble 
être le rendez-vous des jeux bruyans , paroissoit aujourd'hui 
consacré à la prière et au recueillement. La procession de 
Saint-Laurent a été une des plus brillantes; ^lus de six cents 
jeunes vierges vêtues de blanc, la tête couverte d'un voile, 
précédoient le clergé et le dais, porté par les personnages le» 
plus marquaris de la paroisse , laissant voir , au milieu d'une 
double haie de gardes nationaux , le Saint-Sacrement. 

La procession de Sainte-Elisabeth n'olFroit pas un «pecfacle 
taioins imposant. Celte église , située presque en face de la 
prison du Roi-Martyr, sembloit se recommander plus parti- 
culièremiïnt à la ferveur des fidèles. Le Temple consacré au- 
jourd'hui à la prière, après l'avoir été si long-temps aux 
lairraes et à la douleur, étoit décoré de riches tapisseries des 
Gobelins, placées sur les colonnes de la façade , par les soins 
de la pieuse Princesse dont ce palais est devenu. la modeste 
retraite. 

• A Rûel , près Paris, la procession étoit précédée et suivie 
àe la garde nationale et d'un régiment de gardes-suisses. Si 
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)*on admirott la belle tenue de la première, on éioxt afiFect^ 
d'un sentiment non moins vif en voyant le profond recueil- 
lement des Suisses, même de ceux qui ne sont pa% catboli- 
qiies, mais C|ui, dans cette circonstance, dosnoient au Roi 
une ]>reuve bien certaine de leur dévouement inviolable à sa 
personne et à son auguUe famille , par leur respect pour leur 
culte. 

— Il y t cinquante ans y lors du débordement des mau- 
vais livres qu'enfantoit, avec une déplorable fécondité, un 
parti acharné contre lé christianisme, on les faisoit circuler 
en publie et en secret , on les donnoit à bas prix , on les té" 
pandoitdans toutes )es classes. 11 y en aybit pour les salons 
et pour les cuisines , .pour les antichambres et pour les chau-^ 
mières. Qn en jetoit dan» les pensions et Jusque dans les^ 
maisons religieuses , afin de corrompre l'innocence et de ten- 
ter même la piété, et nous avons ouï dire à des supérieurs 
de commupautés qu'on avoit mis en usagq cet afirenx moyen 
.pour détourner de sa vocation une jeunesse élevée dan* 
l'ignorance du mal, et pour dégoûter de leur état des rcli*- 
gieux , des religieuses vouées à la prière et à Id retraite. Le 
prosélytisme philosophique n'a rien perdu, à ce qu'il paroît, 
de sa vivacité; et l'on dif qu'il renouvelle aujourd'hui ses 
tentahyes pour s'insinuer jusque dans le« asjles de ià piété. 
Nous apjprenons qu'on a eu l'impudence d'adresser le Pro^ 
specitis ëe9 nowelles édittoos de Voltaife à ^gs yiergeç ^T^^ 
tiennes. On n€^ a cité entr'autres ans mamovaide à%0^f^àe 
la Visitation qui avoit reçu ce scandaleux envoi. Cette odieuse 
tentative n'a pas produit snr elles l'effet qu'on en attendoit. 
..£lle a révolté ces -saintes filles tout occupées de lêuir salut, 
et ne leur a donné' que pins de mépris pour un monde 
dont elles ne demandent qu'à être oubliées. Ainsi , ce ma-> 
nége philosophique tournera à la honte de ses auteurs. N 'ctst-èe 
pas en. effet une lâcheté et une barbarie à la fois.de vouloir 
^ter à de bonnes religieuses une foi qui le» soutient et qui les 
console , et de chercher k troubler la paît de ces asiles pieux 
oii l'on vit dans une heureuse ij^nQrance des outrages d'une 
incrédulité audadensé? Est-*ce amsi que l'on récompensa ces 
saiiites filles des prières qu'elles adressent au ciel pour nous » 
des exemples de verlu qu'elles donnent, des bannes ceuvres 
auxquelles elles se consacrent, et particulièrement de l'é^u-» 
cation chrétienne dent leur sont rf^dcîvables des |eanesper-<^ 



SôYities dp tontes les classes? S'imagine-t-on quVlle&.feroietit 
pfus de bien e^ secouant le joug de la religion? et croit-on 
par exemple que ce soit un bon moyen jd 'avoir des Sœurs de 
la Cbarite toutes dévouées au service des pauvres, que- de 
leur faire sucer le venin de Timpiélé , et de les nourrir de la 
lecture des livres philosophiques^ de Voltaire ou des romans 
de Jean-^Jacques? 

— On a vu dans le n**. 295, k l'article X Arau , une ordon- 
nance du canton d'Argovie contre 'des assemblées hors des 
églises. Ces réunions, et les prédicalions qui y ont lieu , ne 
sont autres que celles de M*', dç Rrudenér, qui a été ren- 
.yoyée déjà de plusieurs endroits d'Allemagne et de Suisse. 
Ainsi c'est.à.elle qu'il faut appliquer ce qui est dit dans cet 
article ^w fanatisme religieux que les journaux de la Suisse 
reprochent à cette daine. On j^ait qu'elle est protestante , fet 
ce .qu'on avoit dit dq sa conversion est sans fondement. Ainsi 
Ja retiçion ca tliolique est totalement étrangère à j'espëce de 
luystiçilé que M"«. de Krudener paroit vouloir introduire 
parmi ceu.x de sa CQmmunion. 

Zpnica. Les goiiverneraem des cantons ^le Berne et de So- 
leure s'ét oient a^res^és, au commencement de l'hiver der- 
nier, à S; S. pour l'engager à conserver l'évôché de Baie. 
"Le canton dé Soleure a manifesté en mèine temps le désir 
qut la Vttle >te Soleure devînt chef-lieu d|^ cet éveché; le 
Mc4ti^c^'>dèr B^lie a «lésîi^, an Ceoti^href qfe.le siège restât 
•fiîS^ dans 1^ canton de Berne ^ dont l'aBcieri territoire fait au- 
• jourd'hui partie. Le saint Père a répondu aux deux cantons, 
sous la date do 3 mai, en les' renvoyant auprès du nonce 
apostolique accrédité en Suisse , auquel il avoit donné les 
pleins pouvoirs nécessaires pour la régularisation de cette af- 
faire. Dans la réponse au gouvernement (probes tant) de Berne, 
le Pape dît : « Qu'il éprouve du plaisir à faire quelque chose 

r* puisse être agréable à ce gouYejrnejoient , et de lui donner 
preuves de sa. bienveillance ». Dan^ b réponse au gou- 
verne]zieiit'( catholique) de Soleure., S, S. dit : « Nous vous 
' exhortons à rester calmes et posés , et a^étré assurés que toutes 
nos décisions ne sont calculées que sur ^amélioration du 
bien être de i'£gl''se ». 

- On assure dans le public que $. S. s'est décidée à laisser 
le siège de révêché à Porentrui, comisi^ autrefois. 
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Nouvelles politiques. 

Paris. Le Roi, ayant appris qu'une louve enragée avoîl blesse 
soixante ou quatre-vingts personnes dans dix ou douze com- 
munes du déj)artement de/misère, a ordonné qu'une somme 
de looo fr. prise stir sa cassette, fût envoyée sur-rle-clianap 
à M. le préfet du département, pour distribuer des secours 
«ux victim(*s de ce malheureux événement. 

— Le 4 juin , à dix heures du matin , M8^ ie dut d'Angou- 
lême arriva inopinément à l'Ecole polytechnique, accom- 
pagné de quelques-uns des officiers de sa maison et du pré- 
sident des conseils de l'Ecole; c'étoit l'heLure à laquelle les 
élèves , réunis dans un vaste laboratoire , s'exercent à la pra- 
tique des manipulations chimiques ; çhacim étoit k*&on four-* 
neau. Lorsqu'ils virent entrer le Prince , les acclamations de 
^we le Rot f vive Monseigneur! se firent entendre. S. A. R, 
voulut que ^^s travaux continuassent, examina les opération! 
avec un intéiét éclairé, et reçut de M. le professeur Gai-* 
Lussac des renseignemens très-satisfaisaus sur les progrès de» 
jeunes gens. Tandis que le savant professeur mettoit sous le« 
yeux du Prince les plus brillans résultats de I51 chimie mo^ 
derne , les élèves imaginèrent une petite fête à leur manière, - 
Un d'eux prit une plaque , et l'ayant exposée à la vapeuç- de 
l'acide fluoriquc, il présenta au Prince une devise graves 
dans leurs cœurs : JFtve noire protecteur!. M^"". en rentrant 
dans la cour y trouva une artillerie toute scientifique ; c'étoit 
une vingtaine de mortiers, dans lesquels ils avoient pré- 
paré quelques grains d'une composition fulminante , et avec 
^lesquels ils saluèrent SA. R. Un très-petit accident sembla 
n'avoir eu lieu que pour faire briller l'éjevation du caractère 
françois, ( t la noble générosité d'un descendant de Henri IV. 
Un des Jeunes gens avoit été légèrement blesse^. Ms'. s'en 
apercevant, courut à lui, et lui témoigna, avec sensibilité^ 
sa |>eîne : « Ce n'est rien , répondit le jeune Gaulier ; j'espère 
un jour verser plus honorablement mon sang poui* V- A. R. ». 
Le Prince éaiu lui serra la main , et ayeç cette ame et cette 
bouté qui caractérise son auguste famille, S. A. R. repHt vi- 
vement : « Alors, mon ojier, nous le verserions ensemble 
pour le Roi et pour la patrie ». 
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— Le 3fopifeitr du 8 iuin con lient les Aenx ordonpancei 
du Roi, sous la date du 6 juin , par lesquelles M. Dutremblay 
est admLî à la retraite avec le titre de directeur-général ho-» 
noraire de la caisse d'amortissement , et de celle des dépôts 
cl consignations , et M. le comte Beugnot est nommé à la 
piace.de M. Dutremblay. L'ordonnance relative à M. le comte 
Beugnot porte que ses fonctions sonl gratuites. 

— A Beau ne , une cotisation volontaire a rempli, en peu 
de jours, un emprunt de 90,000 fr. destinés à procurer des 
secours aux indfgens , el à maintenir le taux du pain à ua 
prix modéré. 

— On mande de Lille, le 4 juin, que les officiers saxons 
résidant à Turcoing n'ont pas voulu rester étrangers aux actes 
de bienfaisance qui ont Heu en ce moment. Chaque jour, 
quatre-vingts livres de paiu sont distribuées au nom de cqs 
militaires aux indigens. 

— On mande de La Rochelle , que la bonté du Roi s*est 
aussi fixée sur les malheureux du département de la Charente- 
Inférieure. Une somme de 10,000 fr. avoil éternise à la dis- 
position de 'M. le préfet. Un second envoi de ao,oao fr. 
vient de lui ê?re de nouveau annoncé. 

— IjC corsul de t^^rance, résidant à Livournc, a donné avîs 
que k dey d'Alger a restitué à la France les concessions d'A- 
frique, dans lesquelles est comprise la pêche du corail, et 
que S. ;M. T. C. a daigné permettre que les*étrângers fus- 
sent admis à cet^ pèche. M. Maurin, agent principal de» 
concessions susdites, est arrivé à Bonre. 

— On mande de Tarbes, 25 mai : « Un événement mal- 
heureux vient d'avoir lieu dans la commune d'Estampurès , 
le 19 de ce mois. Puisse-t-il corriger les habitans des campa- 
gnes d'un usage toujours inutile, souvent funeste! Un orage 
ayant fortement menacé cette commune, une partie des ha- 
bitans se réunît à réglrsé j le nommé Pinot se porta au clo- 
cher, et mit la cloche en branle; peu d'instans après le ton- 
nerre. tomba sur rédifice, et foudroya Pinot; puis s'introduisit 
dans l'intérieur de i'église , où un enfant eut le bras cassé , et 
deux autres personnes furent grièvement blessées à la cuisse». 

— Une circulaire du ministre tle la police générale aux prefrts, m 
d»te du 37 novembre 1816, .sur la poUce de& marches, conlienl des 
(iispositions qui rciracent si ckirexnfint aux ionaionaaircs fil aiu ad- 



lAjiiislrr!^ Wnr9 ol>b'|(f^i|>S rfspf<;^iY€.s,.qitF OQiis crqyoAftatUr, (]â|isie» 
cficonï^taiice» ftciuellefl y ^âVir rapporter quelquciii'un<M»: / •-*'.,-. 
ce Lorsque ratitonîe^vè'ine sans cessé pour assurer la plus libre circi/' *' 
la lion àoB gcaios , i^ hi^ res(e encore, ,poar accoq^pliii. le ^laj^^por;: . 
tani de ses devoirs ^ dans ces çicconstancp*,, .à donner ious.ses^ojns a^, 
bon ordre et à la .police .Hés marches.* * " ^ 

* '» L^acte du 4 mai 18 fi , qui vtnferdie dés dÎAposîtiôÀs à eet>ëg3rd^V ' 




sont- 

JUICI 



nislj^ations ^ecend.at^f'ji^pvkisseiit reaOttrir ko^ di^pomionsqUjs 
aujourd'hui comme non^-àtvcfi^nes: mais ^article 5jde Ja loi* du gi».^ 
'1797 l^i-^^^^^h yigU'eUr^fci; usages des lîeut^ pu les marchands ne'peu' 
v^t achf-ter danST)£s-lk»àrôb^ qii'abXrhenreir îndiqui^s. Il est^onc'in- 
dispensable de nr n^ipgacffrf « oe^ /éfç^id^et » jf^^aut de^Q^es.gépe- 
^rales sur U tenue des niarchés, c^est Tusage coustani ei suivi qui doit 
' en tenir lieu* '"■•''{t.^^'\'-*'': ^'\ "- • ' ' ' *= . '. *. 

» M. de Vaulchier^ préfet de Si)âtie-el^Loire^ <* M. de Y^^ty^ 
préfet du Gers, que je me plais à ciirr;ici , dit le ministre, ont pris 
' sur la }>oJii:e di>s -ifeiàràlNMitles âfF^^^tës qui m^ôiit paru fort .«a^es. 'Us'^Ics 
• ;^on^fnt-d''abord sur J'çzj^utioo de la lyi du 9 jiirn,"raais.^|^$aunicè-' 
. lent Ifs fommercàns et commissionnaires à.repre'senier, à toute, réqui- 
sition , Iciirs pa&'sé''port«t et là paiêtile à laquelle cette même loi aSiW- 
. ' )eltit., II9 rappellent enauileles artiçleff 4 '9 » 4^^ ^^. 44? *^^ -Code p^^ 4' 
tjni prononcent des peines contre ceux, qui, pi^r des faits Jauj^ ou ca- , 
Kmirtieux', sem^à aesscin dans le public p*;tr dcf; sW-o^rrs fàileis auk' 

Eriz que demandoient les vendeurs eut-mémes , etc. etc. auront dpéré 
k jiausse du priic des denrëes , etc. etc* .., . «•./•• ♦. > 

» Éa iitiita^t ce('e)fem)yle , Me^ietits / vous râssufeVèz le pèijpTe con- 
tre le« acr«pare«rs. nom c^n'ïl est toujours prêt à donner à toutxoœ* 
ncrçaut en grafes; orfm-^V) n^Pi. ^Ç,f9^ J^^^^SÉf^*^ ^ ^ fiente, 
fréquentera vo« marciSK, suivant son ancien Isi^g»; et jr trouvait 
toute la protection de Pautorité e« de. la force publique. 

» L^homme inquiet ou malveillaiitV <fui fera des sur^offres ans prit 

d<unandës par le vendeur ( et Ton en a vu ^ ezeinplcs rëceo») ; celai 

« \^T sèmera dés bi^iis fâu^: oU'CaléTioiiisnx',- dont Ftftei'^C^d^âlaPattir 

S, peuple sur sa subsisytnee et. de produire ^ajiautse , seront mh(ê 
îns les' itiiarèhés m^fifs , et Kviréi'aux tribuiianz, qui seuls sauront 
. ;"^i|tHrguc.r.sl^<V^'qu»;«ufia llUi dcs^YO^^ e.«t un mâlveiUaliit , .«lit 

' ^ufement un homme i^qi^i^'f ^^ «mpress^ <de. s^apnrçvisionnfr. ^ 

» VïuisNdevér'donc, Monsieur , vbtts occuper*, sfdejà vous ncl'ilvfï 
. f:ifcU d'ime inslr^ctJion aux.naairss sqr Ja ppikjedesjpupcfaés . et pr^p- 
,iîseV su^fei pr?ncîpiîttt («JÎnisV'sûr cétrx'qui sont habftQdfcmêiit IH 
re'gulateurs do cours, des, moyens particuliers de snrveillanci). Vous y 
rmployerez , int)(^p9nâfdâinmént de la gendarmerie, des dëucbemens 
choisis dans la ^arde nationale j fK , au besoin , vous vous Jiendccs ta 
iliësure <Padrè^f 4ouC^s' i^ùiiHtioDV à MM. lès 'cdmWncUns* des 







{Samedi t4jmn 1817.) . (N^- î*97-) 

La pièce suhante, qui s'a jamais été publiée, ne 
f euit maïKïuer d'intéresser nos lecteurs. Elle appar- 
tient à nmtoire de rEj;li8e, et sutnout de rég^lîse gil-' 
licaiMf 9 )t^ e|k bofiore le coura;>e'dos évéques qui opt 
ose re&ter à un bomWe aussi iiupéiieux et aussi yiu^ 
dicatif que puissant. }1 paroîi que le rédacteur da 
Mémoire Ait M- Tévéque de Tournai , et que :M. 1 evé- 
que delTroyes fut cbar^ de le revoir. Ou sait quel 
tmiteoieac les deux prélats essuyèrent pour prit de 
leur aele. Eo louant leur travail ^ il ne notis est paa 
permis d^onblier que là commission adopta le rapport^ 
et par conséquent Welle mérite de partager les elogea 
dus au rédacteur. On sait que cette connuission étoit 
composée de trois cardinaux^ des archevêques de 
Tours et de Bordeaux^ et des évéques de Nantea, 
4e Trêves 9 de Tournai , de Gand , de Commachie^ 
d' Yvrée et de iTpoyes. Pçup les autres détails, on peut 
iKSOSulter les fÊfmoires ptmr servir à VJHEstoirm mtcté^ 
4fk0é^ pérOim h iê*. siècle (x) , |ome III ^ / 558 
et Ailvantes. 

IKAms/1^ eur tincompéienee du concile national proù^ 
vie par la mdUii de» pou4K>it9 épi^copcuêx qui réêuê'- 
Hroitd^un nçmeau modedHneiiM^ion^qu'adopieroieHi* 

• ié9 évéfuee eàne Virtêervtniixm, du J^xipe. 

\m mess^ présMté au eopcUe présuppose la ques- 
tioa «le savoir ai, le dernier. Concordat étaut abrogé par 

- ■r--*' ' r-— — ' — ^-n ' ■ ■ — — r — -■-■-. I r,7T 

(f) 4 tra»-cro9 vipl«ines in 18*. prix , t>i^îb , 3o fr. et 3$ fr. fraq« 
4» poci, A Pari», an bwtaa 4« Jonnial. 

J*aine Kit. JJjtfm d€, la ReU^ionpi du Rqu.- R 
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le &it oa dëclarë tel psir Tempet^ear, le concile nfttib* 
irai est compëlent pour proposer et adopter un mgde 
I d'instituer les évèques notumës, sans Tinterfention du 

I Pape» / 

Pour épuiser la question , nous suppolèr^os que ce 
mode d'institution ^isoopal ne sei:oit ^ue pi^ovisoiie , 
! et jusqu'à la tenue ;^a un concHe écumëiriique, et qu'il 

i se^'oit intr4)duit à cause d'une trés*urgente néciii0ié* 

. U s'agit donc ici de la juridiction épiscopale^ de la 
j validité des pouvoirs épiscopaux; matière délicate et de 

; la plus haute importance. L'évéque nomme ne reçoit 

les pouvoirs de juridiction que par Tinstitution çaiioni- 
I que. Si cette institution est nulle pu douteuse^ il est 

' sans pouvoii^s , ou il ne reçœt que des pouvoirs dou- 

teux y et il ne peut communiquer que des pouvoirs 
nuls ou douteux it tout le clergé de son diocèse. 

;La bonne Foi du ministre qui useroit de pareils pou- 
voirs ne supplëeroit pas à ce défaut de juridiction.' L'E- 
glise seule peut y suppléer; mais, suivant sa pratique 
oonstanle et universeUe, elle ne le fait pas, à moins que ce 
ministre ne soit pourvu d'un titre cotoré, c'est-à'-dijf^e, 
. d'un tiil*e ofdinairè, répuW v^laUe parrune erreur coiqt 
,iniWp>^ quoiqu^il.soit i|ul h cause d un yice . caebé* Or, 
«^ le déoffet du oonaNle -gatiopal ^«i ptr a f U i iiir otl^^.iK^pr 
teroit un nouveau mode d'instituer les ëvêques.^ et qui 
seroit la source de^ pouvoirs spirituels dont il sfagit , ne 
.pourroft èire un titre coloré, ni produire cette èrrepf 
commune dans le peuple, puisque ce mode seroit un 
titre nouveau , extraordinaire, publiquement et solen- 
nellement substitué au mode d'in^it^tionëpiscopalQ reçu 
de toute l'EglisCi 

De là quelles alarmes pour les cqBscîences , quels ti^a- 
blés dans l'église gallicane, quel foyer d'intrigues pour 
ses ennemis et pom: ceux de l'Etat : déplorables agita- 
tions, que la vigilance et la sévérité de la police ne ren« 
^droient que plus irrémédiables! 

On contestera d'abord la légitimité du concile nktie- 
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mil 9aÊ9mh\è pour délibérer sor les droits du Pape ; s^ànM 
eotin^re poMliremeni ses mtontions, et pour étafatir^ 
•molgré" lut , un ëéei^ dérogatoire- à ses droits , «u cai 
qu'il reiuse de subir la loi de ses inférieurs.' • 

Qti aHMiquèra ht eaiiiuiicité d^uu concile iiational qui 
îqtéreéitelrèS'-spécialeiiient par siMor objet , non-seuleaffent 
l'égNée gâtlfe«De en général , mais iMiigsi tousies diocèses 
et ^«»fffè»}es églises d'e iVmpire eu paï^trc^lierviiuquel 
concile tous les^évèquesde la natioit liront pas été^cefi'* 
yoquésy UHadis^qu^il est démonli*ë par Phistoire, qUe la 
pr^Deed^uu seul évèque a queiqoetois décidé de la 
znarcke et des "opérations des roneiles antérieurs. « 
• Ou eofilredira les plaintes avancées contre le Pape, 
}%rhitnitirr, Tabus de son autorité v et ces motifs, prow 
posés.GO0imèfbndeBientdkine innovation dans rinsti- 
luti€«i>deB'/étè|[ue8, seront traduits aux yeux des peu* 
plè^/comme les moyens' d'opprimer légalement le Ti'^ 
cuire d€>ié^tls-jGbnst. 

On mera ia nécessiti^ d'un changement dans un point 
'■ si dangereux de là discipline universelle, où il s'agit ^# 
• la: îur^etidh Épivh^xellé et du salut des âmes , taildis que 
' ia mime discipiioe a pourra d^une manière sftre A Tàd* 
tïimisftpalâon desâéges vacans^ par l'autorité quei^Eglisa 
%^ apf#oilttié4f^<1l«dt»«e sufetvauk^bai^res métrapàtttaini 
et cathédraux. . . 

. On assurera, comme le bruit en court dam le public , 
que le saiut Bère ne refuse pas absolument d'instituée- 
les évèques^ qu'il est même disposé à le faire de la fiia« 
nière stipulée aux artièles 4: «t 5 du Goucordal, gui* 
vaut leS' foï'mito établies pour la France avant le ehaa« 
gement du gc^vernement , et avec des clauses qui met-* 
lent sa conscieaoe^ son devoir et sa dignité à 1 abri da 
raproc.he. > 

Voilà déjà bien des raisons de douter si le concile na« 
'tkmai est compétent pour proposer et adopter, sans l'in- 
tervention du souverain Pontife^ unttoaveau mode d*m^ 
atiiuar 1^ éfèques» 
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, Or, si la cûnipëtetice do concile n'étoit qne doottcM^ 
#U9.seroit û^k nulle de..<;eseul ehrfv Itfriouidtm iàtn* 
malièvc^ rà 1^ ëvéqttes d^it enl {>roeë<kr d'ajir àsdtn {«it» 
fcipas Hum et incontesl^left, et oà ib ne p^n^fnl agir 
Mis exfMMor to aaltti des fidàlei par deaééoiMa, baiera 
ééa «t iméraireN ^ ^ - - *^ 

. ll«i«îi:a'éièYeeQiiliRf:«elle i|^^ 
tnolife que des doutât; car enfiiî , «ni le moded^r^''» ' 
teUM éptaoopalè que le c«net(e «ubélHwnHl à luripf^ 
Kogaii^e do Pape «tir cette iif^ti«rUoii^ae>tiit:Qe«iiKam^ 
PU ieiSMcile ramettroit en Yfgneur le àépmtémmMxfif 
|)oK<ahif, aboli d^oit de» aièelei; 4aiui iea deiKÉ^^ees^ 
, l'uieeaiipélence do eoneile national eit tttantfeaie^.fHlî»» 
qwe, damriJfi et rfiotrè.caa» rautorîtéiiif^mure «Hitii»» 
nlHtndrait siir J'atiletritféa«péHetire^>etlbeIm*eît aaw p^ 
le vpvtticipe conalitiittf 4* conaervatetir de limêe m^^hét . 
|e 4>erle: «du prî«ci}ift qui iiMk wot 4m beaaa iijimifaj 
blet la , biërarciiie de» pea Wir& ; prîmipe Mnii eiaentiai 
i ta eenaar^iitiim 4ix ^MreraéiiMttl eiftl^ q eelii de 
J'^Me''!iaalMiq»««.:--. : ^'^^ - ry .■•:•:: .:•.-..,:..>-:'•" 
, I/Boriliire.Tavpte».kiB pcmr IV^ «dbonima* 

tJM néoeneine è «tUencî^ ette noua gapg fc c nte J!figJj«4v 
6Qi»i'bM4|ft d\ttinire|iiei$e rasgée en^.fai^ enii^Mpfl^ 
|iàri9âi|Mri»oi&paraiBM^^b^ #iJlt5rili«M^titflft<iid€|trtiîfAi^ 
«elie €^ Pi^at milHlMire^^q serait êbaçlameot impa|#^ 
4Ué*db<iBlafnt«iiir #1 4edmgér âaaa aaie tr èe-n î g i M iBiiae 

. Of t, aoit que lei0ttMile national ^ qui n'ert qtt'utte^pj(>p^ 
Ijkm dte l'Egliie ^^iiÀriMpe a» Piape^adéirie pésneipe de 
M» Kbertâ mèeMi^ iifi^edttîae i*ii jKMM^eàtt'/i^ade no* 
Tiioire d^inilittttion ^fnii60|>a)eV^ai^ 
lîèoiréBMit iiiimfMledi^îtHtii^ 
ditèdes, il ne peul te faire aateVimuïW^^t'Oàîp^ 
lôrité pontificale i le^M^le oette^BsUtetioa^^eiil 4iùqi^$i^ 
d^ieqcelpstTementiréier^ée, etoûtKlre.laecoôdilaa^ltea* 
sién^iiiia qoi ont eoietiiieHeiaenl recomni «ee^^foètjdtt 
êa\ga££iêge^ et contre l-JSgtise ùnÎTecielieqî^i^depiiia 
1^ i!Np^^f»"«maa pAiraa pratiqué. 






^^ El it ne Va^îI pâff iti de dispenser poiK* on eus par^ 
îh^i«r'«i woM, dans lUie ivi générale 4^ TEgliM^oé 
qi|i»> ^MfdtM'dt d^à l# pOQVôir d'^un conc{ie-{Mr%i<tYVft('i 
tttHMt^im «aliire d'inrtitiitkm^^l de jiiridictioti ftpîH^ 
tuelle) H fiWit de détruire, ou du moins d-obslràer le 
«Mjri «ft'dta^rrei.periMfttet J4sil)^^ 
d44qiîhi^tr)Aridictioâ; il s'agitde rivi4% ou du moîiM 
d^ifo^péndre iili^droit que son VieHire en terre e«;Ére# 
dumiofile l^Eglisé depuis des siècles^ il b'agi^ dtemr 
protJsoirôiiiMt ^ et pkmdt un leiàm indécennkiable, m» 
éiiti^«atfftl:, dènskdontè, OU plcilô^^a^èe la emUfirde 
morale ^pi* la jUridietioa spiritueUe^-sT eaieii^le aa 
miiit^èi^ ^ecel&rîastiqoo^ n*mi déebcdera pôinM oar peti 
iittpocte^iltietàaéYèquea reçoivent leur joridicUoii mi<» 
mAllateaeAl de Jibua^bnist; il est eéi^ain qn^ibner leur 
e^^donnë }# libte enrette qii*aiitaiif qâ^ik ^nt remptt 
lesfemidieéft pc^iortteaii c^ sujet*^^^^ • 

- Pour pr^oi^ tOtfte les eoâé^^itenees d'iin« pareUiv 
enlreprisedu coiieiie netional, il but ae vappeler ^se, 
pai^i iei'léir^t 1er usages de IVgIfee calhfeHqtte^Uf eà 
^Miie<i)ui, |iiiiç.leur impoHanee et 4«ur earttater«)H»ot(t 
regatdees eéèiuteW|^iiliser^lesftai«Uen^ 
4>et»»f|sJÉ^<t ttq i i i ai ite 1^^ de M^fiilM^d» 
léitli^farist^lfoi |e> dilMi%^ ttetes les se€tc^7q4t se 
dUttiielparéesifoabnsetii. Orfcommeul çoYiaerverJru^^ilé» 
après cette ddmavche de Péglise gallicane , dans un stèclo 
surtout avidfi^de DOuyeduiés^? ïTo^lea les autres églises 
dirmjoaidodirélien.aittoBl ean» dt^gte le ai<&me droit 
que l^ëglise:de Feanoe! Qu ne «idnqjierp ni de xiioyeiis 
ni de l^^xtes pi^r Je leur persuader « ç^acnn^ pourrii 
dono^AuéR edopler ^n nouveau mode provisoire d'ia* 
stil ulion eanooique suivant «a fanlaisie^ Voilà la ptai(e 
^hi'pkiis fimeate poi*iif o à le dîsciplbie umvet*selle% Qo re* 
ironver:Einiité dans cette «ffrayante' bigarruri^j^ au mH 
' Uoa debeetteanardiie riiiigieusoï^>AMie IVnité >. comm^i^ 
1^ ce!«aef^r4*'0rt)iQdoxie^ £t o^ ainsi que la mH^vStS^y^ 
Tiaoira introduiroit le^sebisflMi et.i'tefe«urekVejai)fti|K^ 
do eoMtle ècHipéoi^pie^ 
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Ces ëcriTauist^inëraiies ont toal rëceihtti^t tmlii 
prëv<>oir ropinion publique en favenr de cette mesuré 
pvQfJâoire) niais ils ëtoieol eux-mêmes telieinent cott* 
Ttfinpos de la force des raisons que nous veribns d'ex-^' 
po^er^ q<^*il$ furent obligés de recourir à des parad6:xes 
pouv faire disparoîtreTimpossibilité d'}' rëpotidi;e« 

Ils sont convenus que le mode d'institutidn àéà ^¥i«^' 
qù^^. d*où dépend la validité des pouvoirs spirituels^,' 
ne peut ft4re basé sur un système , qui est tonjjours sujet 
à Tidéal et à rarbitraire, four justifier le retour i i'aii** 
cien droit des roéiropolilajns, ils ont prétendu que ce 
droit nW pas suranné, abrogé. et supprimé par Fmi^ 
torité des papes, par Tacquiescement et la pratique de 
l'Eglise universelle; mais que c'est un droit commun qui 
est resté sans exécution pendant des siècles, et suspéirdity 
avec le consentement de l'Eglise universelle, jusqu'à ce 
qu'une église particulière jugeât convenable ou nttf^ 
saire de le ressusciter. 

Prévoyant que l'on demanderoit comment une église* 
parliciilière p^>qrroit lever une suspension antoriBée par 
toute l'ËgU^e., iW cint été pins avant; ris ont soùtetlu 
qve l'apçien droit des métropolitains est. fondé sui^pfttë 
doo^riVidç traditîe|iap{i^toriqa©, futl^flfert à M*f4îé- 
l*archie ecclésiastique , et qu'il appartient à la constitni> 
tion de l'Eglise. 

.. Mais ces écrivains ignorent que tout ce qui a{^ar*^ 
tient à la constitution de l'Eglise, est de droit divin; 
gue si le droit de$ métropolitains avoit am)artenn à^ta 
çonstttiUion de l'Eglise ^.nt les papes, ni rEgiisè dniVer* 
îielle n'auroîent jamais pu }es^ y troubler ; qu'enfin-, il 
est impQssible, selon tous les théologiens, que les papes 
fit l'Eglise universelle, qui est toujours dirigée par le 
Saint-Esprit, comnie la foi nous l'enseigne, agissent'^ 
pendant des siècles, contre le droit divin ^ contre "une 
doctrine de tradition apostolique, contre la constitution 
de l'EJglise, et contre une hiérarchie qui açi dépetidrbit, 
; La foi> la tr^ditiau de nospères^ voilà les guides^tlea 
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Îiasteurs et des ouailles dans les dîssenflons religleaseif.' 
amais les ëvêques de France, places dans les mêmes 
coQJonctures, ou dans une nëcessilë plus pressante en« 
core/ ne se sont crus autorisés à toucher, en concile 
national, iiu mode d'institution canonique reconnu pat 
rEglise universelle; ils. ne l'ont jamais Fait sanrie con- 
cours 4» Pape ou de PÊglise. C'est sûr l'écumënicité <le< 
conciles de Constance et de Bâle que fut basëe , & Bourgea^ 
la pragmaliaue sauction : daiis les temps même de trdu-^^ 
blés et de schisme, le principe est demeurif inaltëral&le. ' 
Ne soyons donc point plus présomptueux ni plus hardis 
que nos pères, dans une cause où il s^agit de la juri- 
diction spirituelle, de la validité des pouvoirs épiscO-' 
paax,'et conséquemmenf du salut des amès rachetées 
au pri^ du sang de Jésus-Christ. 

Oa objecta et l'on propose les deux questiotis sni- 
Tantes: 

T*. Dans le cas d*une extrême nécessité, le concile 
national né peut- il pas proposer et adopter on mode 
provisoire pour Finstitution des évêques? 

a^. Cette nécessité h'existè-t-elle pas dans le cas pré- 
aeiitî . . 

..Nous réRçijfiàiim çiimulatîvement i ces deux qtiestîons 
qui aont iei nécessairement liééb : (^^entend-on IT^bord 
par extrême nécessité? Entend- on les maux imiUmens 
des persécutions, le bouleversement, la ruine du culte 
■ catholique, qui seroieiit à craindre de la part du gou- 
▼ernemenit ao cas que le concile ne se prononçât point 
pour le mode d^institution provisoire? La crainte, le 
soupçon même d'une pareille conduite seroit une in-^ 
justice , une insulte outrageante faite à la majesté da 
trône. Le message de l'empereur, bien loih d'inspirer 
U terreur, provoque la confiance» et fait un devoir 
très-spécial aux évêques de lui manifester la vérité toute 
entière. 

Le discours que S. Exe. le ministre de l'intérieur 
Tient de prononcer au corps îdgislatif àur la situation 
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de Tenipire , confirint ce que nous av^nçonffw. Si JC^Q 19^ 
excepte quelques passages qîii ont étonné les pecaohnes 
instruites dans Tliistoire,' et affligé les âmes religiensea 
et sensibles, ce que ce disconrs dit sur lé clergé 9 ^n^ 
nonce au moins q^ae S. M* est satisfaite de fa conduKe 
dans tout l'empire, et que les difficultés ^xis]ij|inte9L^Dtre, 
elle et sa Sainteté n'bat pas «mpèché )e goqf erttgpeqt^ . 
de fournir au rétablissement de divers grands o^ela re-* 
Vi^iéf^x\ et de prouver par-là ^intérêt qu'il porte .à 1» 
aptiftidéuc dé Ta religion. Le ministfe recQQnoît. auaBÎ 
^u^il est de Tessence de la religion catboliqtiejle M pou^ 
Tofr se passer dn ministère et de la mission dieir évè- 
qges^ convenant par-li ^ue ce ne sont point des évèques 
sans mission, ou investis d*tÂne mU^wn équiif^ue H 
doideusÎBy que l'empereur demande au concile. . . . ^ 
Si pdf extrême nécessUé l'on entend celle ope présente 
l'état de viduité où jse trouvent beaucoup d i^glises dpnt, 
les sièges aont vàcans dans l'empire et d^ioa le royaume. 
dTtatie; pous répondons d^abord, que la mieani'e pre*? 
Tisoire ne seroit d'aucune utilifé pour çtpx de ces dio« 
cèsès-qiri ne sont pas encore én%és caponiquement, et 
que là^nécetfsité n^est^aa extrême, pnîsqu'ii y è8tpoorir4,v' 



Îressaptes, sans que les évèques aient jamaia.o^é recourir 
im nouveau mode provisoire d jnstitûlion épiaoppale./ 
Poujr^quoi? parce qu'ils .étoient conva.iDcos^,sa,()$ doute 
que cette înes^ure excédoit. leur ponvoiir, qtt,!an..moiiii 
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que cette mes^ure excedoit leur pouvoir' , qu'an, mouia, 
ils lîè pbuvoifînt l'employer sans témérité, et ^ue 4c 
%éques institués à raveniure eussent été un remède l>ien 
pire que |è mal. ., » 

Enfin supposons, sous l'un ou Tautre de jcp$ rapports,; 
rextréme nécessité dont il s'agit; le coucile t^m <i»-.\ 
tiendra pas plus compétent pour proposer et adc^ter, 
un mode provisoire d'institution /lefréveque»^ W^f V^ 
lé Pape 9 %^^,^^ ^Q^ autorité sup^ieuire ^u coapite nfk^ ^ 
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lioi^al, 8iiH>«fit Içs {irincipesm^me dhîno8lilHRTt&> CQïit 
itéti fottlwn cett^ nçcessitë y quelle iju'elie. soit ^ sur«»- 
loui tl^'^Tf^ 1^ rapport que lui en a fait lad^rmèr* 
déj^tg^i^ioi. i r 

l^e Pajj^é éitlai-|iièai9 saisi de Iqntç rafiàirf; il eat 
eteùl compëiètlt pour e|i 9ppt:ëciei;'^Ji importance /et hji 
ami^;|^|ba «utàritë îufërieure, tellp (]^u'e8t certainement 
icMé 'Solicite, n'a pas le droit de discuter et de ju§er 
se^ inbti&. %n, hiërarcbie de» pouvoirs est le'%>ndetne«t 
do gôiiTinréem^nt de TËglise, la digne seule capaibte d^ 
retè)iir tà l^arque de Pierre dans les agitations dies teoH 
pètes. Boifapes cette digue, yous jetea^ la barque dans 
nne' iwr siûs rive. .,,,., 

En effet, ou s'arrêtera -t-pn après celJe premièrêKe«^ 
trepriae du conôilé? Il n'est plus on point de disciplina 
qualité soit forcé dé sacrifier à J'^spect d'un? pëcessiui 
qui sera pf^Â^ntëe éonime cxtrêiçe; il n'ajura pas d'esi» 
CHJâre ppor s^^ refuser, la discipljne morcelée pu dé*» 
truite \encorp '.une fois i que deviendra l'unité? Saoa 
t'unité, que Jtlénendra }a foi? Âh ! ^i ce malboiirai^X 
aoia inenaçoit régi^ galh'caqe^ cç^,.q^^^ po^ua.soixyaaM 
bien ëWigp^ de Ci^aindre syus. le prince qui 4 rplevé 

ses ^u^ltj^ q}fi^^ V^^}S^^. ^}} ^pi^ V^ fA9^^*^K ^!)!^ * 
r^'scsèpat n ail Î6al à se feprochir d^IVoic fakàtë a|, luj^ 
par DQe dém^réfiâ prësomotuense. : 

9i l'on objecte que le râpe est ïti juge et partie* 
cette soppnsitidii ne domieroit pas pli«a de cpmpëtenéc^ 
au concile salioaali beaucoup moins i'aatorisei*oit»elfeà, 
expocKBir '& Religion anx dangers dont nous véhoiis der , 
padér. €e sèfoit atoré le cas du récours à râutoHté su* i 
përiet»r«; «t, sniVant 90» principëè^ le concile ëcpnié* 
nique ppnrroit seul ocmnoStre de la cause et la décidpr> 

Que Ton n'éppbae pas la diffieuitë ni rimpçisftibliité 
Hièim d'esstobli^ un concile^ cai^ lorsque tous Ie$ moyeaa^ . 
lîcilÇB sont épàisés, le soin de conserver l'Eglisa, en tout 
ou iii:p«rttef «it dévohl k la divine Providence, et 1^ 
resplet du ôwcifo natioual poujc la biér^chie des pou« 
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▼oîfs qu'elle a elle-m#me <ÇlabIie , seira un motif de plus, 
et peut-être le plus puissant^ pour compter sur«son se- 
cours. 

Enfin, Ton allègue^ faveur du nouveau mode d^in*» 
sHtution canonique ^â décréter par le concilie natiouaL, 
l'exemple de JPie VU, qnî^.dads Textrême nécessite ou 
se trouvoit Téglise de Franco avant le Concordât', ii'esl 
ilphS au-dessus des canoqs, et s*est soumis à la loi de 
!• nécessité) pour venir au secours de cette EgKse. Mais. 
quand même il sei^oit certain que cette nécessité^ fut 
comparable à celle que l'église gallicane soufire aajour- 
d'bui y (ce qu'on ne pourroit avancer sans absurdité,) 
il resleroît toujours entre les deux cas celle difl^fence 
€Slsentielie,.que le jpouvoir d'instituer validement les évê- 
ques résidoit indubitablement dans la personne dû Pape, 
tandis qu'il est impossible de constater que le même pou- 
voir est attribua au concile national, dans le cas même 
d'une très-pre5isante nécessité^ et conséquemment qu'il 
disposeroit avec une autorité nulle, ou du moins^ très- 
inoertaine, dans une matièreT qui doit nécessairement 
exclure lous^ tes doutes pour assure^* le salut des fidèles» 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Bo3i£. Le saint Père continue de séjourner à Casiel* 
Gandolfe , où il s'occupe sans cesse des affaires -de la re- 
ligion et (Je l'Elit. Tous les ministre» se ttnienl con- 
stamment à Taudience de sa Sainteté. 

-—La pluie tant désirée par les cultivateurs , à raison 
de la longue sécheresse, cist tombée en abondance ces 
jours derniers, tant dans la campagne de Borne ^ que 
dans les provinces contigues* La terre aride a repris son 
air riant, et nous donne l'espérance d'une beli^ récolte. 
Pour obtenir ce bienfait du ciel, le peuple ronvain tkwi, 
fait, avec sa dévotion n^coutumée, une prôoesisioii da 
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pénilfiice,' dépuaTëglise de Sainte-Marié sur la Minerre 
jus€|Q*à la basilique du Prince des Apôtres. Les ordres 
religieux des Frères Pi^cheurs, des Mineurs conventuel», 
des Observantins j des Réformés et des Capucins, avec 
les (rois archi-confréries des sacrées Stigmates, des Ago«« 
ntsansy et 4u siiint Nom.de Mat*îe, ^ oni assisté. D'aiik^< 
tiSMiexerèices de piété ont été pratiqués avec on grand 
aoncours de peuple, en l'honneur de la Mère de DieHv 
desaint yincenl-Ferrier,et du bienheureux Andrë'dr 
Spello,' pr#tectarur toujouili secourabie dans de sedibia-* 
bies cala miles. 

— Le samedi, veille de la Pentecôte ^ on a chanté les 
premières vêpres de la fête, et le lendemain la messe 
solennelle ^ dans la chapelle du palais apostolique du Va- 
tican, ea présence des éminé cardinaux. 

Le lundi, fè(e de saint Philippe de Néri, apôtre de 
kl ville de Borne, on a tenu une chapelle solennelle à 
S:tin1e- Marie in f^alliceUa^ où repose le corps de ce* 
sainte Les cardinaux y ont assisté, et oïl y aroit plâtré 
letrône de sa Sainteté. Le panégyrique du serviteur! 
dé Dieu a été prononcé par le rév. chanoine Benedetti , 

de <!îorneto, orateur distinfiraé* 

.^r^ -—^-.«T ■'"•;. . '■>'•..' '- ^»'« *•»» — 

-* .Les journaux de France, du 97 mai, contiens 
nent Tarlrele suivant ; «Les nouvelles de la mauvaise 
santé du saint Père prennent la plus grande consistance: 
be^niceûp de lettres particulières les confirment , malgré, 
le silence du journal de Borne». Nous avons grand plai* 
sir à rompri^'ce silence, dit te Diario^ en assurant que 
sa Sainteté jouit de la meilleure santé, à CasteUGan-, 
àolfe.. 

Paris. Le 12 jaiii, à cinq heures et demie, LL. AA. B.R. 
Mf^KSiiEUH, et M'^^, la duchesse de Berry ont tenu sur les 
fpnts de baptême, à la chapelle des Tuileries, la fille de 
M, le maréchal duc de Reggio. M. l'évêque d'Amyclée,.prc-^> 
mier aumojiier de Monsieur 9 en présence de MM. les curés ; 
de SainlrCermain*rÀuierrois et de Saint-Roch , a fait la 
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, cérëmonM Ai ^plâaïf . L'en£tnt à éU nùimmi M«ri««Cftfirfiae» 
PiiiKppÎM, 

^ UnerérAnonté toficliaiite a eu H«a 9 Je 1 1 . t]i« MmioitS' 
Ctningel^s; le i^âpé6U)>le cttrë de cenè prinne ï aâmmistré 
k hapléme è «ix {euif^s tteriennes , tflè oe f^athcroirèase» dii>^ 
eétutânceif avôieirt éMpèché ]iiis(it!a)ors de i^evi^îr ca a^cf »- 
i^ent; qiielfiie^ti»aa iPentrè elles apipartiemiènt ^Jj|^maiiii|ttl 
liandee et dirigée par M<|*«, la comtes^ de Nicebi^ éai liie^ 
iSfinré de la mort du &oî-»Mârtyr- •. , J .....\ > 

-^M. le cBii^de Seiai)e«-MaT|;iieH«É, iotii Tâstis'ettpca 
emélioré-, et est toujours Jrë6rà)ankiaiit « a vbi^iu recevoir. 
Te 9 juin» les derniers sacrethens M mîUeu / poc^r aîpM dire , 
dé son troupeau. U sVst lait conduii^ de sa oiainVre awr^i^ 
earr^ , près d'une croit^ qui donne tùr la riie^ ç'èà^-(i » 7^*^ 
prà^ee âé tout sèé cle^çe». des Mlmmûtrateurs et des aulo^ 
rir^9 oe rarrondîssemenl qui rentourcûeni etlqui foodoieitt eif 
faj>n>ei^îl s'esl eicprilni» à peu près.» en cet ^rmés fff^yff^^ 
tpplk m. l!abbé )Ducbudrayi qui lerei^pta^oii et q«i nî4»ir 
iûatreît: '.-,..•■ ..^j .,,/v 

; « Mopi IKref mes db^s confir^res^ fai .«ommîs dae: flii|ta 
éa^ma vif, fendeyiuttid^ pardm ^ Dieu ; j'eipère qjp^^wK 
les pardentieou Xëpro«Mre.une epnscJa^Of) J)» peesani 41^ !< 
ftéi {emais manque une qcefiiqocdkjcipvii^rj^^ 

Êm<A$% q«e4V^«|t faîi pdur^iiiajiMMi^^ Vmimfr' 

as fiMA tf^upeatt* MM» les administHUatti^, racetef «Mt 
imaefdmens pour loutea les marque# d'ialéréi ^pieyoM 11 V 
vee^essédeniedofnier». . / .: 

^Àjtt'es avoir coâimulhié et reçu 1ë saint Viatique, il a aeiÉ» 
Ue reprendre tes forces, et a dit qu'H voul|>Udonaeraè hi^: 
nédiction , pour la dernièrvf' fois , sans dquté , 'i ^11 troiijieaii^ 
et) s'étant levé , il a en effet , et assek haut pour ^ti<eetiteniiè« 
dbiihe la bétiédictioh , etù^a^pu Àprës prononcer que cet^ hiotss 
a Adieu mon cher trôàpeâù. soyez aussi heureux que VÔftia' te 
mérilez', ^i frites v<Hre sahit»f * , •.. ^ •■ 
' ^ette scène déchîraete pour tous ceux qui on| ét^ le h^ 
heui* d'apprécier lesri\res qualités^ les vertus etY;|^^^^ de èe 
respectable pasteur, à tiré des larmes dé fa plus gliiQld^ f^t^ 
tie des assistans qui remplissoient la rue» 
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NOUVBLLKS POLITIQUES. 

; jp4*^ti. p^'ftréiifhfTà^ \fi prëfet dé.ppUcç* en ^fitf 4ag 

juin , fix^ Ainn cr^'il sait, p<^ur Pan>, ^ prix ifi p^ii>; , v. 

PiiîÂ de i> livrei , 3 fr. ji ^e tiuîlt livriez» i! fr. ; oe 6 Uvn^ 

\M;JhÀ k^4 Hyrcs/i Tf. ; iSé â Kvi^Ba, 5o ç, ; cté ï Hvre^ 

Tout Ift pain fera de l« même &rine ^ les boulim^n.àlt 
ptarrost «mier^le le peter. 

>^ L« Frèn^ éôrfnoh toutes le* <îîfl5ciilt& rfu,teifnpé etlei 
9iÀh9LtjM que fEiirôpe éprouVè pour lei suteislanceft^'.iiMiy 
elle vf$m JMK «^ez )«fqu'<^ii è'étend la sôUiciludé de sén Àd^ 
q«îi» ir tu &H1 iii4%iarque et père , sait allier la force k la bonté ^ 
#C 'filtre reipectcr'tes 1oîs,.dah& Tiniérét de ceui qni, eti leé 
lîiiËConnoiiMnt ^ en teroiéiit 1h premières viclimes. Tandif 'qne 
^A liste i/ivifeê«t devenue' le trésor du pauvre, tiiie sévérité 
^ékgmx^vOfèiéni k hntérietir la libr;e drcuTaiion des ^rain s^ 
^ni'wale pe«rt IkdHter les approvisîohnémeDs datis l^sliéiii^ 
exposés À fa disette. 

JjL aagir jpifévo^Ance du Roi , en ordonnant des aeliits U 
Fédmargèr , qui ont idoùci les maux de» Montrées les pldl nf^ 
iKdrensiè j a Afàùlé anssi èrradmini^trètion Ai Paris les mà^eut ^ 
Ar ]mlf^roir fôx.bisoint de ses HaBstans , et dés6^nlaf6 ta^Wnr 
tMigwtf mo9ét4mMmf^KÊÊigminê àe^ltiWlllw^ font «• ^«d^ 
snrrM^ »4!ir BwnioÉwnariw de la «apiàie. ,p (^ ^ « .V 

K«r 4vi»afnn^ le» déptrtevieBS voîsiiHi serMt vÉoimtjéf^ 
iéSt piaiiqHe U concorrence 4'un avsai (^nd eonsonmaleuP 
4e>l*^rMilif hefrains poQnronfc reÛHer veijs des liem; aneint 
poinnii^t e|,îl e^ probable qu'une b^iisse progressive précés 
dei^oeltfjqvif^ doivent amener proàhainemeot Tes belles mois- 

SOflJ^ifQDI^^ 

pcei^les pnr S. M* j^étà le terme. des souffirances a'ap^^^ 
che* Les campagnes prmntent 9 d^ns tpns ies départeni^.* 
f*a||^.t le. pTus favorable I et les François s'applaiidi]s&<^at 
davQÎr; ^ 1|^ 'courage y leurs iMcHlices et leur résigàa:^ 
tion , dfttiemeAt rH^pondu aux r^vtt , à Tappel ^t à I W^pli^ 
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— Un traité a été conclu, sous Papprobatioti au Rot, entre 
le trésor et la Banque de France. Au moyen de délégation , 
faite par le trésor, de certaines portions des revenus de l'Etat, 
la Banque se charge, à partir de la jouissance du Xi mars 
prochain, au plus tard, du service éês rerites daiis toute re- 
tendue du royaume. Les rentiers de l'Etat verront dans celt« 
mesure une nouvelle' 'preuve de îa sollicitude du gouverne- 
ment et de sa volonté mvariaMe ê^ Servir avVc la pM^s grande 
régularité ces paiemens, qui sont la premîëi^. >»ftfgè et la 
j^jj^ sacrée da trésor. , • ' 

■ —M. Pajol de Loysne, nicmbre de la diompre dcsdé- 

SiUés pour le département de la Marne, est 1:i^fimé préfet 
e la Mayenne , en remplacement de M. André d'ArbelIes. ^ 

-^ La ville de Limoges vient de voler une imposition ex- 
traordinaire de 3o,Qoo fr. pour venir au secours des^uvreSy 
et procurer du travail aux ouvriers qui n*én ont pas. ' 

Toulouse. Le 19 mai, la grêle. a ravagé plqsieurs QOHir 
munes de ce département, M. le préfet s'est .C|iipressé dç^jeii»» 
^re compte de ce malheureux événement aux ministrçs'da 
Roi, et les a suppliés de mettre sous les yeux de S. M. le tat- 
bleau de ce désastre, et d'iuvoquér, en faveur des communes 

În eu ont été les victimes, son inépuisable bienfaisance. Le 
01 a sur-le-champ accordé une somme de 25,oop fr, qt^e 
Mm. les receveurs et le payeur-général àii département ont 
«rdr^âe tenu* à lAÂUpaaiiàom duprélel^'i^Y i^ • i ^> - 

''—'S. A. R. Mit>Aui\, duchesse d*Àngoul*me, sur Tex- 

5 osé que lui à fait M. Noury, adjoint k là mairie dT>rléans, 
u besoin des pauvres de cette ville , a eu là bonté de loi faire 
Sasiser une somme d'argent pourètre employée tfux travaux 
e charité. 

— Otà mande de Naocl que Les Dames de la Chàrké db celte yitk. 
vleiment de reoerotr 1000 Dr. qua S> A. E. Itfo^irsiKVR leur aivoie pour 
secourir les paavr^.x 

' — La TÎlle de Tours vient de yoter extraordinaîremei^ une somme 
cl« 58,5oo fr. pour traTao3;_ de cfaaritë, et poyr Tenir an secours des in- 
digens , et leur distribuer des soupes économiques. 

Ob tnaudc de la même ville, le ^ juin : « Le prix.do (»«ia a dimi« 
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T^^p unifiii denier > de 4o centimes par doyse livrés, et tool hit ei** 
pjérer qu'il contÎDaera de dimiouer jusqu^à Thcureuse et [»rodiata« 
époque de rabondante récolte qui se ptéfMire. 

' Amsirs. La bienfaisance royale et la charflë des particuliers atte'nuent, 
â^ane manière sensible, dans le département de la Somme, Us triste» 
effets de la cherté et de la rareté des subsisunces. 

Le Roi a acc^vrdé au départe^eul,, ' »V xùr 

f o. f;^%ft^ fr. en trois reprises, pour subvenir aui ateliers de cha- 
rité , à des réductions de charges publiques et â'des secours en nalttre^ 

ao. Deux mille quintaux métriques de bled pour rapproyisiounc- 
vient du département 3 • 

3^.. 3ooo fr. pour la fondation^ à Amiens, d^une école dVi|seig«e- 
ment mutuel , destinée principi^lement à donner l'instruction élémen- 
taires aux pauvres qui en sont privés. 

S. A. R. MoHsiEUiL» a f«iL remettre à notre digne préfet, sur le prcH 
dttit de ses bois, une somme de io,oo(f fr. pour donner da travail ou 
des secours aux pauvres. . ^ 

' $. A. R. VtàéÏMt, dubhesse d^AngouItlme , informée que quelques 
iocendiés de la commune d*Oisemont étoientdans le besoin, vient de 
leur faire passer une somme d'argent. 

Des ateliers de charité sont ouverts dans presque toutes les cpiti- 
. mânes , pour FenU^tieti des routrs , rues et, chemins , et assui^nt da 
travail Au^ mdigdfts T»)ides. 

Les pauvres non v»lide% reçoivent das-àtedÉÉMen nature dé h' mu^ 
nificence communale ^.«i^ de la charité p||rtici)|i^ik^ Ces 9eoou0, orgi- 
ni.sésd^une manière fixe, empêchent la circnuition des mendiaiu, et 
préviennent les d^rdf es qui en «croient 1|l suite. . , 

Les compaunes pauvres sont secourues au moyen d'aeran^emene 
particuliers par celles qui sont plus aisées. 

. '—Une Ardonoamce royale, du 9 juin, dissout la garde natiou 
nale de Sens, pour n'avoir pas secondé, comme elle le devoit, les ef- 
forts de Fautorilé administrative et des commandans militaires, afin de ' 
réprimer ks désordres puhlics qui ont agité oette ville dans la journée 
du 3o mai <^mier. Une enquête aura lieu pour connottre ceux des 
gardes nationaux qui , ayant été requis , on^ refusé le service ; ils se- 
ront désarmés et exclus, ainsi que les babiuns qui. ont contribué aux 
troubles, da aouresa bataillon de la garde nationale qurva étfe réor- 
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pnM, ht êbotx ûtttSumn d« ce è«Uitk>ti sera àoûmis à flffpnlM^ 
lédo du Rbi. 

— * La coar prev6ule ^n défKOteoiéBt di rToone , dans sa «ëaace do 
9 de ce mois , a ju^^ liuit Mividiu accuiÀ délire lea faolemra de Ifi se- 
ditioii de Sens. 

Quatre onl éi^ acquiités» 

Vq a ël^ eoadfimii^ a dix ans de tra^aax (otcéss 

TroU eot été coadaSDiiéa à la p^ine capiule. Leur tmtcmiiçp ft^n lien 
I» »#me jour y à naidi, sur la place publicpie, au «nomeot némc de 
fil IM«e de Bàarebié. 

Un netiTi^itie prévenu, traJuK devant la cour, a esaayé de ae aiiici- 
àêt. Sa bUsiore est ^ave , mais non pas mortelle. 3on iQ^,meBt a'^ké 
lentoyé k mm a«l^ séance. 

•LoMBUS. Les nouTetles da Brésil oontimient k Àlre défa¥Qrat4es 
««X iosurjjés. Quatre-lrinfts fu|itif8 sont arriTés de Femambouc à 
Maraïkliao, dans les premiers jours d^avril. Le brait aVoit cotiru 
ttu^ll^ avmi es imc Inairraètioa à Seara, mais on j afontml peu 

^- Det rettr«5 de Femamboac , datées dtf 99 maM , disent (|ne k 
tiouvelle coa^tiiition, annoneée par les rebelles, n^avott pas encotc 
Mt-ti , et 4] a' en léUendimi U r^oil one grande cc^aierMiitoii parmi lu» 
mbiiXaiiu , ai c^ue le«r m ée m tentemettt s*accc<Qissok ebn^vie loùr. L«l 
rebelks enr^loieiit autafti de recrées (|u*ils pouvoient en trouver ; mais 
qiMriiJtfe lïi ^Ide des trailp«l qui avoient pns part a ^insurrection, *'et 
A» îA^iév f ell^ dëi erl ti e te» pmnà nombre. La prorinceile Paraii^a 
s^iboil, di«oii-oa, déélarde pour les insurgeas, ainsi «pie celle de 
1iia-Gf»nd# 1 nmia w^mjm n a'eo én^ arrÎTé attciMie personne « o« 
ètdi Tku drn 4ovtrr«l.« mit 4tlréf«^tn éPJÂkoas étoieatrvsiés 
«d^^t.^ 1 irtir ^o4t«f«i«» «É%|pd les tentalÎTea <}u m«ine-émissaire de 
l'Vrnambouc. , 

JUs30£iff£' O0 rient de déoouTrir une coQS(>iratiofi dans cette tîIU. 
On #e comiott |mis encore les réritdbles intentioiis des conspirateurs; 
aifâift est eMiilti|iie leur premier aW aliroit été l'assassinat des mem- 
bre^ de la rlfenee aeÇMellt; fis «roitat olfcrt la onorenne de Portons! 
an jeune due de Cadaral ^ le ptlis procbe parent dn toi actuel , par sa 
nor^ : il • refiHsé V^ÉNi. Ùû f detdk joindee h masaacre de lous les 
Andass. Le «^Mp^l Berrit^td « liii amier la finpart des chefs. On 
ne douUÀfS ^*il n'ait etiSIé des felatisAS evtre ces traîtres et les in- 
lElft!géi dt rtrjsattboue. 

Sttrrt^a». Le roi de W«rtpftiberg ayasi été informé oflùàellament, 
par une adresse de la diète , que la majorité de cette assemble SYoit 
((jeté lé ûfojet de constitution de S. M. malgré les modifications qui 
y aYniem été ajoutées, à adressé, le 6 juin, nn rescrit trés-remar- 
fnalrin k U ithêf pi» lequel il lait ronnottre à cette assemblée qu'elle 
est di is»»laj fua pu oonséqnent ses meai|b»tt 9108$ à fa s^piuFCT sw? 



Jugemej^ dwers sur tes Mémoires pour servir à THis- 
toire ecclésiastique pendant le id«. siècle (i). 

Cet ouvrage, publié depuis plu» d^uu an , parotti avoir 
obtenu les sufitages de ceux auxquels il ëteit pariicu- 
euliéretueht"' destine. Des 'ecclésiastiques instruits^ ^et 
luènie des séculiers attachés è la religion ^ se sont nrt^ 
très satisfaits dès prineipes dé hauteur, et ont trouvé 
dans ses ilfemai/v.f de^rintérét/de la variété, de la œo* 
dëration, et une juste apprédation des personiies et des 
choses. Ses recherches^ sa manière de présenter les faits , 
le soin qu^il a de fair^ jMOrtir de I%istoire les levons qui 
la rendent utile; son application à scruter 1^ causes des 
événémens^ à; en indiquer les rapports et les'consé^ 
qaèncesv, à tout ramener & la religion , et à oSkiv suc^ 
cessiremeut et ses traverses et ses consolations, et ses 
"ti^fûes et Sjea espérances; tout cela sans doute a di>»- 
posé («vorablem^nt les^ lecteurs sages et éclair4(|» Il n'f* 
« point d^ liirr^ par&it, et les Mémoires ne sfhaicéitlltv 




giojçi et TËglise, son désir d'dtre' Utile ^ ont «ppar^m- 
n^Klt dé^rmé la critique. EUe ne s'est point, ^ue je 
sachja.^ ^e^ercé snir^ l'ouvrage depuis la publication des 
deux derniers volumes, et Vancien mc^^isitai ^/isà nxoit > 
donné une première lettre contre les mémoires, et qui 
avoit annoncé d'autres attaques, que son top et son 2èle 
faisoient juger devoir être très- vives, M, S* dis-je, a 

.,.■••■• I • ' ■ 

(<) 4 très-gros roluçné^ in «S^* prix , brpcfai^s ,, 3o fr. et Bq |r. irftno 
^e port. A Paris, au borkaa du Journal. 

^ Tome XIL L* Ami de là Beligioh et du Roj, X4 ^ 
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remis Vépte dans le fourreau , et a exerce sa plume sur 
d*autres sujets. Je ne parle point ici de la censure y plus 
que légère, qui a paru dans le recueil intitulé la iPo/f- 
tique ehréiiènne, et qui , ne pi&rtant au foifd que sur 
deux fait^y ne sauroit être regard^ée comn^e riiii juge- 
ment sur l'ensemble de Touvrage. Il y a d'ailleurs été 
répondu préçédeiniiient dans ce Journal. 

Les critiques se bornent donc à des observ,ations adre^ 
♦aéos à, l'auteuf , soit de vive voix, soit pjir écrit ; obsev 
yations! qvii» dictées aussi par Taraouv de (a vérité et 
par ratt^cl^emenl à l'Eglise, méritent ^ à bien des titres, 
d'eue accueillies et pesées. Ainsi, pl^usieurs ecclésiasti- 
que^ recommandables ont pris soin de noter quclqi^rs 
inea^actUpdea, erreurs de d.ites et omissions qgi ^lii 
échappé datis une composition rapide. Un hpmme.de 
ieltres,<s'est donné la peine de relever et de comn^nni- 
quor.à rau4^nr-quelquesincop^ectiona,.8oii dansleslyie, 
soit daB|S certains récits,. Pe telles remarques sont tou- 
jours précieuses pour un écrivain qui cbercli^ .la v<é- 
rité de bonne foi. H est des défauts q^e raltenliou^ U 
flc^ .^ivie ue sauroit prévenir entièremeui; et autant 
*;On, doit peu d^gards à. la malignité qui s't^mpar(» ayi- 
;\4eni«nt de çe« taches pqmr le^ grossir et pooi* dâ^^é- 
" cîer nn*1rav,ail |b(ll (t»ins èes voCT-droîtesi ai^nt înput 
jrecoçnpl^re le^bons offices du zèle ou de l?amiti4> Sl^îy 
jp^r intérêt même pour l'ouvi'age, et pour donnter les 
moyens de le perfectionner, indiquent ce qui s'y est 
glissé de moins exact. Je suis. persuadé qu'^n i^uéral 
un aatf $ir^ pourvu qu'il ait de la droiture ^t de la fran- 
chise^' est celui qui sent le mieux les vices de son ou- 
vrage;, comme il en possède le mieux l'ensemble et les 
détails, ilpeut^ mieux que personne, s'apercevoir des 
imperfections, des lacunes, des méprises. Toutefoi;s, il 
est possible quHI ait été induit en erreur sur certains 
faits, qu'il n^ait pas connu telle particuhriié, qu'il n'ait 
pas fait assez d'atCentida à. telle circbnstance; et s'il a 
de la bonne foi, il renîercieta ceux qui féclair^ront. 
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L'aoteur des Mémoires croit poiMrohr se flatter d*ètre 
dans cette disposition, el^ à ce titre, il a diseolë sans 
'pt*év€atTon , à ce qu'il croit ^ quelques-unes des remar- 
ques qui hii ont. été adressées. 

* On a blflmé son plaq et cette ndanière de ranger Içar 
Hiatâ par années et par dates. Celle distribution, a-t-on 
dit^ est comoiode pour la paresse, mais elle n'est ni 
littéraire ni historique; elfe rompt rençhaineii^ent dés 
faits, elle 4i quelque chose sec et de haché. Celte ob* 
jection qu'a faite un homme de beaucoup de goût, Tau-» 
leur se l'éloit faite k lui-raètne, et peut-être a-t-^elle 
^quelque fondement. Cependant cette, méthode est au- 
torisée par des exemples asse^ imposans; et si elle est 
excusable ce doit être dans des Mémoires, dont on at- 
tend moins, qui comportent plus de simplicité dans le 
style, plus d^abandon dans les récils, moins de sévé- 
'rite dans le plan. Que demande->t-on de celui qui com« 
pose des méiuoires? qu'il rassemble des faits, qu'il les 
présente <|airement, qu'il soit exact, sage, ioipartial, 
* modéré, qu'il offre surtout une pâture abondante aux 
' MstcHriéns futurs. C'est->Ià sa tâche; et. si l'auteur des 
. Mémoires dont il s'agit l'a remplie., si son style n'est 
\ pas d'ailleurs négligé, je ne crois pas qu'on j^isse re- 
garder comme un défaut important une. marche qui 
ii'éloit pas seuli^me^t plus rçommode pour lài-mèn^, 
mab qui l'est aussi pour les lecteurs, et qui leur mé- 
nage des points de repos plus fréqpens. 

, Je n'ai pas ouï dire qu'on ait fait d'objectioqs contre 
la' partie qui |raile de l'histoire de la philosophie mo- 
derne. On l'a trouvée, au contraire,. aussi dév^eloppée 
, qu'elle méritoit de l'Stre,. et indiquant suffisamment 
l'origine, les progrès successifs et les résultats dé cet es- 

5 rit philosophique qui fut un des traits les plus saillaps 
u dernier^ siècle. Mais plusieurs personnes ont h\kù^é 
Fétendo^ de la partie consacrée au jansénisme. Déjà 
on aVoit fait ce reproche à, l'auteur lors de la première 
édition ^ et il. y afoit répoû^u d'une manière, ce sem- 

' , L 2 ' 
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Ible^ asse^ plausible. « Ces questions et c<ss querelles aut<* 
^i!ie11es ptr trouve que je mé suis arrêté trop long-^temps', 
ëcrivbif-il, en 1806^ à un journaliste qui l'avoit crili*- 
^uë dans le Mercure^ ces questions et ces querelles ont 
agité ^Eglise pendant cinquante ans; pendant cinquante 
aHh, elles ont divisé les esprits , et enfanté une foule d'é* 
crîts et d'intrigues» Poûvois-je ne parler qu'en passant 
de c<i' qui a tenu une si grande place parmi les événe« 
meiis de l'histoii^e ecclésiastique de ce siècle? Faut- il 
«W prendre à moi^ si ces troubles ont été si vifs , si 
opiniâtres, si durables? ^'auroit-on pas été en droit de 
ïùe fuire des reproches, si j^avois passé rapidement sur 
des faiti si nombreux, qui ont long-temps occupé l'at* 
;tentfoû, et qui ont eu tant d'influence snr les temps 
tnèoi^ qui ont suivi? D'ailleurs, l'histoire de ces qu9*- 
relies a été présentée dans des écrits, même récens, 
d^une manière si incomplète, si fausse ^t si partiale^ 
duMl étoit utile de la montrer sous son jo.vit véritable. 
Peu de 'persontlés en a voient des idées justes, ^oit dans 
les pays étrangers, soit en France même; et tandis i^u^ 
lès uns me blâùient des détails où je âuis entré, d'au* 
très ni'<^t déclaré qu^ils me éavoient gré d'avpir éclairci 
leurs idées sur des faits altéiés par l'esprit de parti, dV 
inir <}i^jpé leurs doutes j^ et d*aVyjyp \||pgé 1% cause ,^fif 
ÏISgtiise el àe la Vérité, défigurée . par les préjugés ejt 
les l^a^ioos ». On pourroit encore ajouter que le fe-» 

{proche d'avoir traité ti*op longuement cette parti» de 
'histoire ecclésiastique du i&^. siècle, est encore moins 
xnérité dans cette seconde édition que dai^s la première. 
Dans celle-ci, h jansénisme occupoit lu plus grande 
place, et. l'on pouvoit dire qu'il n^y avoit.pas de pro« 
portion avec les autres parties qui composoient ces Aïé" 
moires; au lieu que, dans la dernière édition, ces au^ 
très parties ont été fort augmentée^, taudis que celle 
du Jansénisme est restée la même, si elle. n'a pas été 
abrégée. 
Cette réponse s^adresse particulièrement & M. A« C^ 
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qoi a^ferit, la i4 août derni^r^ de Montpellier ^ une leK 
tre, où y après avoir donné des éloges à l'ouvrage et à 
Fauteur^ il demande pourquoi la révolution n'occupe 
que quelques pages, tandis que Ton en consacre tant à ce 
qui concerne le jansénisme; et il expose ses motifs pouv 
trouver cette dernière partie trop volumineuse. Nous l'en^ 
gageons à peser les raisons que nous venons d^eKp9sePy 
et nous croyons, qu'avec les connoissances et le boo^ef* 
prit qu'il paroit avoir, il trouvera la marche de V^txr 
teur plus raisonnable qu'il ne l'avoit jugée d'abord. Q^ant 
au repi^oche d'avoir traité trop brièvement l'histoire de 
la révolution, que fait le même correspondant, il est 
Vrai qi>e les Mémoires n'entrent pas dans tous le^ dé- 
tails. L'abondance des événemens a même forcé de fair» 
uti choix; et dans cette classe nombreuse de confesseurs 
el de martyrs, que nous avons vus frappés par l'impiété 
toute-puissancb, on n'en a nommé que très-* peu. Un 
volume entier n'auroit pas en effet suffi pour xf^conter 
toutes. lés persécutions du clergé depuis i79,i, M^ à^ C» 
«tle. avec .éloge les noms des évoques et des ecclésiastî* 
qpes qui firent preuve de zèle et de courase , soit 
dans la première assemblée, soit dans les premiers ora- 
ges de 2« révolution. Mais il est trop judicieii^ pour m 
pâte Vbfr ^'eô ibivant nn â^hplftô, oa eût f|é ihGn^l 
«tslt eût fallu donner le liste des prêtres massacrés il 
Païft et dans les provinces, et de ceux qui furent en^ 
tassés dans des prisoné infectes, où ils périrent, et de 
eéujt qui forent déporté» dans des clitnats brûlans; è'il 
eut fallu donner la relation mêi^ie abrégée de tant de 
ûrnautés commises sur tant de points de la France, de 
tant de violences, de persécutions et d'iniquités; s'il eût 
fallit suivre les procédures mon^rueuses des tribunaux 
révolutionnaires depuis Â^rras jusqu'à Orange, et les op4«. 
dations de ceux quon appeloit représeniansdupei^plej^ 
contre les prêtres, et les vociféj:ati.ons des cliibs sur ce 
sujet, et les arrêtés des sections,, et les recherches. san^ 
' goiuaires des coinités, et toutes c^ e;xécutio])9 ^uisôuit* 
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loîent alors noti^ •sol, c'est alors vraiment que Tbisfo- 
rien auroit été entraîné hors de toute piX)portion. Lt 
réToIution'^ demande une histoire (>articuh'èré^'et celui 
qui voudra traiter ce Vaste sujet , eh le considérant mémis 
ipruicipalenient sous le rappoi't religieux et ecclésiasti- 
que, ne pourra suffire à fabbndâuce des détails , et sera 
contraint, pour ne pas multiplier les volumes, et ne pas 
i^péter le récit des mêmes crimes, de sîe contenter sou- 
vent d'un tableau général, et de supprimer des parti- 
cularités qui se ressemblent trop. Mais si l'historien de 
|a révolution seroit obligé è un pareil choix, à com- 
bien plus forte raison rhistôrieti dû 18^. siècle, povir 
quiJa révolution ne formoil qu'un épisode? Les^détâils^ 
pour peu qu'il s'y fut laissé aller, lie l'eussent-ils pas 
emporté bien au7delà de la mesure? et ces dix ou douze 
anuéesj traitées duns le genre que s€||)ble regretiei 
M, A. C. n'eussent-elles pa^ fourni aiséidient autant de 
volumes? L'auteur des JHémoires a donc cru deVoirse 
restreindre aux faits principaux, et il a suivi, jpôor ceita 
époque. Ta même marche que dans le reste de son 6o« 
vrage,jc'est-à-dîre qu'il a évité de descendre a U iiiul* 
fiplicité âes faits secondaire^, des anecdotcfs et> des me* 
Hues cii^nstances. Toùtrfois^ il M nie point qu'il n'ait 
pu oublier ^nelqu^ ^tlnféressVnf^ e(^ esC')>Nbi-âis{^ 
à insérer, dans une autre édition, ceux dont, oh lui 
donneroil la connoissanefe ou ^u^il parvièndroH è dé- 
.couvrir. 

Le 4*. volume a donné lien & des jugefaieiM fi'ès- 
"diSiéretni; les uns l'ont fort approuvé comme une bio- 
graphie ecclésiastique du dernier siècle, qui manquoit 
encore; les autres l'ont blâmé con^mé une addition iiiu- 
'tile et une espèce de superfétation; muis ceux-ci sem- 
blent former le plus petit nombre, et en général, on a 
'jugé que ce volume étoit le complément naturel des 
tomes àrécédens^ qu'il a voit rayant a^e db faire cen- 
'noitre les personnage^ dont on h'avdit'pbint parlé, ou 
dont on navoit parlé qu'en passant dans le corps de 



Vhi$lQii*9) eji qu'il redi*e)tôoit les errears ou rempyasoit 
Le:» laçiines U^s autres Uictibiinairès hUtorli^ues. Seule- 
ment^ oq a Irouv^, diûon, giie les proteëlans ëlran- 
^r3 Y teaoieul trop de place ^ *et onM seroit à désirer 
«Ijùe. prvi^ieut;$ des notices sur des écrivains calholiquef 
lu^weiaV plus déidîUées, èi cohlinssenl dès jugeménij pfuî 
positif ^ur çux el sur leur^i ouvraj^es. Cette obserràtlod 
Uifèû p^t-^tre pas sans fondemeat. 

A^pr^ ces critiques, dont tes unes sont, comme Ton 
iroil^ si^scèplibles de q^uetqne discussion, et dont les ati« 
tresohtëlé rçi^ueillies avec soui piàr raùtenr , et àérvi- 
pont à Pëctairer'sûr son travail, nous pourrions cîler 
des témoignages flatteurs et. des approbations honora- 
bles. qui lui sont arrivés de divers ^ndroits. XJti fur a 
écrit de Borne que son ouvrage avoit ëfë très-goûtë; dii 
Pape, des Qârdiuaui^ et des îbeolôjgiet^sJ Rien sahb douté 
ne. puuvoit tjB, <opcher plus yîvendeni ijue dje'tels'sof- 
fragçs, et une si haute approbation étoit ù1i )uste'stijét- 
'de)oié;pour un e^rifant respectueùi;'derCldUé/Biî'Pl'an 
4^ i^oinmes distingués dans le clergé par 'leur "rkfïg et 
leur mérite ont aussi nôrté uii jugeibefit Ta fora bte dés 
^érpfiiresyei u n journal accrédile^ii à rehau uncbmpto 
avautagetu^* Ce q^ui a pàru'surtbut coticiliëi'^ qit^^ue àc- 
.jcucii à. cet ou virage,' c'est qu'îï h*enèxistolt "pas encore 
^ ce kenve, fC. que nous ô^'iyiôasyTeti Vur^Teiisenittl^ 
de rhisTpire de rEglisê clans le dernier siècle» DesTiôm ni es 
très-i|is.truits d'ailleurs s'étdnnûieht de côn'nohrè nioins 
rhisloii*e ecclésiatique de temps si 'voisins de lioiis', que 
cqMf ^e^ prernièrs âaes; et ils ont vu avec intérêt un 
livre qui leur fôurnissoit les notions qu'ifssouhaif oient. 

CTest par cette réflexion /qu'un membi*éïrès*dbling(j'é 
4u çterg^ catholique c^^Àngleterre commence le acompte 
qu'il a iNe^'dvi Aes Mémoires dans lie Çatholicpn de jai> 
TÎçr dernier.. Célébré lui-même par des Woducti'o'ns utile;^ 
il parlée a^ l'ouvrage François dans les termes îes plus 
honorables. Ma menuoyant ce /ipr»^ dit-il |'ï'é3iléur, 
'X^¥^ ^^i'^ JlJy^wè à mon esprit 'une Jeté à laaueUeJU'^ 
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toù loin âe nCattenirê.u... J'ai irûupê cèa Métnoirei 
4fi remjAië ^ détails authentiques et intéreseans sur 
V Eglise et sur ce qui la concerne, depuis V Italie jus^ 
ùu^en Irlande, et depuis le Canada jusqu^ en Chine ^ 
les remarques m^en ont paru si judicieuses , la mar- 
che si claire, et par-dessiis taut^ les principes si ortha^ 
doxes et si èdifiansy que f ai ^ je puis le .dif^e , déporé les 
i^obimes Vun après Vautre, sanspoui^oir les laisser/ e^ 
œpté pour les soins les pluspressans de mon ministère^ 
r mis désirez avoir mon opinion sur V ouvrage, en nCan-- 
nonçant'que vous n^en connoissez paé V auteur.^.. L'îl- 
lustrd critique donne iei , en 18 pages, une dnalysé 
^tendue et bien faîte des Mémoires. VL s*arrête princi* 
{salement sur ce qui regarde TégUse d'Angleterre , et pâ* 
roît étonné de trouver dans l'ouvrage tant de notiom 
sur cette partie. Il approuve les principes ^t I^ juge* 
mens de^ Fauteur, et note seulement quatre ou cinq 
inexactitudes sur les dernières contestations des catho-. 
iiques angiois. L'article est signé J. M. et ces initiales 
et d'autres indices donnent lieu dé penser que l'auteur 
e6t un prélat recpmmahdable par son zèle, J>ar les àer-* 
t'ices qu'ai a rendus à son église, et par ses écrits. Lé 
Catholicon a montré encore le cas qu'il fait des Mé-^ 
moires B fnii leur empiçûntant de très-^iongues dlatîeiii 
Btifl* l'es^irit et lès xkpéfatioris de quelques caBinets, plw^ 
eiëurs antiées avant la révolution. 

De cesr jugem^s jet d0 ces observations, n'est-on pas 
eti droit de conclure que les Mémoires sont, je n'ose 
pas dire, comme M.^ A. C« un beau mionument élevé 
en Vhonneur de h reSgion^^ du moins qn service rendu 
à l'Eglise? Cet ouvrage pourra dissiper bien des pré^- 
Tentions; il fixera les idées sur des contestations fâcheu- 
ses, il attestera la protection de Dieu sur son Eglise* 
^'Avrigny, en publiant ges Mémoires sur le J7«"" siècle, 
a perpétué le souvenir de beaucoup de faits, qui, sans 
Jttî , peut-être auroient été ou oubliés ou altérés. De même» 
les Mémoires sur V Histoire ecclésiastique du tS^^ siècU 
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conserveront le soUFeoir d^évëoendeifs qai 9e aeroient 
«fbcës ^e la mémoire , oa qui . auroieat été présentée 
d'une manière infidèle. Ils montreront encore à une 
époque de décadence de grands exemples de foi, de zèle^ 
w cMiarité. Ils formeront un témoignage honorable pour 
le clergé. Ils perpétueront la chaîne des traditions ec- 
clésiastiques, et lieront le siècle qui commence avec les 
&g^ .précédens. Les prêtres qui entrent successivement 
dans le ministère ^ y apprendront quelle fut, dans les 
orages de l'Eglise, la conduite de ceux qui les ont pré<p 
cédés* dans la carrière^ et les amis de la Keligipn ver* 
ront peut-être avec plus d'intérêt encore, è mesure qu'on 
s'éjoignera du i8«. siècle, le tableau de ces travei*aes et 
de ces tempêtes, où ii n'est pas permis de mécousoitre 
l'action de la providence,. et où ils trouveront de noa*- 
yelles raisons de Tadmirer et de la bénir* 



Nouvelles EcctÉsiASTiQU^s. 

Paris* Nous avons rapporté déji plusieurs fois Ae» 
;preaves des heureux effets de l'établissement des anmè- 
niers dans les corps militaires, et nous avens fait meit* 
imi d'actes de «*eiigion qui/ ont eu lieu en plttsieurs gar^ 
ni^ns, A Pâqiie dernier netemment^ t{ j a «u en 4>'* 
▼ers endroits des communions très^édifiantes de soldats* 
Quelques-uns, qui n'avoient même pas été baptsris,ont 
reçu ce sacrement. Un gnand nombre ont été instruits. 
Le malheur des temps, qui les a privséaawf refois de tout 
secours, n'a pas éteint en eox tootaltach|pfientà'la re- 
ligion, et la parole de Dieu n*est pas tombée en vain 
sur cette terre, qnoique long-temps inculte. Il parvient 
tous les jours à Ms*. le grand-^anmônier des détails con* 
'solans sur cet objet. L'établissement des aumôniers dans 
)a garde royale y a prodoit des fruits abondans. Non- 

Smlement ils y jouissent de la eonndération qui leur est 
nej mais leur ministère n'y est point stérile, et iln 
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troiivteiil^ pénni ces|nilitaires, des chrëliëns qui ont kav 
salul a cœur, et qui saubaitout pratiquer leur reiigÎQa» 
Les dinpositions sont les mêmes dans les légÎQOS au^* 
quelles on a pu jusqu'ici procurer des aumôniers. Le 
loin avec lequel on a choisi les eccl^astiques qui qoq- 
▼enoient le mieux, le zèle qu*i}s ont (montré diinftteufv 
fonctions, rempi*e6semeni de^ cbe& à h$ scîconder, knir 
^onl procuré des succès auxquels ils ne s^Altendoieiit pas# 
On a remarqué avec plaisir que, dans cette civconmanCQ, 
<les eccl&iastiques recom manda btes par leur prêté ou 
lenr talent or»t paru appelés à ce genre de mini^tèi*e, et 
s'y $ont consacrés avec ardeur. Il semble que la l^rovi- 
dence leur ait inspire cette vocation. pour venir eu sô- 
tcours^ de chrétiens trop long-temps^ négligés^ Autre&HS 
q^ieiqueipréventianssVtoieut attachées à. des plaoes. néa^* 
moins si utiles. Il y avoit eu des abus, et mêoie des 
scandales. Mais nVst-ce pas une rai$on, au contraire, 
de réhabiliter de» fonctions si importantes, et qui n'ont 
rien de plus pénible et de plus dangereux que les 
autres parties du ministère ecclésiastique? Puisque Dieu 
,jrT^pâ(nd «a bétiédiction, n'est*ce pas, une raison» pptSNt 
.ceu]^ c^sy crpiroient appelés, de si^i^re cette vocatioi^? 
Dieu, sansdoate^ n'^iccorde pas de grâces pour' s'y^ main- 
tenir à. ceux qui n^^ entrent p^s4an«.d^ yu«s 9^ j^A- 
4%ion;,.i]»ai$ a^s^i il ^^né^^ta dçs se<totii1|'et des coq- 
solatlont i ceux qui n'ont que dç^ motifs purs^^vCt qui 
cherchent le' siali^t de leurs frères. C'est d^o^^ cf^Lte coq- 
.fiance que Mç^ !«( gra^draumqQipr a adressé h lettre 
suivante i tous leftét-^q^ps du rp^i^^me., pour Iç§ enjgf- 
g^r à concourir k un ge^irejde bien auqMel ils ne-pm- 
/if^Qt être étranger^. Le tr^v^tf e^t pre»iue an coçapfet, 
et hè mérite des ^ccléi^^ques qpl 9e sont offerts clé)a 
p^r cette, bonne osu^re, fait espérer qu'il s'en préséq- 
tera d'autres, »nimiés da même esprit, çt qt^i s^ont» 
.commue les premiers ,^ touchés de zèle pqur )^ gloirf de 
Dieu Qt le bien des «oies* Voici 1^ l^^ttjre àf I^f ^ le garnir 
«nieâçier: 
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, «lilotiseî^Mr, left eso^rances que S. M. ur^h ete^aT^r 1-éUfcAi»^' 
tem^ut de» aumôniers danfr les corps de l'armée soiU en parlie réali- 
sa. he$ ecclésiastiques ifommos pour c^s emplois oot ^t^ accueillis^ 
avec les ei^rds et la confiaoce dus à leur caractère, et TeBercice de 
leur ministère a d^jà obtenu les plus beiiirens résultats. Le* rapporta 
satiafaisans que je re^is chaque )our sont une psenve manifeste dea 
^Q^dictions sensibles que la Providenoe d^igpe accorder à cette œuvre 
itnporunte >: ces premiers succès me font désirer de pouvoir ctfmpWter 
laette salutaire institution , et d^eo étoodiw le bienfait sur toute Farmée $ 
mais quelques recherches que f ai faites jusqu'ici , je n'ai pu proenrer. 
des aumdniers qu^à uue portiou descorps qui la composent, -et^ en 

particulier, la lé|;ion de n'en est pas pourvue. J*ose de 

nouveau. Monseigneur, tous demander le concours m votre inHuence, 
aô moins pour les corps qui . composés de sujet.* de votre diopè^e, sen^r 
bJent appartenir plus spécialement à votre sblflcil^de pastorale. Veuil- 
les employer le langage de la persuasion ,- et l'ascendant ùis TOiro au- 
torité, pc^r déterminer des ecclésiastiques pienx et -éclairés, et sedé^ 
vouer k un apostolat oui doit être sinaulièrement méritoire devant celui 
qui se fak appeleir dans l'Ecriture Te Dieu de» armées. Vous pourres 
rassurer MM* 'es ecclésiastiques qui éprouv^^roient l'attrait de cette vo- 
^tton , sur les avantages temporels a» leur seront assignés, et déttnir^ 
oea préventions trop réptu^dues. MM. les aumôniers jt>«|i«ieDt,.daos 1% 
nouvelle org^pisation , d'un rang honorable^ ils sont environnés 
'd'une Juste considération, et leur traitement fixe n'est p«s inférieur A 
•i8oe tr. dans les liions et rëgimens de la ligne, et s'élève, da«e h 
farde royale , au-dessus de 3700 fr. Il est regcettnble sans doute d'em* 
lever aux diocèses des sujets pluf précieux que jamais; mais les cir- 
constances politiques où nous nous trouvons imposent la nécessité de 
, «e rien négliger pour fortifier la fidélité de l'armée , et pouc«avii^o»«ef 
le trÂne de défenseurs inébranlabres. Le premier devoir de répi»cotM4« 
' DonÉme ion veifu^le plus cher, est de taire triompher, par tou% les 
nmoyent^ la çaus^de nqtrje augutte dyn^ti^,^ ^ni est en rilème temps 
celle du véritable honneur, de ni félicité pbbli(|tte et «tf^ notre ftmM 
.feligion; et le Roi, dans sa haute sagesee , h'esfime pat qu'il r ait un 
moyen MUS assuré et plus immédiat que de ra^a^ner^ sous le$ dra- 
.peanx de ses légions, la foi de no» pères, qui eh ¥si depuis si long- 
^ temps bannie. Ayes la bonté. Monseigneur, de m^hnnorer d'une 

rompte réponse; je Tattende pour terminer le travail dont m'a chargé 
M. et lui soumettre un rapport général , sur la situation de l'^r- 
. ]»ée, relativement au spirituel. 

9 J'ai Pbonnenr d'être , ai^ec tine hante et irespeetaetise oop a i Jé r a » 
l^'n, Monseigneur, votre très^umUeetlfèaKibâesanlaerviieur, et«. ». 

-^ Les processions de la Fète-D!eu ont eu lieu , lê i5 
tm ms^lin y coqime Iç dimanche prëcëdent« Le ciel s^est 
ïnonti-ë aussi favorable, le peuple aussi empressé; le 
même ordre a rëgnë partout. Dès la veille^ on avoit 
tendu de superbes tapissei'ies des Gobelins, qui bordaient 
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les deux ^bîéê de U place da Louvre, i partir (ia qiiat 
jaiqu'au veposoîr de la rue du Coq. 

A neuf heures moi us un quart, LL. A A. BB. Mapame, 
duchesse d'Angoulèine, Monsieur et ^l8^ le duc d'Âu- 
goulètne sont arrivées , dans la même voiture, à Téglise 
de Saint-Germain-rAuxerrois, et ont occupe les places 
qui leur ëtoient re'servëes. A neuf heures , la processîo» 
s^est mise en marche. La suite de LL. AA. BB. ëloit alh- 
solûnient la même que le dimanche prëcédenl. La pro- 
cession est rentrée à onze heures | et LL. A A. BB. sont 
revenues aux Tuileries. 

LL. AA. BB. Mr. le duc et M»>«. la duchesse de 
Berry, après avoir entendu la messe h la chapelle de 
leur palais, se sont rendues, à neuf heures, à Téglise 
de rÂssomption. La garde royale formoit une double 
haie dans les rues où le corlége a passe. La procèssioo 
esl sortie i dix heures. Le Prince, «pour soutenir le pas 
de son auguste ëpouse, lui a donné constamment le bras 
jusqu'au reposoir de l'Elysée. Là, après avoir reçu la 
bénédiction/ la Princesse est rentrée dans ses apparie^ 
mens; mais le Prince a continué de suivre la procès* 
sien, qoi^n'a été de retour à Téglise de TAssomptiim 
qu% une beure. 

Dans leviiDmbi*fl des riche» reposoirs, -un i*etii^i*(Iud7t! 
eeux du Louvre, de TElysée-pourbon , de la Balle et 
du miiiislère de la police générale. Ce dernier, qni Oc- 
eopoil toute ia façade de l*hôtel , étoit d'une élégance 
et d'un goût parfait. Son Ëxc, le ministre de la po-^ 
Ifce a suivi la procession de Sainl-Germatn*des<-Prés^ 
sa paroisse. 

le procession de 8aint->Leu a suivi la rue Saint-Demis , 
qui étoit magnifiquement décorée; elle s'est arrêtée «a 
plusieurs reposoirs élevés par les soins des hahiians de 
cette rue. 

Les personnages tes plus distingués s'étoient fait ua 
devoir de suivre les processions de leurs paroisses. On y 
voj^oit aqssi un grand nçonbre de gens de livrée envoyëa* 
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p^v les maisom les ptu^ consîdét^abldfi Us porloient dcfii 
flambeaux, et contribùoient à rembellissenieot du cor*-' 
tëge. . 

Parmi les procédions de la capitale et de la banlieue 
qui se sont fait remarquer par 1 ordre 'des céi*émonies^ 
et snrU^ut le recueillement de la : piété , on doit citer 
celle du village d'Is^ty» où la pi*ésence du séminaire , té-^ 
tah\t dans une maison à laquelle sont attachés djnlé** 
resàans souvenirs, a donné un air de dignité qui a pé* 
n^tré de ref^pect el d^admiralion un nombreux concoura 
de fidèles,' tant du lieu que des environs, réunis pour 
s'édifier £t jouir de ce que la religion présente de plus 
touchani el de plus auguste. Le goût et Pémutatipri 
avoieqX présidé à cinq rcposoirs i el lés contréries qui 
précédoient le Saint-Sacrement annonçoient le zélé, du 
. pasteur, comme ^excellent maintien des autorités locale^ 
etr gardes nationaux moatroient le bon esprit qui règne 
dans cette commune. 

— ^ Les défiouilles mortelles d'Héloïse et d^Abailaixl,* 
trsintipai;tées , pendant la révolution, au Musée des Petits-^ 
Augustins, ont été déposées, par ordre du |;ouverne* 
ment, en Péglise de Saint-Germafin des Présv^ù Ton a 
célébré, le 16 juin, \ un service solennel pour U repos de 
leur am#^ On^#oU. les- l^xéfiérei» au câmetii^f du p#re 
la Chaise* * ,^ J 

Tot^LOUflK. Feu M. de Cussac , de cette ville , a laissé un 
bien considérable qu'il a destiné au soulagement des pau« 
vres et â ^éducation des filles de trois paroisses,. Bruyères, 
Saint-Sauvem*.et Gastelginest. D'après ses dispositions, sa 
maison, située a Bruyères, devoit être changée en un ho8« 
pice confié atlx filles de Saint-Vincent de Paul et à un au- 
mônier. Ses intentions ont été remplies avec exactitude, 
grâces au 2èle de M. Bonceserre, maire de Bruyères. C'est 
le dimapche l^^ j.uin , que les S<]eurs de la Charité ont pris 
possession de leur nouvel établissement. Celte oécémonie 
a été pour les trois communes une véritable ftte. Après 
uœ messe aolenaelle, où on a lU le testament de M» de« 
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Cusâao, les êervànies dès pauvres ont i\é conduilci 
dans la maison du g^nértmx donati^ur) chat^gée çnra:»iif 
de l'indigence* C'est alors que led actions de grâces, ol 
les larmes des pauvres , le plus pur hommage rendu à 
4a mémoire du bienfaiteur, les transports des riches qui 
ont semblé vauloir rivaliser avec lui de zèle et de gé- 
fiérosijé, ont redoublé. Ileut*eus rhommequi a, su faire 
un ai digne usage de ses richesses , et qui, à la fin de 
«a carrière, a mérité qu'on dit de lui : Il n^apctêêi 9ur 
la terre qu^en fcdmnt le bien I ■ 



Nouvelles politiques. 

i 

Paris. Le i5, à midi, S. M. accompagnée de LL. AAi^RR. 
Madame, duchesse d'Arfgoutéme, Monsieur et'MB^ le duc 
d'Angouîéme , s(*est rendue à la chapelle dvt château , oh elle 
a entendu la messe, chantée en grand chœur. M. l'ambassa- 
-deur d'Espagne et Mv le duc de Richelieu faifoitnt partie da 
cortège. ' j 

En revenant, S. M. s'est m<»]trée avec'^LL. AA. RR. ^u 
halcon de la galerie vitrée. £Iie a été saluée par les plus viviss 
acclamations.. 

-* heifoniieurl du i5 iuin, contient les ordonnancés 
rD^aies wncetnant îa icréatmi de la regif^çénérirï^de» i«li- 
sisiances militaires. Cette régie fera les services pour lesquels 
il avoït été pn$sé les traités en 1814 et ifeiS, excepté toute- 
fois les fournitures des Hmiides et dé la vUniey qui conti* 
nueront d^être faîtes par les anciens entrepreneurs, jasq^l'à 
l'expiration de leurs traités. Les variations él l'élévation du 

I)rix des denrées ne permettant pss d'évaluer, en ce moment, 
es chances de gain et de perte , cette administration sera f>co» 
visoireiirent, et jusqu'à nouvel ordre, coAsidénée comme ré* 
gie simple. Tous les détails de son oi^nisatioù seront réglés 
par le ministre de la guerre. 

L^^énéral comte Rourcier , conseiller d'Etat, est nommé 
commissaire du Roi. Les régisseurs-généraux sont: MM. Rei- 
t»ell,/ Alexandre ) fireidty Bodin et Ba^içu. M. Reibell est 



HbmvD^é'pi^snlifMit. Sont nohmiës èonti«6itfilrs gtinëraux p^ës de 
la même régie MM. Labiche y Petief , Miclieiot ^ df /aovry, 
Berthe et Motxton. 

— Par 4uîte de Tordonnaiice du Roi Su 4 lôîh , qtJÎ'a éta- 
l)li SIX <fon$ervatioris forestières, 'M. le Cauchois, ex-conseri* 
Vatear à Orféaiis, aëté nômtnë à la conservation de Paris; 

m. le ffënëral Songîs, ex-c6rtservateut- à Cacn, à la conser* 
'vaiion de Rouen ; M. Decroy-Chanel , èx-conservateur k Gré- 
'noble, à la conservation de Laon; M. Caxin Caumartin, exr 

conservateur à Lille, à la conservation de Nanci; M. Zeafel, 

ex-conservateur à Besançoi^ , à la conservation de €olniar ; 

et M. de Lahorie, éx-cîonservateur a Dijoa, conservateur à 

la même résidence. ^ 

— Par ordonnance du 28 mar dernier , S. M. a autorisé la 
ville d'Airras, à s'imposer extraordinairement à la somme de 

• 57,000 fr. pour procurer des secours à la classe indigente. 

— Le Rbi, qui avoit accordé i2o,ooo fr. au département 
de rOise , vjient encore d'y envoyer une pareille somme. 

•i^ Le CODseii municipal d'Orléana a voté, «le s juin, une 

imposition extraordinaire de 65,ooo fr. pour venir au secotif s 

'des pauvres dé la ville. Cette imposition a été approuvée par 

' une ordonnance de S. M. Dès que cette mesure a été connue, 

plusieurs personnes se sont empressées de porter même a^- 

r dei^'de la sottiflof^à iaqiieHe elles auroient pu éti^ taxées. La 

^«Ue d'Orléfasnit sW nulieti^t s^lie ^ei; troji^^^^ ^ui af t 

agité quelques villes 4u départepfient du Loiret. Les marchés 

. & ont pas cessé d'être bien approvisionnés. Le prix du blé^ a 

. baifié dans les deux derniers^ et le pain de huit livres a di« 

» ninpé de 10 sous, Les dispositifs au peuple y ont toujours 

été fort sTassiiraptes. Dernièrement une. voiture chargée de 

blé traversoit une rue de la ville, plusieurs sacs s'ouvrirent, 

. et le blé se rép^ndoit d^ns la rtie. Lct peuple ne s^nipressa 

de le ramasser que pour le remettre au voiturier. Les trou- 

» blés de Qien et de.Montargis sont totalement appaisés. }.sl 

cour prevôtale s'est transportée dans cette dernière ville, et 

instruit contre les auteurs de l'émeute. M. Laurent, capitaine 

de gepdarmerie, y remplace M, le baron .Oberlin , prévôt du 

dépai^éttient , o\]e là^goùttief empêé&e depuis* plusieurs 'mois 

de rémpUr les xonctiQns de sa place.^M.-^iïiiâ^nt auMUlik^ie 



S tus ^«sd tfèlè dois la poursuite et là coadeittiiatîon âes, in^ 
ivîduaiQui, l'hiver dernier , iofestoien 



îttite et 

iofestoieot les campagnes et \e$ 
routes du département. 

. — On ht'iêW le Jouirmi de Rouen, du i3 : « M< le préfet 
JiVmpnesse d'annoncer à ses administrés qu'il yîent de rece* 
•voir l'avis d'un nouyeail secours de 40,000 fr. ^ accordé par le 
"Roi au département de la S^ine^Inférienre. Ainsi ce aépar^ 
. tement aura obtenu depuis six mois , de la munificence riOf aie , 
prës de 3oo,ooQ fr. CW fiux pauvres, par leurs béi^ic<* 
tioos^ et aux gens de bien par leurs efforts et par leur amour^ 
à atquijtter de tels bienfaits s'il est possible. Toujours èst-^I 
prouvé que jan^jais gouvemeoient ne fut aussi paternel et 
aussi généreux »• . 

'«-«- On* lit dans le Joumaï du Cdl^ados, du 11 iuin: 
tt Parmi Ic^s personnes généreuses qui soulagent jaurselle- 
ment la classe mall^eureuse, on^cite particuliëremaat M« Foà- 
ques^Desmarais « de la cipmuiune de Merville , arrondisse- 
ment de Caen. Cet honnête ciiItiVateur a rassemblé derniè- 
rement les habitans de sa commune, et a offert à ceuxq&î 

! ^e serçMCnt ^f appr^visionoés^ deagrainadôntî! ii.'eii|^e le 
i>aiefnent que lorsqu'ils pourront le lui faire. M. Desmai^aifriie 
ae contente pas de soulager les pauvres honteux y il fait ^ 
tribuer tous les jours dû pain li <^eux qui se présentent à sa 
porte. A|. le prétet du Calvados lui a adressé des éloges qu'il 
mérite, et l'a engagé à conlînner de donner nn ù bel exeo- 

^ mlç.Âcejik ffui «Mt^^a tlig*»4». #rtl«*r II ia k^m- 

3igens »• * 

^- Lëi lettres qtn arrivent des divers points de la 
Frant:é, et les rapports ^ês voyageurs, '^"accordent généra- 
lement pour faire' concevoir sur Jas réûolt^s prochaiiÉei 
les plus flatteuses espérances. Partout la nature semble ayair 

- répandu ses bienfaits avec provision : un temps propice et 
une température chaude favorisent, le dévieloppement et la 
maturité des denrées céréales. On apprend que dans plosieurs 
androils du midi on coupe en ce moment tes SeiglesV'«°'* 
tr'autras à Nîmes, et dans' quelques jours on cùtikii^ûcetà à 
couper les blés sur la rive droite du Rhôata. 

—-Des lettnes de divers départemens annoncent de la baisse 
dans k prix des grains* 
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Jugement philosophique sur J. J. Kàuss€ém et sur K^ 

taire ^ par M. Asâï«. 

Dans le^ çotUro verses, religieuses et dans 1^ guerre 
civiles, on vgit souvent des politiques chercher à iw\V 
le milieu entre les deux partis, et s'efForcer de les con- 
cilier par des concessions véciprQques plus ou moins plau- 
sibles, fièrement ils i^ussi^ent à rapprocher les esprit^ 
I^es uns leur reprochent de sacrifia les droits de la sévKé% 
les anlres trouvent mauvais qu'on gêne leur^ passions ou 
leurs erreurs dans leur essor; et, blâmés de tous le» 
côiés, ces arbitres bénévoles ne recueillent d<^ l^urs seings 
eiQpréssés que la réputation de gens équivoques et sans 
principes fixes, et que le reproche d'indifféppce Ç^ d!e 
froidetj^r. M. Az«u(^ n'a-rt*il poiqt à craindre Je ixànif 
sort, et a-t-il pu se flatter que «on Jugement philosor 
phî^ùe an.aijt teriiiiner tout à coup ta go{U*re excitée par 
les deux nouvejlûs éditions de Voltaire 4tk'4n {touMftu? 

autorité il vient m constitifeik^ju^ ei^tre I^V ^om^fl||if\$^ 
et prononcer une sentence qui pourroit bien a%re pi^ 
fort respectée? Le ton quelque peu magjUtral af eç leqmit 
il décide , ne pourroit-il pas paroitre un pw ridiculf 
auxpiii*ties^et pe ^'ein Irouvera-t-il pas MVW «l)l^9 <iM 
riront, et dn juge, et d« trib^ipaj, ^t H },Vn:^^^ ^W 
je vois que personne n'est ÇiQ^te^t d« M. ^ztfiisjel dç sfi 
décision souveraine. Up joiiçpaî qui a préconisa les no u- 
veltes éditions, ^ qui ne p^t spuifrir qu'oQ trPYivçJe 
ippindre tort à Voltaire, a r^p^pcbé à ^.,A^^i^ d'^vvjf: 
blâmé en lui plufieufs c^»s^, .çt sies çppoessioqs pçt été 
jugées une ÎYijure cçptre ia p^iilosophic^et presque un 
jiiientat contre le patriarche 4^ Ferpey. D'un autjre 
. Tome^JI. ,L*j^nù 4p kt Rdigion et du Rçt* . M 
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cbié, M» AzBïs sera moins approuvé encore, et sa bro> 
chure ne plaira pas plas aux amis de la religion qù'aa 
parti contraire. Ils croiront même avoir d'auTant plus 
4le droit de récuser un tel juge^ qu'il, est bien loin de 
ie montrer impartial dans le grand proeès entre le chris- 
tianisme et ses détracteurs. 

M. Azâïs semble en efiet, qu'on nous passe celte ex* 
pression Familière, regarder la religion du haut de sa 
grandeur. Il a Tair de dédaigner, comme trop ai4-dessous 
de lui, une croyance devant laquelle se sont humiliés 
les Descartes, les Pascal et les Bossuel. Cet esprit supë- 
Tieur rougiroit apparemment d'avoir pour la révélation 
le même respect que Bacon, que Leibnîtz, qu'Ëuler, et 
autres petifs esprits qui s'faonoroient d'être chrétiens. Il 
craindroit peut-être de compromettre son génie en sui- 
vant les traces de ces grands noms. Presque toutes les 
idées, dit-il, les opinions, les institutions y les mœurs 
attaquées ou défènuuespar Rousseau sont du genre que 
Vaiïpourroit nommer transitoire^ ainenées par des cir* 
constances particulières sur le théâtre des sociétés hu^ 
moines y elles n'étaient pas destinées à se perpéttter, ni 
-mime à se teproduire. Ainsi le christianisme ei»t appa- 
^muwiuiit du^nre irA»wto i»ip>>wii^Jli.- Agals espère j|^ue 
'la mode en f>aiisera. A la vérité, cette opinion et cette 
institution durent depuis dix-huit siècles ; et quoiqu'elles 
ne fussent pa« destinées à se perpétuer, ni même à se 
reproduire , elles ont traversé tons les âges, et se sont 
'répandues en tous les pays. N'importe ; quand cta n'a 

Iias pour soi le passé, on a la ressource de se jeter d:tns 
'avenir. A quOr serviroient l'imagination et l'enlhou- 
siasme d'un philosophe, sinon à se flatter que la phi- 
losophie, qui date d'hier, vivra pfus long-temps que la 
religion, qui compte tant de siècles de durée? D'ail- 
leurs ces siècles où la religion a vécu , et où elle a été 
bonorée, prouvent d'autant moins en sa faveur, selon 
M. Azaïs, que c'étoit évidemment des temps d'igno- 
raaee. A V époque où Rousseau reçut le jour, dit-il ^ 
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Éoutes les idées politiques , morales, toute la littérature, 
toutes tes sciences étaient y pour ainsi dire, sur le pas-* 
sage des ténèbres à la lumière, de la fahU à la vérité. ^ 
En efiet, on sottoit du siècle de Louii» XIV, où les té^ 
nèbres étoient au comble, coniRie;tout le monde sait, 
el où la fidèle avoil prévalu. Le» gfatids hommes de ce 
règne étoient tous d-es imbéciles; cela a été dit par de|, 
philosophes, et le marquis de Villede a imprimé qii'a- 
¥ant la Henriade la France, étoit bêtement fanatique,, 
et Naigeoti a imprimé qu'avant son siècle, les hommes 
ëtoient d'une crédulité stupide, Je vois que M^ Azaïs, 
pense à peu près de mêom,' et qu'il.<a une très^maii- 
vaise idée d'un temps où on n'a pas connu la doct^rioei 
des compensations, el où on ne se doutoit pas du système, 
unimerseL 

Telle est même rimpartiatité de M« Azaïs, qu'il donn» 
le plus souvent le nom A% fimatique aux d^tenseu^'s do, 
la religion. 11 paroit croire qu'on ne peut combattre la, 
philosophie sixïïa fanc^isme , et it attache à ce mot à^ 
peu près la même acception qu'y don noient les révolu- 
iiotmaU^îes de 1793V Ainsi, dans la controverse entre 
B<jrasseau et les apologistet du chrûitiaeiame , il hlâixit^ 
caix ^jui^ M vçyim^fqu'un^cété descè^etst, et ^t^fgsfi^ 
Oius opinion^ qu'ils avoieni prisées dan».,l' enfafUMi ai-^ 
toquèrent le philosophe avec rQpimâtretédujànatisme., 
Il nous le représente plusieurs fois comme victimes dit. 
fanatisme^ tandis que Rousseau ne le fut réeRement qu« 
de son orgueil., de ses erreurs^ de ses folies, et desoa 
caractère ombrageux. Il vous apprendra que Voltaire 
ne fut r ennemi déclaré que de la superstition et d^^ 
fanatisme; et ailleurs, qu'il fat le chef principal des 
dé^nsefirs de la raison et des agresseurs du fanatisme^* 
il est évident que M. Azaïs entend^ par \e fanatisme, 1% 
christianisme mème^ car il sait trés-bieu que Voltaire 
fut l'ennemi déclaré du christianisme^ et le coryphée 
de ses agresseurs. Il est si éloigné de l'en blâmm*, qu'il, 
dit, page £4, que f^oltaire, dont V esprit, quoiqm U^ 

M z: 
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geTy était éminemment Juste , nf s'écarta presque jû'^ 

maie, dans ses idées y du ban- sens et de^ la irrité; et 

pafe 46, cju'i/ n'échappa jamais à Voltaire un para- 

doxe, encore moins une absurdité. Celui-là e$t fort. 

Quoi«I vous n*avtjc pas itoixvé àe paradoxes dans Vol* 

taire, pas m^me d»cô «ds. écrits phiiosophiqqes , remplis' 

d'assf^rtions si fausses , si calamnieoses , si fn)urieuses à 

là religioq ! Cette seui^ proposition : Je suis corps, et 

je pense ^ je rien sais pas daxnmtaffe, n'est-elle point 

un paradoxe aussi insouteqable eii physique qu'en mo- 

i*ale? ert notes qu'elle se ttY>uve dans \e% Lettres philo^ 

eophiques, une de ses pi^emiMes productions irréligieuses. 

Mais combien ne tix>uTei^it-OD pas de traits plus forts 

encore dans ses derniers ouvrages, et dans cette suite' 

de pi^niphiels^ de brochures et d'écrits où il prenoit 

tout les tons poar immoler le christianisme et satisfaire 

sa haine? Nous renvoyons M. Azaï(^ aux Lettres de 

Quelques Ju^s, par t'abbé Guénée (i).; Le }tigemeot que 

<^ sage académicien a porté de Voltaire n'est peut-être 

pêa pnilosophifuef mais il survivra à celui de M. Asstus. 

Je i|>e i*appoiHerat pas tous les éloges que ftf. Azaîs 

Nlotmeè Volttiire.^t à Bo^&seau^ Ceseroit répéter çeau^on 

^fH>uv%rpartot$. Col écrivainr, q«if a là. préti^nition cf'^St?» 

sieof 4t onginal, ne fait pourtant que i^produire, en* 

gtyle pins emphatique y ce qui avoit éié dit avant )ui* 

41 se passionne surtout pour les Confissions de J. J.^ et 

trouvé qu'elles feix^nt aimer le caractère et' honorer la 

mémoire de leur auteur. Je f^is mon complitnent à 

M. Azals sur cette preuve de 1^ droitui^ et de la saga- 

eifé de son esprit. Sa ngoareuse équité ç'éclate p^» 

moins dans le j^assage suivant : On ne sauroit trop le 

répéter, ven*est point la liberté et la raison qui firent 

de la révolution françoise i/Ln enckainement de cala^ 

mités si effm^mes^ c'est Iq résistance qu'elles éprou- 



ff) tJ<i trèftfro^ Tol^nif ^o-^^.; urkx, 9 îtu 
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vèreni ûu moment oit là nécèsêké comniandtni Uw^ 
trioniphê, Amal, ce ne «ont point Its jaGobirtÂ4|Ui ^o^ 
coupablen çles èxcéff de la l'évolution^ ce sont ieursud^ 
veirsàires. Si on avoit laisse faîr^ les rëToliilioniiaires^ 
81 on ne les aroU pas contrariés et aigris ^ ton t «e serait . 
pa^sé le mieux du monde; et il f<H}t receler le •blâme 
sur Louis XVI ^ et sur les 'royalit^s qui $>Spr<Ai*ent 
d^arrèter le Jorrent. Cetle doctrine , qu'dn ne sauroiiirop 
répéter y ne peut manquer de pUire è une certaine dasse 
de gens, et ils sauitHat gré à :M« As^aîs de preitdre en 
main leur cause. Ce sera dotio désormais ime chose caiv- 
i^ena«y qn*ii faut imputer les excès de Ja révolulion, 
non aux bourreaux, mais aux ▼jotiines. Cela est aussi 
généreux que jusie, Vœ vhtis* 

<7est avec la raèmé sagacité que W. kziU parle de 
Tétai de la France au milieu du dernier sièrle, et at«* 
trîbuQ les excès dé la philosophie à re^prit d*intotéranC6 
qui, selon fui, régnoit i cette époque. Il veul que oe 
soient les refus deaacremens qui soierit cause du déchaî- 
nement des incrédules^ comme si teux-ci se souçioient 
bneaucoup de ces refus^ auxquels ils ne s'e^^posoient gnè^e. 
Là, couvrant soUs un ton exagéré la foiht^es66 dee rap* 
jwv4s qu'il préi^d trouver entre ces quei*€illf»>«tv hia 
événefinensqui biil'sdm, it s*étôve dûatr^^.9 e^Ml ^f s# 
ardfni H oifieitx Jàiiaiufne , %i -contre hé . maïUf' cf!!U0is 
ei humUiam que la France éprùui^a. Sans doi4l0^ dit 
cet appréciateur équitable et tiiodéré, hê^airocUé^ r«- 
A»oltdionnair0* àfii été pluê vMenieè^ je le crois ^ nmis^ 
lêe faretàra du fanatUme éêûienê sourdes ^ mulHpfiéeM, 
prolangéf^; filles prenoi^nt leurs victime» au herce^u^ 
^dans toutes les conditions ; ^Uee lessuwoieïïtt dans tous 
les âges; elles établissoient le règne de la te*reià^* ^ui- 
tour des âmes finblrs et jusque dans leur sein y eî si 
certçUns l^mmes aifoienè as fiez de Jorce darm l'eéprié 
pour rejeter cesmonsitueuses folies , assesi d^audaoe 4f»ns 
le caractère pour braver ceu^ gui les dirigfoientj ils ex- 
^moient'souifent l^ur ^upérioriié par h Mme et h Jminjs 
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populaire âoni on a^poit les faire poiirstdvre. Ce! te pein- 
ture outrëe ne prouve que la mauvai&e foi de Técrivaln. 
Toutes ces expressions exag^rëes de fureur, de tyran- 
nie, de faruUiamei de règne de la terreur, vous font 
peut-être peur. Vous croyez que le sang a coulé par 
torrens. Vous voye» des tortures, des échafauds, des 
supplices. Rassurez- tous. Il s*agil de quelques refus de 
sacremens faits à de» jansénistes. Voilà ce qui excite la 
pieuse sensibilîlé de M. Àzaïs. Il se moqne au fond des 
'jansénistes, et il ne croit pas aux sacremens. N'importe, 
il épuise tout ce que la langue a d expressions fortes, 
'pour soulager l'indignation dont il veut paroître péné- 
tré. Il cbercheà monter son imagination , et à s'échauffer 
la bile. De quel ton parfera -t-il donc de la révolution 
^t des horreurs qu'elle a enfantées, après avoir peint 
sous de si noires couleurs des disputes qui ne peuvent^ 
sous aucun rapport, entrer en parallèle ^ayec ce que 
nous avons vu? N'est-ce pas une niaiserie de venir nous 
dire froidement que les airocitéa révolutionnaires ont été 
plus violentes que les querelles du jansénisme , et tout 
•ce morceau n'est-il pas un pathos ridicule, une pafâde 
de sensibilité, une déclaration ampoulée et vide de sens? 
'_ Cependant ,^malgré son dévouement Ji W philosophie 
^t sofi' zèle popr la gloire des pmfolophes*, M. Â:^aïs'a 
la bonté de nous faire des concessions que nous aurions 
à peine osé espérer de lui. 11 ne peut dissimuler les er- 
reurs de Rousseau, et il en trouve la source dans l'es* 
prit de républicanisme et d'opposition qui existoit, de 
«son temps, à Génère, et dans le caractère particulier 
. de cet homme extraordinaire. Il le peint comme do- 
miné par son imagination. Ses talens et son orgueil, 
dit-il^ s^élewient à la plus haute énergie; mais ses lip- 
mières et sa raison n^étoient point augmentées. Au con-- 
traire y toujours livrée à des passions véhémentes, son 
€ime devenoit chaque Jour phis inaccessible aux injbr^ 
mations de l'expérience et aux représentations de la 
raison. Dès-^lors rien de fixe dan» les idées, rien de sage 
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dans la conduite; pour toute vertu une misanthropie 
farouche; quelquefois de la bonhomie, de la simpli* 
cité , de la bohté, pas un reste de nature; plus souvent 
de la défiance, de r exaspération,^ de la barbarie, par 
système et par irritabilité; de la force dans les pensées 
romanesques, dans les sentimens Jastuewc et inappli^ 
celles; de la fbïblesse dans le conirherce de la vie, d^ 
V avilissement dans les relations les plus intimes ; des 

livres magnifiques ^ et des enfans à V/iàpital Dé* 

phrable exemple de V effet que peuvent produire des spé* 
culations fantastiques sur des âmes ardentes! /. /• 
Rousseau étouffant de sang froid les premiers senti-- 
mens de Vame pour se donner une grande ame , re* 
nonçant aux premiers devoirs pour contracter de çhi* 
m^riques devoirs , brieant les tiens les plus sacrés de 
ta société et de la nature pour se lier à ta société par 
des rapports vagues et itnaginairee , tarissant autour 
de lui-même toutes les sources de plaisir, de consola'^ 
tion , de confiance^ pour s* ouvrir au loin des sources 
de fausse gloire et de chagrins dévorans! (Test le be^ 
soin- de célébrité qui le pressa de s^ imposer une priva* 
tion à Jamais flétrissante pour sa mémoire. •.••*>. et U 
prouve ainsi, aup^mardène frapp€uite\ que la barbarie 
dans la conduite jmU naî(re de l^ erreur dans les opim 

nions /• /. Rousseau n'avoit eu le ûmps et Toccà* 

sion d^ acquérir qiiun petit nombre de connoissances; 
de plus U étoit né à une époque et dans une ville ou 
Jermenioit avec tumulte le mécontentement dé toutes 
les anciennes institutionà et de toutes les ancienne^ opi- 
nions. De U un méconientemént et une exaltation qui 
font qjue Rousseau s'aèuse constamment , s* irrite contre 
des maux qui ne sont que des effets inévitables de causes 
nécessaires, méconnoit les biens nés de ces mêmes causes, 
et invoque avec ardeur un-ordre de choses, qui, s* il étoit 
praticable, entraineroit d'autres maux en même tempe 
^ue d'autres biens. II nae semble qu'après de tek aveux , 
il y a bien de Tmcofiséquence à se faure le.ohaitipioa 
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éè la < f>hilosopbîe d^an t«i bomnit, qui offre tin t^ 
dëiordre dans ses idées et sa conduite. 

M. Azaïs est également fort loin de reconnoitre tous 
les torts de Voltaii*e^ néanmoins il en dit beaucoup pour 
un partisan de la philosophie. Voltaire, selon lui, eut 
l>eàucoup d'esprit, mais point de génie. A>n caractère, 
piff enÉrêprénani ti. mobile, lui fburnissoït V amour 
propre et U sèU néeéèsaires à un àhef de parti. Ses dé- 
fauts mêmes concoiuyAent â lui donner, en faveur de 
ce rôUj de ttès-^grands apantagês^ Très-susceptible de 
mouifemene multipliée, courts et rapides, maie îfzca- 
pable d'une chaleur profonde et soutenue, il ne se lais- 
sait point emporter par F audace et renthousiasme ; mais 
il poui>ert diriger auec adresse et aiguittonner avec v/- 
K^UHté lesltoïkmee, tes femmes^ les jeunes gens càpa- 
hleê de s' enthousiasmer. Se possédant toujours, èi con^ 
ttoiêàant iràs-bién les ressorts qui mettent enjeu les 
passions Ji^mainas^ hé pour sédtdne, mais non poi^ 
commander^ il conduisoit les succès de la philosophie 
comme Une ajfkireau mve intrigue dans laquelle il «V- 
gissoit 4^ réussir i^ et non de 4'honorer. Vrès-habile' à 
manier Uiromie, le sarcasme,le ridictde, il s*étoit réservé 
le principal emploi de cette nrm» péfiéiranie. Il usoiJi 
méméi iJh fàr0%e honieuee^^ la UtÀiky^ il avUissiât 

ainsi s^è taienfhet la^ littérature liXouk devons bien 

i-vgretter qj»e ce talent, si pcond, si brillant, si rfc- 
liante se soit prostitué si fréqaemrjydnt à des fondions 
misérables ^i 'flétriront à jamais sa mémoire par la 
manière don% U eut lafoihtèsse de les retiydir,.. Mais 
potw cela U éotroUfalàé qiie f^oUaire eût iconser.vé le 
sentiment de la vraie gtoire^€^eét ce quiuvoit été rendu 
trèe^djfficilepar les moeurs légères dont il avoitpris de 
honnelheure Vhaèiiude. ^joatons^ue son ame, beaucoup 
plus vive que Jbi4è,n^éioit point naturelUmentcap^ 
de s'ékver, ou du moins dé se hmtenir A une grande 
hauteur de pensées ^i ^ êewtimene. . • Dans sa %>ietllesse, 
lorsqu'il eentit que ees forces l^ahanàonnôient, iiVex*. 
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Cita nùn^smilemènt par lou^ les êiimulans^ dé ¥af^ôti\r 
propre^ mais par te régime le plus propre à donner 
une vivacité artificielle; il se précipita ainsi drnns de» 
eouffrances pressées y obscures y continuelles ^ et il fuit 
loin de réussir à raninwr les forces de son e^sprU, ce 
Jut seulement sa mobilité'qu il augmenta* jjlinei t&uie 
composition d'une certaine étendue devint supérieure â 
sa puissance; ses productions en ce genre furent d^uHe 
insigne Joiblesse, il n^eut plus de iaJeni que pour k 

iibeUê et te pamphlet Il lui échaf^ même des pr&^ 

cédés et des écrits indignes d'un honnête honûne. Sit 
domination y asàez douce tant qu'elle reposa' sur une 
concession généreux y devint uhe tyrannie dès qu'on 
e' apprêta à nepluk la reconnoUre* Il sHrriia de ne plus 
obtenir des hommages^ il se décheâna suréeuê avec viôr 
ience contre les écrivains qui pronohcèreM public-- 
mené sur ses derniers ouivragee JU )tiigeffient qui, en 
èecreiy était déjà prononcé pmr ssfft geûS et sa Mison^ 
Plue d'une Jois alors sés^expressiens y ses vnjitrês^ sés 
tessentifhens yeûrent Tïweent de la haine.' ik uê «ui6 
point asses habile pour.oonoilier ici M. Asaïs aveè lâi)^ 
Inème, et pour deviner, comment îl peut se^ faire qii^tttl 
4criTain oui n^^voit jUutikd^iaU 

le pàtnphleêy rïe se sok cejpendanit presque ^Snuis é^^U 
du bon sens et de la vérité y. sinsi f^ï\ a pihi & M« Axâ 
dé le dire. • ' 

Si cet article ne t'étoit paé d^à ëtetidii odtre mesuré; 
nmi^ aurioits eu plaisir à interpréterons commenter d*^ti* 
très passages de la brocfaûre de M/ Azaïfi; coHe, pa^ 
éx««^ple , ou il dit que la pititûÊsephie tcfuehe à sen tèrrhey 
et que nous sommes au mtmwnt ou toutes les opinions 
irèComptètes où fhusseS s*aj^ffreienJt à oéder la pmee oust 
pensée^ définitives y aux vérités étemdlesy toutes choses 
dont on nous berce depuis si long^-temps; car ces mes-^ 
sieurs o^t besoin de aeréfugier datis^l'afenir pour nous 
consoler du passé. M. Àzaïttest un> de oeoii^uisotit )e 
plus épris des bienfaits futurs de la philosophie ; et jl 
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les proclame avec ub ton solennel qai annonce une foi 
•Lien robuste, et avec une certaine pompe de style qui 
-.poun-oit en imj^osér à plus d'un lecteur. Didei;ol ne 
•pronotiçoif pas seê oracles avec plus d'emphase. Un est 
surtbat tenté plus d'une fois de sourire quand on voit 
avec quelle assurance M. Aasaïs parle de lui-même, cotn- 
Wen il est satisfait de ses découvertes, combien it a som 
de rappeler tous ses écrits, non-aeulement ceux qu jl a 
déjà publiés, comme les Compenaalixfna , le Sysi^ 
umver^l, et le Manuel du pJUlosoph^, ou Principes 
Permis, nsmé encore ceux qu'il publiera, s il en a la 
lerops., comme du. Sort de C Homme et dss Peuples, ^\ 
éle la Mesure de liberté politique qu'il est eonvemible 
iCaccorder à cJiacun des peuples de l'Europe. Les peu^ 
pies attendertt sans doute ce dernier ouvrage avec im- 
patience; et M. Azaïs, qui a déjà amusé les savaos avec 
ses .systèmes, les ge^ns du monde avec ses compensatiOTs, 
et les cnfan» avec ses coules, paroît encore destmé à 
d'autres succès. U a découvert les lois qui regisseut iu- 
Bivers; U politique n'aura pw pour luî plus de aecret# 
que la nature, et il veut bien se charger dérégler lea 
ëeMinées des nations. Newton, moins habile, navoii 

Sftà'qne là irK^itîé de éette tjfcbfevmaîs aussi «elle 
iJtlHDce de Pfewtonà M. Aaaïs , et conjbien la philoso. 
phié. timide do :pcem>er le cède au noble essfor du second 
et à ses Principes éternels, qu'il a trouvés cn.se jouant, 
61 qu'on s'obstine vainement à ne pas rcconnoître ! bon 
i^^^e^iw* «wWr«irf triomphera peut- être enfiu quel- 
que jour de Toubli des 'uns et du mépris des 5°^^'^*^™ 
savans en rient aujourd'hui; mais M. Aîiaï» est biett 
convaincu qu'il aura son tour, et que le monde lui ren- 
dra enfin justiice. S'il faut que Testime qu'on fera de lui 
soit proportionnée au dédain et à l'a^bandon dont il gé- 
mit actoellem^t , il peut compter sur la renommée la 
plus brillante; mais assurémeut soo Jugement phiiosa- 
j^^ifci^ n'y CDXilribuera eu rien* 
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nouvelt.es ecclésiastiques. 

Rome. N. S. P. le Pape est revenu , le 3 jnin , de Ciiitel* 
Gandolfe, où S." S. avoit été prendre Tair de la campajjne , 
pour assister à la procession -solennelle du très -saint Sacre-* 
ment, a la basiliaue patriarcale du Vaticari. 

S, Em. le cardinal Mattei , doyen du sacrée collège, a prw, 
le dimanche de la Trinité, possession de la dignité d'archi- 
prêtre de là même basilique. 

Le four dé la Sainte-Trinité, les cardinanit ont assisté à 
tout l'office , qui a été célébré solennellement dans la chapelle 
du Vatican. 

M?', le vice-gérent a conféré, le 3i mai, le sacrement de 
baptême à un Juif, dans la maison de Jésus. ' 

Les congrégations générale et provinciale dès 'Mineurs Con- 
ventuels ont été tenues dernièrement dans le couvent dés 
Xli ApÂtrés, sous la présidence du P. Joseph-Marie de Bo* 
nis, général de Tordre, On y a élu procureur-général le père 
Joseph-Marièr Micèli, déjà provincial de Sicile ; et on a nommé 
divers autres religieux aux charges 'vacantes, soit d«ns Tordrev 
9oit dans la province de Ronse. 

^ PaaU. On a remarque, parmi les processions de laFéte*DMm 
à Paris , celle de la paroisse des Missions-Strangères , k la té<é 
lie Umjelle marchoientjtrois cents. Savoyards, puifuni. ttomhre 
consKlerable'd^enfans déi diltix sexes qui s^ disposoierità fsnré 
leur première communion'; en^h , quefre-vingt^i^noviéfesdes 
Sœurs de la Charité, suivies d'environ trente Soeurs ; trente 
Sœurs eu novices dés Dames de Saint-Maur. Pés pairs dé 
France , ou gentilshommes d'iUU'stre naissance , ten oient létf 
cordons du dais. On a vu surtout avec attendrissement le teH 
fne les habitans d'une des t*ues par où passoit le saint Saore^^ 
ueat, U plupart fort pauvres, ont montré à dresser no joli 
îeposoir , et k orner le devant de leurs maisons. 

— Son Exe. le ministre de l'intérieur vient de mettre à I* 
disposition du chapitre de la basilique métropolitaine de 
Paris les divers inonumens qui décoroient l'intérieur de cette 
église avant la révolution, époque où ils furent transportés 
au Muéée dés Monumens ft'ançois , nie Ses Petits- Au gus tins; 
Ces monumens sont : le tombeait de Jean-^ovénal ou Jn-^^ 
venel des Ursins, prevét éés marchands, mort en i43i9 ^ 
de Michelle de Vitry, son épouse , morte en i45i; les tom- 
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beaux en marbre d'Albert de Goijdi, duc de Relaj, et de 
Pierre de Gondi, cardinal de Retz, et archevêque de Paris ^ 
le mausolée du duc d'Harcourl> mort eu 15^66 : ce monu- 
ifient est rouvrdge de Pigalie^ une Vierge en albâtre dHane 
pnôvenne proportion { une Statue rèprëientant Adam dans W 
pai^dis. 

CoNDRiEU. Le noiœmé An<fré Soutons, protestant, âgé 
^é 32 ans, natif de Saint*Htppo]jte (Gard), a abjuréjpu- 
Uiauemeni les erreurs de sa secte, lé jour de la Sainte*Tri* 
nite , 1*^'. juin , dans l'église naroissiale de cette ville , eH pré- 
^àeè d'une foule imo^nse de spectateurs. M. Crépet, curé 
de ladite. I^aroisse » à qai est due cette conversion , mi a sup-> 
pléé les cérémonies du baptême , et )'a admis à la premiëra 
communion. L'extérieur modesle et reoueilii du néophyte a 
édifié et attendri tous les ascistans. 

- Di«MB. Qf: dé Miolli^) notre évéque, est rentré dans son 
diocèêe , après une abseiice de deux mois , occasionnée par le 
besoin de rétablir sa siitité^ et par le dé^r d'être utile au dio- 
cèse d'Aix « pendant û vacance du siège de cet arcbevêdié. 
Une maladie qu'on aveit cru mortelle , $uite du «èle avec le- 

Sifel il remplit set 4eve«i:«., avoît menacé ses j^urs. Nos ha« 
tanâ ont éprouvé une. grande j|oie eo voyant revenir parmi 
•ttS.un jj^teûr.^ui n'a cessé de se lâpntrer le père des pan- 
vat^i^ et. de donner l'exemple de la fermeté et du courage. 
^iv^^d^'âi^ 4^'^' f ^^¥ 9^^^ ^^ prétendti con* 
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bt« ^ son. ^passage par Dignes |ûnsi qu^ d'ordoimer de$ 
yi»èrés publiques. en sa faveur pendant les cent jours , aimant 
«tf»ieiix a'exf eser k la persécHtion. On connoit e^m sa réjponse ^ 
ïersqtt'ay«nt été crée baron ^ par Suonaparte « il répondit^ 
fOl* la demande qui lui fut faite# d'une soni^ne de ^ô fr, 
paHr l 'enregistrement de son titre , «« qu'il n'a voit pas encore 
Ifc^uvé 3 ou 400 fi*, qui ne fussent pas nécessaires au^ ^nvre# 
de son diocèse «. Ce prélat jouit ^lussi de la plue douce des 
f éQt>mpenses ^ il est tei^dr^jqfiem chéri et rejeté de tous ses 
diooésâins. > 

CAnLsnuHX. Me Hen, afcfaevêaue de Calcédcfiiie , nonce 
du saint Père prè| I4 cc^Rftdéi*ation Suivie < est«lrrivé icà. Oft'' 
croit qu'il est charj^é d^ti^er en i^g^ciation nvec notre gou*- 
vernement poiir régler d'une manière définttive les rapports 
eeclé»aatique« 4e€ ^atb^Jiiqv^is de no^e |rrand«diiciié. 
i «MàMid:. Une ceditle.rojale c<mSrme Jei validité de$V9Bte( 
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des biens du cierge qui ont eu lieu en vertu âei décrets 'du 
toi Charles IV, et des bulles ecclésiastiques accordées à cet 
effet. Le Crédit pubUt {oix Cainso d'ambrtissemeat) aura soin 
de poursuivre la rentrée des! valeurs qui p'ont pas encore été 
versées dans les caisses rçyales parJes anciens acquéreurs des-^ 
dits biens. Ceux qui auroient acqiytté leurs soumissions entre 
les mains du gouvernement intrus pendant Tinvasiott enne-* 
njie, seront tenus de prouver qu'ils ont été forcés de céder 
à la violence, ou les paiemens fait^ par eux seront décla^ 
rés nuls. 

— M»'. Gravinii, nqnce de S. S. auprès de notre'cour, va 
nous quitter; il est remplacé, par M''. Giustiniani, dont Far^»' 
rivée est annoncée commç très-prochaine* Peu de nonces ont 
obtenu ici l'influence dont a joui celui quç nous perdons. Le 
nom de Gravina sera tou),ours c|i6r en jEspagne , à cause di» 
brave amiral qui la rendu si recommandable. 



Paris. Le 17 iuin, aprè$ la messe, le Rot â reçu les mf-^ 
nistre$ et envoyés des puissfkiices étran^rei. LL. ££xé. Ont 
été conduites à cettç audience avec le cerétQOttfal d^usa^e. ''*- 

— I^es membres du corps diplomatique , en sortent m càf 
biruït de S. U. , ont étfn&us a fai^e leur cour ^'VLAl^itêf^- 
à MK ri duchesse dfe tirrf et aux Princes. ^ > "^^'^ 

— Ï-L. AA. KR. W^. le duc et M^: \t ducIlHse de «lef^y^ 
ont reçu ce matin, au pavnion Marsan, les frltCîtaUMii àé' 
la famille royale et dé plusieurs dignitaires sut l'àtmiVersdire 
cluJQur de leur mariage. A ce^e occasion , le RQi,,lesPrilici^ 
et rrincesses ont dîne en famille. 

-- A onze heures , S. A. S. IVP**. It duchesse éaru^irîtré- 
^'Orléans a finit une visite au Roi. 

•^ ^{ADAllB s*est rendue , à dix henfvs et demie, au palaiV 
4e 'l'Elysée -Bourbon, pour présenter ses félicitations' à 
LL, AA,. RÇ.. M»', le duc et M**, la duchesse de Berry, a» 
t*occasibn du jour anniversliire de leur mariage, 

— Le 18, le Roi a reçu laVîsite de Mt^ le duc d'Orléans ;' 
de M^*. la duchesse douairière, et de M^. la duahesse de- 
Bourbon , qui sont venus faire leur cour à S. M* avant son 
tleparl ppur ^aint-Cloud. LL. AA; SS, ont eiisnite étéreçués^ 
p«r At<'. te due et M^>. la duchesse f Aiigeuléme. 
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A une heure, le Roi. a présidé le conseil de» ministres^ qur 
• duré jusqu'à quatre heures. A quatre heure* et demie , S, M. 
est montée en calèche^ et est partie pou/ Saint-Cloud. 

Ms'. le duc d'Angouléoie est parti à midi , et Madam]b à. 
une. heure. 

. *— La cour royale a rendu aujourd'hui i8, dans l'affaire de . 
MM. Chevalier et Dentu , {Vojez le numéro du 3 x^ex, ) un 
arrél dont voici les principaux motifs : Attendu que Cheva- 
lier, a. dans un ouvrage intitulé : Première Lettre à M.^ le 
comte de Cazes , professé des principes séditieux, contraires 
au* respect dû à la personne et à Tautorité du Roi, la cour, 
pour ce qui concerne Chevalier, confirme le jugement rendu 
p9r le tribunal de police correctionnelle, et réduit toutefois à 
Soo fr. l'amende à laquelle il a été condamné. A l'égard de 
Dentu, attendu qu'il n'est pas constant qu'en imprimant l'ou- 
vrage de Oliçvalier, il ait eu connoissance des principes sédi- 
tieux qu'il contient, la cour annulle le jugemeât, et renvoie 
Dentu des chefs de condamation portés contre lui. 

Saint-Clou D. Le i8 juin, le corps municipal 4<s Saint- 
Cloud , la population de cette commune et de toutes les com- 
munes environnantes i attendoient l'arrivée de S. M. , et des 
qu'elles aperçurent la voiture, l'air retentit des plus vives 
acclamation^» Les gardes nationales de Saint-Cloud et de Se-, 
vce étoient sous les armes* Toutes les maisons étoient pavoi- 
^jHf» d^draMaux blancs. Le soir j^: les liaisons ont été iwHPiJK. 
nëes. C'étoït un four de fête pour les Ibanitans , qui matitfes*^ 
torér |p', par 'teur allégresse , la reconjncûssance des bienfaits 
dont ils sont comblés tous les jours par S. M. 

•^ Le Roi a dîné avec les Princes et Princesses de sa fa- 
mille. 

— M»', le duc et M"«. la duchesse 3e Berry se .sont. retirés, 
à huit heurea, et sqnt révenus coucher à l'Elysée-^ourbon. 
IMadave , duchesse d'Angouléme ; Monsieur et M»'. le duc. 
d'Angouléme ont couché à Saint-Cloud. . 

— Le 19, à huit heures, S. M. s'est promenée, à pi^d,. 
dans le petit parc attenant à ses appàriemens. 

— A midi , S. M. , accompagnée de CL. AA. RR.. Ma- 
dame, duchesse d'Aisgouléme,. Monsieur et Ms*^. le duc 
d'Angouléme, a enteodula messe à. la chapelle -du château. 

■Pau. a la suite d'une matinée excessivement chaude , un 
oraffe violent a éclaté dans l'aprës-midi au 7 de ce mois, et. 
quelques communes ont éié rayagées^par la grêle. II en est 
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tombé de si grosst dâbs certains endroits , qu'on assure que 
les toitures des maisons en ont été brisées, et qu'on à trouvé' 
mortes dans la campagne des bétes fauves qui paioissoient 
avoir été tuées par les gréions. 

LoMDRES. Une lettre de San-Salvador, du i5 avril dernier,- 
ne laisse aucun doute sur la, réduction dé l'insurrection de 
Femambouc.^Le pavillon du roi de Portugal étoit arboré sur' 
les deux points n6rd et sud de la province : les habitans n'àt-! 
tendoient que l'arrivée des forces pour se prononcer en fa-\ 
veur du Roi , qu'ils, n'ont jamais cessé de respecter et d.'ai^ 
mer. Le blocus du port étoit déjà formé, et les campagnes' 
refusoient d'envoyer des vivres aux rebelles. Ceux-ci ne pour--. 
roQt jamais garnir de troupes suffisant/es tous les points de 
défense de Fernambouc, dont la multiplicité et l'étendue' 
ezigeroient une ^mison considérable. Ils peuvent être booa-* 
bardés du coté de la mer; et les troupes, qui vont entourei^ 
la place du côté dé la terre , ne laisseront aucun espoir dt 
retraite aux séditieux. 



AU REDACTEUR. 

HoDsieur , depuis le miliea du dernier siéck environ , it s'est intro" 
duit fkarmi'kv JMiaMulc ton» les genres, une laiiuidtf cf attaquer la re- 
ligion p^r tous ks moyens «pii se présentent : tanlôi c'est la géohgU^ 
que Fo^ met en avant ^ d ji^^r^ fois lj|^m«<lecin«, ï^^jfl^rsiaue^ :l^. 
chimie kt Vhistnire naturpifi ont ^ur tour'. J^^ê uns expliquent le| ii>i^% ~ 
Mcles , les autres changent V mode de création d^ runiv^rs» et le tot|| 
de la manière la plus plausible. 

Parmi les objets qui exercent 1« plus M M. les savans, on peut, saOB 
contredit, placer lès prophéties, Jes raviss«mens, les miracles, les 
fiossessions du démon : rien n'est cependant plus facile que d'explî*. 
ojuer tous ces PHÉiroMàirESi le magnétisme anin^al, la démonomanie^ 
1 hallucination, sont tout prêts pour en rendre «omf^e, et doivent ter- 
riblement déconceiter ces e«/»m« /bi&/6« que n'ont pas encore éclaires 
les lumières du siècle ! 

Un grand scandale vient d'être donné au milieu de l'aréopage scien* 
tifi<)ue, dans. le sein duquel un mewibre a <^.sé parler de miracles, de 
religion , de croyance a.ux possessions du démon ? 

M. Pinel faisoit à l'Académie royale des sciences un rapport sur un 
mémoire de M. Esquiral , concernant V hallucination , ( espèce d'a/- 
fection mentale.) Après avoir décrit plusieurs ftvmptômes rr|n»rqua-* 
blés de cette maladie, dans laquelle on voit des individus prédire. d*» 
choses à venir, avoir des ravissemens , se croire possédés du dé- 
mon , etc. M. le rapporteur aiouttf que l'on en trouvoit des exemples 
dans toutes les sectes et dans tous les cultes. Il a,çité le trop fameux 



JUartiriy (ce ioot ^s propres expressions ^ ) etunc r«li|;i>uset|(ui r,oiM 
rpil (1«riiiéremeiil les rues en prédisant d«» maiheurs : des traUcmen* 
appropriés à ces i|iajadies détruisent toujouis Tesprit de pre'dictioo. 
M. Pioel a ie çrtnd art de guérir les prrophètei, et coin aie il s^en 
trouve dans toutes léi scgtes et daas tous le», cultes , combien les* 
^uifs ■« dûivent'ils pas regretter que M. Pinel ne fût pas n^tfecin de 
Th^piul des aliénés du temps de ce Jéréiuie qui ne prédisoit <|ue des. 
Tûameurs, etqu^il e^ sajU doutéSrappelé à la raisou j d'Isaie, au- 

auel il eût probablement eYilë le désagrément d'être scié en deux ^ 
e Jésus-Christ enfin , qoi prédisait la ruine de Jérusalem , et qui 
ib'eti p*s été crucifié hoBt«u«eaient...w ! VraioMot il «st bien malbeu- 
Miix que l'ov ne traitât pas alors Phallncination , les médecins auroient 

i|tt beau jen ! Pauvres Jjiii^, ifiêoriips cbiétien», qui croyez a«ks 

j^rédictions, aux ravissemens, que n avez-vous entre les mains le rap- 
]pQrt de M. Pinel y les articles Enthousiasme ^ Contemplatifs ContetH' 
-Ration , Extase y dti Divtionnaire des Sciences médiéales , y ous y ^ 
apprendrieâ que vos f^opbétto , vos martyrs , vos saints , ne sont qœ 
des foU9 ou das maniaqnes : rbospice des aliénés , voilà le vcui lé- 

Ji^éde à leur m^Udie ! 

Point de digressions inutiles. Un sourire de satisfaction fut tfmirr 

3'aé sur -les lèvres de beaucoup de perst^nnes^ mais , o scandale digne 
es siècles d'ignorance ! iin jeune acadénkici^n , dont lestalens sont 
aussi connut que le caractère est honorable , o«e faire des observations 
iHiir la phrase de M. Pinai, et demander ce qu'il a voulu dire. A Fin- 
stant tous les acadéraieii^ns de rircj les railleries, les sarcasmes, ka 
Mpostpopliea it pleuvoir sur notre jeune savant , qui prononce, an mi- 
hen du tumnllf , les mots de miracht , de troyance aux possessions , 
dp ptopkétijfs f de religion catholique ^ qui, éunt celle de FEut, ne 
^aut étra attaquée dans un r^qmort public. Les choses étofent devenues 
|«|p lêtUumtfwf^mé ytHmê -neadairfiÉ»BS léiàsasàént Um 49»Uè|iM 
rttprimer librement, et f Oo trouva ^««Imple et plat alsë ^fj^n^Wst 
^fk v^x qo« iie tni répondre. Malheureusement le jeune acaMnlden 
îie défendoii pas avec ses inoj^ens accoutumés la cause qta'il «voit 
entreprise, et le rapport fut , comme on peut le penser, aoc»^,^* 

. On n'épargne pas maintenant notre pauvre académicien j de tonS 
cÀtés les noms de séminariste, à'imhéeitle , ée fanatique , volent do 
bouche en bouche : c'est tin homme déshonoré , dit l'un , il ne peut 
pins se pfésenur nulle part^ voilà une bien étrange sortie, dit l'antre , 

nèfle honte \ %én lui méritera rni bénéfice, 9Jonta un troisième « 

Infin, il m^ faudroit des pages «npères.pqur vous rapporter tout 00 
qui a frappé mes oreilles. 

|$QUs devons , «n qnittl^t le ton de pUbanterie , rendre hommage 
à.rescetlrnte intention de M. *♦*, et lui exprimer notre regret de ee qu^ 
ià timldit'é naturdle, accrue par le ttimnlte de la séance ,' n« Itri ait pas 
permis do défendre la religion par des moyens qni répondissent à sott 
sèie. Toujours est-il consolant de voir de j runes gens donner de pa- 
rdts exemples, et savoir àlHer Kattaciiement aux vrais principes avec 
de vtistps connaissances. 

J'ai rhonneur d'être , Monteur, Totffe très-bumbîc «crviieur, 
Paris^, i6jmtt f^i;.> Le Docteur Cr^ovcus. 
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[ Nouvelhs édition des Lettres de M^- de Sévl^né. 

l SECOND ARTlCLl^. 

Grouvelle y décide à cootredire TeTidçnce d^s ÎAxa'^ 
et Topinion éjiâbJie sur ia religion de M™«, de Sé^' 
vigoé, ramasse çà et là dan;» )a corr^pODdaûce dé 
cette dame quelques mots par res(|uels u prétend in- 
firmer les nombreux témoignages de sou laittachëmeut 
au christianisme. f^<yyei , dît-it, son regret ptiiisant 
de ne pouvoir dé%^enir despote. Elle se moque de toutes 
Us superstiiîàns populaires. Les prcfOéisioris ,' tes châsses', 
te chapelet, même les Jours de jeûne, luifaumissçnt dés 
bons mois et de jolis contes. £ lie ne semble pas trop, 

« comNgincue àe la Aécessité de là confession^ téterniié 
des peines lui répugne à croire. Elle met sur T autel <Ar 

^ sa chapelle t inscription presque hérétique : Sou JÙbô* 

' *^Èttë'^%iiUHî, TjufuH'^auièu^ cc^^Histe paroU tentêdf 

la placer sur la lis$e des siens Stte ne prit p^nnt 

de directeur dans sa vieillesse, r 
' #3iiât èvouer 4^e voUà de ^ugtflières preuves ^ ^t 
Téditenr lm*méme parott s'être douté de lexir foi- 
blesse ; son ton. a qtlelqu^ chose de timide y et c^ 
expressionl yk^nhU ,pas trùp^ pr^^ue ', parott^ anno&« 
cent i^n hotBifie qui li^étoift pas bien sâr de son fait. 
£n eifêt, c'est une plaisante maniéré de montrer 
qu'une femmia est' philosophe ^''que de rappeler qu'elle 
regrette de ne pas étrç devoteV Ce re^et indique , aa 
contraire, de9 aeu^timeds de religion^ et M*^®. de Serf 
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.vigtié revient sotivenf sûr le bonheur de ceux qui font 

Î)rofession de pieté, et qui conforment eniièrcnaenl 
eur conduite à leur croyance. Ouélqiies piaisanteries 
sur une procession , en Provence , ou il se passoit en 
effet des choses assez peu édifiantes, sont bien loin 
d'annoncef dé l'irréligion, et Tautorité ecclésiasti- 
que ^ cçn a deptiîs fait cesser de^ âbu^, justifie a^sez 
ie jugement qu eu avoit porté M*»«. dé Sévijfné. L'ac- 
.q^sera-l-pn d'incréduKté parce qùtelle a dit qtie le 
.^apçlet éloit plutôt une distraction qu'une dévotion? 
Nous ne serons pas .si sévères que Grottvelle, et nous 
jpe serons pas surpris qu'une feftime vive, gsiie ett 
Jégère n aiji; pas pris assez de goût à l^ répétition 
fréjcjucptede la même prière. H y a ^àin de \h ^ se 
xgoquer de cette prière. M«»«. de Sévigné^ qui Vâier- 
S^m}f àaEutiser sa fille , et dont le totir d'esprit ïa por- 
:tpit à .eflleurer les ohjèt^, parlé quelquefois ptiosain- 
.«nent de clipses sérieuses. Il lui arrive de faire rîfe au 
^iniiievi 4^'*?Ç>^.^*"? événement fort iri^e; est-cè une 
<9iP^y9^u!elle /s<ç ^^^ d^ ctel évéiicifn*ttt>Wbn , 
^s^^^dou^ej lirais^ sçnitna^ ipt^kile couroit d'une 

idée à l'autre, et rapprocboit: des cho^s fort dispdr- 
:rales. ^çs bfm mpts pi ses jolis 4^mes.^ où OiÔcîVelle 
vVeut vqjr d^s preuves d'incr/^ulité, Q'iildir)iieat que 
. la . vivacité de son esprit , qui sai^issoit rocçasioo de 
y exercer sur q^el<|^ef çir<?onstances «og^^^^ ses 

plai^nterieSjSOiit toujoiirs. d^aillcfurs iilcsurles, et ne 
fesseml)le^t.nuHei9ept a «çéli des pUitosoph^s mo- 
dernes^ En s^^yant:spr;qùelq^e«incidens, on voit 
qu'elle respecte le fbnd. Elle h'^t ni aigre, ni sati- 
j*ique, C^st un^ femme du mpnde un (leu dissipe, 
si l'on veut , mais qui a de la 4bi , et qui en rappelle 
de temps en temps les grandes vérités; * 
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V éternité d^s pefnes lui répugne à.croire^Ai Grou-* 
velle. Je pre&umç qu'il s'est (onde sur ce passage t 
^F'ous €uaeii peine à nous faire entrer une étemiié de 
supplices dans la tête y à.moins que/te^ stmmission rCar^ 
rive au secçars. Mab retnarq^ez que celte phrase se 
iftiuva^ dans la lettre du ao septembre 1671, dout 

. nous a^oj3s elte precédeoiiiient ua fragment, et oii 
.elle disolt qtÇà ia mort ^ous aurions de la'joi de reste^ 
( ^f^y eût notre premier dfticle ) . Ce qu'elle ajoute d'ail- 
leurs sur Ia soumission, rectifie le sens du |>rràiiflr 

. fuetnbre de la phrase. C'est comme si elle aroil dit: 
P^ans auriez peine à fiqus persuadçr par le raisonnement 
une éternisé, de suppliées y si la foi ne venoit à notte 
secours^ l^l^^raèxïn^ ^' dans plus d'une lettré , rapp^Us 
cette peo^ effrayante d'tiue éternité nsalheureuse*; 
elle la propose à sou fils pour le ramener à Dieu; 

.^eUo se la propose à ené-iuQmie. Quant à ia nécessité 
de la confession, dont Gnoiiyèlle dit qu'e^ m setfMù 
pas trop oon%^ainoue , \e ne sais QÙ il a trouve cela. Ge 

nr^¥^. i«V*oi»ipftr;l%.çprrpspQnda|^ de M*^«, deSévigue, 
cesi quelle renipiissoit seèlcfevoirs Ji Pfiqhfes^ et 
qu'elle n'en parle jan^ais quie eoiûQme uœ bûimé chrt- 

;^ û^çuoc^ 4Wrt^%, eçi:ît-^llc,ie tSarril 1672, /e m'en 

. .vais prier Dieu t et me disposer é faire , Aernàin , mes 

:.. Pâques ; iljuut tâcher où moins de sawor oéHe tictioh 

de lUmperpction des oni^re^. Ëlleltû écrivoit eticore-» 

. le az. ^sfl{ fj$76 ; l^OÊts vàità hors du fuhilé^t dessta" 
tions; vous as^ez dit poui ce fpii se peut de mieux sur tus 
sujet. Ce fi est point de là dév^otien que ^au$ êtes lasse, 
c'est de n'en auoir point. JHé! monHieu, 'c'est jmster^ 
menf de cela qu'on est au désespoir. Je crois que je sens 

, ce nfalheurplus^ que personne. Il semble que toutes chosas 
m'j j^vroiènt porter^ mais nos éjfo^ et nos r^U^ifs 
■'■-■■■■■ ■ • Na ■ 
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nf avancent guerre e^t. ouvrage. Ce n'esf p^s tout-à-fall 
aiAsi que parlei-ôit une femme philosophe. On s'aper-. 
çoit même que M"*®, de Sévigné aJloit a confesse dan* 
U'âutres temps que le temps pascal. Dans une lettre 
du 4 décembre lôyS, elle dû , qu'ayant voulu aller, 
là veille, à confessé, un fort habile homme lui refusa 
très-bien t absolution, à cause de sa haine, pour Une 
certaine personne. 

Enfin , dit Gronvelle , M™«. de Sévigné fit mettre 
sûr r autel de sa chapelle F inscription presque hérétique:. 
Sou Dèo. Xia théologie de Tédiieur n'est pas irès- 
forie ici, et sa logique est bien ridicule. Où a-t-il 
vu que cette inscription fût uoë hérésie? Ce qqe c'est 
que la manie de juger de ce qu'on ne sait pas, ei le 
besoin de chercher des :preuves quand on en manqujç ! 

Les notices de Grouvelle sur M™?. deGrignap, 
ixkt M. de Sévigni^, sur Çorbinélli, sont rédigées dan^^ 
le même esprit de partialité. Parce que M"**, de Giir 
gnan faisoit beaucoup de cas <ie la doctrine de Des- 
cartels j il veut persua^r qu'elle^m^^^ 
tosppHîe que la philosophie chrâienne, comme si nous 
n» savions pas que Desqartes fui très-attaché à |a foi,. 
et que sa doctrine n'a rien qui y soit conirai,i[^« Qn 
peut consultera ce siijet les Pensées de Desi^riesy par . 
M. Epaery (i), et la F'ie religieuse de ce grand homnae 
qui se trouve à la tête. JUes notices sur M. (fe Sévi- 
gné et sur Corbinelli tendept également. èd^f^P^^f 
leurs vrais sentimens. Je ne< citerai point ae mauvaises 
plaisanteriei^ sur M"»*, de Chantai, grand'mère de 
M"*^. dé Sévigné, et canonisée en 1767. Je conçois 

(i) Groi volume în^\; prix, 7 fr. ; avec le portrait de 
M, Émery, 8 fr. , et a fr. So c, ea sus fra^c de p^t. A Paru , 
an iHureau du Joiurmd.^ 



qu'une snîofé , qu'ime fondatrice d'ofdrc nft pônv^^it 
trouver d*ex6usé auprès d'un éçrivaii^ forme à l'ecolô 
de la philosophie et de 'ta révolution. Je ne m'^éton^ 
ncral pas non plus qu'il ait attaqué la réputation d^ 
Massillon ; c'est une suite du même système qui a o&i 
jeter des nuages sur la conduiie de Bossuet^ .et sur 
rattachement de Fénélon à la révélation. MasssUhn, 
dit GrouveHe, passait, comme qti sait , pour Vamatit 
de M^' de VÈépital. Comme on sait, quelle efTro^nie^ 
rie ! Nous le saluions si peu que nous n'en cf oiron* 
pas un mot. Ces messieurs, comme on sait, ne sont 
pas scrupuleux quand îj s'agit de fléirir ou de tourner 
eârîdicule lès hommes dont la refigion s'honore. 

. Mais voici ce qui passe toute mesure. M°*«. de^é- 
vigné écrivoit à sa fille , le sèr juillet 1671 :Je ne sa^ 
vois pas €fUe M, de Çondpm fiût rendu son évêché ; 
jSt^'^'^de Chaulnes m* a assuré que cela êtoitfaiu Voici, 
la noté de Grouvelle : Ayant êU chargé , en iS^Oy de 
r éducation du Dauphin y Bossuet se démit de son évé-' ^ 
chê 'ynépèwUht i dtsohrïl ', garder une épouse ayse Ut" 
quelle il rie viuoit pas. 3 ùsqxiicill^n'Y a nen a repréU' 
dre* Peut-être celte explication éioit-elle nécessaire^ 
mâle elle éioit certainement suffisante. Cependant l'é- 
diteur ajoute immédiatement ( leêteurs chrétiens , par- 
donnez-moi cet;te citation qui vous indignera ) : Àfai^ 
Qn pôui^oit dire de cette modération ce quon a dit dans 
une ai£t)ré'àircbnstance: {^ùàndjésùs-^ Christ mourut le 
vendredi y il savait bien quHlfessiisciteroîtlè dimanche» 
Dix ans après , Bossuet obtint Vévéché dé 3ïeaux, Ne 
falloit-il pas avoir une furîetisè démangeaison de phi- 
losophie pour inaaginer un tel rapprorfiement? In- 
sulter Jk la ps^ion du Fils de Dieu , et cela à propos 
de Bossuet^ c'est I^en sans doute chercher l'oceastos^ 



^e bluiph^mer. , Que] Jecteur ne serait >évo}té cPone. 
kapiéié tire^ d^ $1 loin ? M"**, d^ Sévigoé , 4 ^1^^. rc-! 
"v^DoU au RiQOcJe , ne seroil-elie pas courfoiu éç dé 
voir ses lettres: $otoilléfspw upe telle jDOie? Triste 
philosophie qui, 9 ^V^emple de <)e6 oiseaux imniond<^s 
doBt parle Virgile,, saiivtjQutjCQ qu'elle (ouche! Si 
J^^aa pouvoir raisp^A^r avi^ç up sophiste aveugle et 
pâMMÎdnné /fie. Uû diroit^^oD pa$: Parce que le Fils de 
Dieu savoît qu'il t€sssu$cilei[^it le irg^^iènrie jonr^ eQ 
a*t4I moii9s soiifTert ^ en a-4-il pK>ips ('aé en buiie à 
la- fureur de se&l>oiirredu.ï , et en »-i:iI moins été cru- 
etfié ? Quyel philosophe se résjgneroit a un^ mort pà« 
reille , menue avec la cerû^ude de re$s,U|çiten:'èn^:uile ? 
Déplorons cette ipdai^ie ^tjL-chrétienpe q^i poussé des 
insensés, à outrager ainsi ce quiiy^.de pluà augti&ië. . 
Au resté, GrouYélle ne Jouit. pas do. la triste saii^iao^ 
^lioD de voir le p^alrti irréligieux applaudir a ses sar-f 
éasmes. U mourut^ le,3o septtmbns 1606, ranneé 
méiiie 00 parut son. édition ! . . i \ 

- laM amid de. h, ^ért%tm«e ^ )fj| adniîi^ai^rç ;4^ 
Mw«: de Sévigaé av<é^nt donc été égalenient afSigei 
0t mécootens d'une entreprise aussi t peu, honorable 
pour lune qiie pour Tautne, et iU appf:çi94ro>^ ^^ 
yne que Ton prépare i^e autre éditiQQ réd^ée 
dans un autre os^prk, et qui n^'ofiVira ri,e» que de çqïV 
forme aux €omenanceae# au h^Q goût. Ires, prmciip^s 
dèsédiieursi, leur sèb poiir Uinémoiifle <^^ de 

Sévigné, les iloi»s qu'il» €0 s^M dannés pôpr Irendr^ 
cette eritpe|»rise digne d'elle et dù^^publjc^ sont une ga- 
rantie du suc<!9es. Leur édition sera enrichie de plusieurs 
lettres inédites et.de ff^gtnens de; let^.Pes qu'op s*esl 
procurée par des. rei^bèrehes a.<:tive9. On a puiié to^ue 
la correspondance de M""** de Sév%né a¥«c Bussy^ 
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Rabutin^ dans Bp niaiiascru tout etitier rTe la. piain 
de ce dernier. De nouvelle^ lèitres de M**, de 'Se- ^ 
vîgDe à M**, de Origii'an, â'Mëaage% àni (Jeux Ar- 
oauld, à M^^*. dé Scudéry, quelques aulnes du trjar- 
qiiis de Sévignë , et de M"^»; dé Grignan el de Si- 
miisine ajouteront à riniérei dé ce recueil, -et laug-, 
npienteront de 3e\x% yo\uiiies. L'ordre chronologique 
açra ^oigoeusen^eot observa , dçis faits restés oi^curs 
•<MOQt eclairçis. Les letires seront pr^cédjée^ ^\iPf^ 
noû^ histoi-îque et Iméraîre sur M^^. 4^ Sévigop» / 

Les éditeurs ont saisi t6us les moyens j^e fiejrfec-^ 
tionner leur travail. Des pérsonives dîstîngûw» paé 
leur rang ou leurs cdniioi^aiices' leur Ont coitinmnî-* 
que dès renseîgriemens et dés pièces j>récieuses. On 
Verra des portraits de la fainiHé de M**, de Sevigné, 
copiés d'après les Qiriginaux les plus estim/^s , et dou^ 
|>Iusîeurs n^ojcil jjaniais été gravés^ On a pei\sé que !< 
puUtc s'înléi'es^roit à Fimage c|<^s Uomx oii M'^^.d^ 
Sévigné a passé aa vie 9 et que ses lettres ont reodm 
célèbres. Des vues des Rodiérs^ de Grignan ^do 
fBôtél*'^tSirtavtàl«, S^'BmirlfJllj^^ da Lîtry, çorJDnl 
réparties éhtrè les diffêréns Voftémies^ On y joiadra 
àesfac sinuh deTécriture des principaux personnages 
f^àm il ésl question dans la correspondance. ^ 

L'^édidon sera imprioiée che% ]Didot a^aé. ]){. Mai^ 
quélier fils grave les portraijta, el M« Lprieiix Vçsst 
dbarg^desviieSkllydur^eiliout.dix volumes in^8.?«^ 
partages en ^is mraisoM.^Là première piHrokrai ea 
novembre piroehàitt j et keâ dè«Hi autres* raçmél» suU 
-vânie. Le prix de chaque volume sera de .9, fri petu* 
les souscripteurs. On soiisci^^y sans rien payer d'a« 
vancé, chez M. Biaise, libraire > quai des 'Augi>sfrns; 
et ^u brrreau'dù Joxu^nat. Le Ptospeetus , qui contient 
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ces détails 9 a déjà été imprima, et le papier et le 
caractère , qui sont forts et, nets , doivent être le» 
mêmes dans Tédijtjiop. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

B0tfE. LUmprîmérid de l'Acadëmie de la RéHgîon da« 
tfiolique, ayant entrept*is Timpression dé tons les ouvrages 
inëdits de Till astre Alfonse Muzzarelli, a déjà fmbfî^ 
FJEmile détrompé , en 5 vol. in-i2. Elle vient de faire 
pai'oître, depuis pea , une fiissertation que le même 
auteur avott déposée dans luT bibliothèque de rAcadëmie 
ayant sa déportation et son départ def Borne. C'est une 
nouvelle preuve, ajoutée à tant d*autres, de l*érudiïîon 
de Tauteur, et de son attachement au saint Siège. Le 
titre de cette Dissertation est : De la Juridiction ti- 
vile, et de U influence exercée par les Pontifes romains 
èur le gouvernement teniporel, depuis F empire de Ùonè* 
iantinjwiqi^à ia domâion de Pépin y roi des Prançais. 
.Le4Qate éorivéiu apnorte des docu mens irréfrajeables, 
pojHS proovei* que/thipoîs la cMlivfersiôti^ de'tS)ns1ân|fii 
/ns^îcft^ la donation 'dé Pépin, c'est-à-dire, pendant en- 
vii;oil quatre siècles^ quoique les Pontifes romains n'euf- 
4ent pas une souveraineté absolue en Italie , ils possédaient 
néanmoins à Rome et ailleurs, une juridiction civile plas 
ou moins étendue, et qu'ils ont eu continuellement une 
influence sur le goviVernement temporel , par leur auto- 
rité et leur vigilance , selon que le dévouementdes princes 
envers le saint Siège, If é gilerr^i et les invasîoasde ces 
temps leur it^r^nielloient de l'es^cer. 

Pj^RIs. L» dimanche , 3!» }uin , on à fait dans Téglise 
de Saint-Eusla^he une procession, tivec amende honora- 
ble au saittt Sacrement , en 'mémoire d'un vol de vases 
sacrés^ et pour Ja réparation du sacrilège commis dans 
adite église le j 5 juin 1790. Par an et du parlement dé 






-Paris , èonfirmatif d'une sentence Ue la chambre crîmî- 
nelle du ChÂtélel, Jean-Charles Çauvele(, coiffeur de 
femmes, convaincu dudit vol, fxit condamne et exécuté 
à mort. 11 fut ordonné par le même arrêt^, qu'il seroit 
sursis au jugement d^' Jean-Baptiste Boudot , peintre en 
miniature, accusé de complicité, jusqu'après Texécution 
du premier. Le lendemain de ce vol, M. le curé de 
$aiQt-Eustacli^, informé que desmaçom^ travûiltanc att 
Palais-Royal, a voient déo<Aivert une quantité ooRiAdë- 
' r'able d'hosties enfouies dans les décombres , s'y transpbita 
sur-le-champ assisté de don clergé, et les recueillit' b^ 
norablen|ent. Cauvelet, prêt à subir sa peine, appeM* 
son coaccusé au pied d^ i.'ëchafaud; là , il se déclare seul 
coupable, et meurt i^peaiant. Les magistrats, faisafnt 
une juste répartition des dispositions bienfaisantes du 
Code si désiré des récompenses el des peines ^ s'empresse^ 
rent, dans une audience solennelle, d'absoudre l'infortuné 
^ Boudpt , défendu p^r M. Liénart, sofiavocat. On luidé- 
'lirra, par forme d'indemnités^ une sonnée de 600 frV, 
avec les intérêts accumulés et déposés au Mont-de^4éié 
depuis 1^7.82, coi)formément a ui^^ dispositions piéuïes et 
l^jjhUant^ ^^ L'abbé ^in , chapelain d^rl-- 

-^dôns du Cîîàtélet, qu'î les avoit^d^usacrés en favl^jyir du 
premier accusé qui., après avoir subi les épreuves isigou- 
reuses de la justice, seroit reconnu innocent. La menio 
c^jcuonie a lieu chaque j^unéè pour réparer cçtte prc^ 
fanation. 

— Un pensionnat de jeunes demoiselles vient de s'ou- 
vrir aunaonastère du Temple i souà les auspices de S. A . S. 
la prinœuse^ Louise de<?ondéiNôn contente, à l'exen^pte 
de Madame Louise; dannelite, de consàcrel* à Dieu une 
vie pleine de veiHus,. cette princesse veut étendre sa solli- 
citude ^ur l'éducation chréHeiiite<d*un certain nombre de 
j<Qunes personnes. Quelle mère ne seroit flattée de placer 
ses 6 lies sous les yeux d'une telle surveillante? A ta tête du 
pensionnat sera M™«. *Alard'Solticoffre, qui a tenu, peu- 
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dant quinze aas^ Vu» des premiers pensionnais de U ça? 
pitule. ] 

-T- M. l'évêque de la l^oaisiane, dpat i|0,gs ^vionj» ^iir 
nonce le départ de Paris pourBui^deaux, s'epl^mb^rqu^ 
le 17 de ce mois pour son diocèse*. 

r^Un journal annonce. que M* Delon, ancien secr4' 
taîr«*g4*ti«^ral àaja préfecture des Pyréjiéo^ oriwtp'^^» 
aVt^iti fait inatraire dajas la religion call^otiqUo, T^âPIr . 
brasaée. Son abjuralion a eu lieu k P^k^pigiiau. 11 il i^i 
rebaptisé sous condition par M. l'abbé Bai^*a , an p*'é* 
«mcede M. Devifliers du Ferrage, préfel du déftâi^ 
taieiit , qui lui a servi de parrain. 

•-r Quarante-deux soldats de la Irgion de l'Hérault y ont 
iPaît leur première communion , 7e it , à la oatbédrefe de^rt^ 
ndble. Ils ont passé cette joiirnée à Té^lise ei au séufinàireV 
ob Ils dnt été fêtés aux frais de M, î'évéquc, et servis pa<f 
M. le supérieur et les prêtres. On ajoute c|ue M. dé Plias*- 
ssivé y lieiileoanè*colanei deoeité légion , nàérite les flvi$ artitdfi ; 
éloges pour la part qu'A a #ue à cette, bonne œuvre. * f 

•*-r Une cftuse fort singulière qui a été jugée a Bourfês, 
<o«tiit «0 a«oué de cetl^ .ville , a été soumise» Je 21 jui;i^, à la 

i^w^àm^ confirme pai|?arret de la c-pur rojale de Jloyarjei/ 
que, le 1.8 mars dernier, le sieur Daîligny , avoue, étant 
au sermon , dans réélise de Saint-Etienne , cause tout haut , 
de manière à troubler la piété des personnes préflei»fes|i^, e| 
fbrça même, par t indécence de ses rtgards^ deux jeunç 
filles à sortir de leur place* Ce dernier fait est attesté par 
divers tényoïns ; mais.pà*: t^aç softe dç bizarrerie, le mi-r 
nistère public s'est livré à des recherches inutiles pour re^ 
tronvêr Ips. deux jeunes fiUes%jqui j|iur<^eQt |ra|^eip, dans 
cette affaire, le rôle de par|i^ plaignantes.. Un des specta- 
teurs ayant ittvjté M. Dallign^iv qui n^a que vingt^sept ans, 
à tenir une céndutte plus rcspeclueiise , M. DalKgny, qui v«ut 
apparemment qu'on le neq^icte pins qa'il. ne respecte k lien 
sainte s'ofieosa neoe qu'il regardoit conme.nne fcmi^îari té, de- 
manda à spn itei^in s'ils #iy«^/ ^m^ k^ v^çkps ensemble ^dt 
profërayenjxir^nty^l^Wjrn ^l^X^ivifutéX^ ^^ui^^l ?t la çour^; 
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fiim»è- appHca^on au frévenu ie Vttri, nGo 4«i CcfAe pén^l , 
Font coadanuié h m jours de prison et cent cin^^ianle fi^M^A 
d'amende. M. Loiteau, avocat 4^ r^A^wni^ avoit prétendu 
^}ke l'art, dôoëteit imrl. appliqué , ei,(^ i^$ rageras , 9r\h% 
supposant indëccQS , ne pouypif ni éti^e i^MiwIi^s, à de« voie^ ib 
fait et menaces. Mais la cour de cassation , CQQSid^raip^t <|I10I 
la îoi a laissé aui fu^é le soin de juçer ia nature d^ (îtits 
qui auront empêché eu trèukié le servke 4ivin ^ a tf\eii U. 
pobrToi. Le réclatnant est en outrecondumn^à uQ^nuttVidM 
amende de, cent jciti€|uaiite franâi. . * — t 
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Paais. Lç X9 juin >4e Rôi a reçu ^ en son château <}e. Saint- ' 
Ctolild ^ les meipl^res du corps municipal et le curé de la conv 
mune de Saint-Çloqd. A trois. heures, ^ S. M. est sortie pôùif 
se promener. Le ^o, elle est encore sortie à îa nnênae Keuréj 
St0 .M< se prpinène. que]quçroi^ ^ pièd dans .1^ petit parc. 
M^r. le duc. et M™*, la duchèssç de Berry viennenl cnaçjue jogjç 
jkier avec le tloi. 

— à. M. , aussitôt SLpTe$ son arrivée à Saint-Cloudi s'est 
fail^pjr^^nter une liste des pauvres dé oétte'conlmnne. Ct\v$ 
qùrpètiy^t li^vàillér ont^ éic bccupiFlùr-1e-cliam^ aux trai-^ 
vaax Wjîarc ,'et des. secours à d'omicilê^^ot été dHlrihti^ tOK 
autres, ' 

— Le di manche 22 juin, à midi, S. M., accompajvfté<r 
^"LL. ÀA. RR. Monsieur, Mabamk el M»', le duc d'An*; 
^ulême, sVst rendue à la chapelle du château de Saint-Cloud,* 
pour iassister à la messe, qui y a été exécutée en musique. 
sous W direction de M. Lesiieur, siirio tendant de la musique 
de \^ ch^Ile du Roi. La messe a été terminée pî^r le Vo^ 
rniné,yémifkfyoRègcm% M: le«é»ïéde Saînt-Cloud a oilicié. 
Après fa messe, S. M. a reçu <hlâs la' galerie les hommages des 
principales autorités du département , entre aùtvea de M. TéV 
vêque de Versailles çt de plusieurs ecclésiastiques de sbn clergé, 

— S. M. a accordé, sur sa càjssètte, un secours de 600 ïir.' 
aux puiyres dé Sèvres. S. M. a ordonné qu'une somme dç- 
5o,ooo fi;. fût envoyée an dépôrrlemeiit de la Moselle. M. If| 
préfet a converti ce nouveau secours en 1>I^ » riz çt fiiriiEies, 
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—- Le Roi vient d'accorder un nmivean «econri àe 70,000 
francs en favenr des-indigeos du département du Bas-Rbin. 

— Une ordonnance du Roi vient d'autoriser la commis- 
sion administrative des hospices de Dijon , à aéceptcr on legs 
de 40,000 fr. , qui leur a été fait pour acheter du litige , du 
b<Hs et du blé. 

— S. A. R. MoTvsiBVjii vient de faire don d'une somme de 
ïooo fr. aux pauvres de la ville de Béfort, département du 
HautF-RhÎB. Ce nouvel acte de bienfatsance a excité la vive 
reconneîssance , non- seulement des pàuvtcs de celte ville, 
mais aussi de tous les hàbitans, qui ne cessent de faire des 
vœux ard^s pour le bonheur de S. A. R. 

— AI AtiAHE , dont Ja vie se compose d'actes dé bienfai- 
sance, vient d'accorder à la:Société de la charité maternelle 
de Dijon, un secours de laSo fi^. . ^ ; 

— S. M. a Domibé chevaliers de la légion d'Honneur, 
M. Philippe, grenadier de la garde nationale de Lyon ; 
M. Thibaudier, maire de Mi lie ry, près Lyon, et M. Ghâm* 
baud, colonel de 1^ garde nationale ^e la même vilie. 

— 11 vient d'être, pomn^é pal* M. le ministre de l'iniértenr, 
une commission d'administration des collèges royaux de Pariir 
£lk est composé^ de MM. Rendu, inspecteur général de 
l'Université; Gueneau, de M ussy, directeur ^de l'école normale; 
Rousselle, inspecteUT.(Jjrrapadéwi« doJParis;,Helfvd'Oi^ 
mi^ des requêtes ;Jteisipn; mefiriKO éè riiî#tfttié/ft.^Sjp^^ 
vestre de Chanteloup, domeiller à là cour royale. 

— • Le 9 juin , entre trois et quatre heures du soir , un orage 
affreaxa plongé quatorze communes de l'arrondissement du Puy 
dans la désolation. Parti d'Alle3';ras , sur les bo^d&de l'Allier^ il 
s'est porté vers le bassin dé la Loire , dont les deux rives et les 
communes voisines ont le plus souffert de ses ravages. Danâ^ 
ces cantons, si souvent désolés par la grêle, on n'avolt pas 
vu^ de mémoire d'boniili^^^es.g^loQS d'uiieMii^iâ^iM^ 
seujr. Les récoltes saccagél^s, nu nipment ou^cm^ adoucis- 
soient, par^l'^spfrançe , |a détresse d'une année aussi mal- 
heureuse , sont la moindre perte de la plupart des endroits oii 
l'orage a fondu. Une pluie effroyable , qui tomboit par tor- 
rens, a causé des dégal^ encore pi hs horribles. Des prairies 
ensevelies sous des tas de graviers ,' des charabs, des alignés» 
des vergers, sillonnés parles ravines, ou emportés en entier 
et remplacés. 1^ le roc nu^ des troupeaux' ^entràinei» des 
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mars de clôture 4mi de ^ulénement, abattcis et roules par 
le& eaux, des iMbitations minées dans kilrs foiidémens, de 
malheureux colons contraints de percer eux-mêmes les murs 
pour donner • cours au torrent, et n'être pas écrasés sous les 
ruines de leur demeure , ce n'est encore là qu'une foiblè 
image des dévastations çpie présentent surtout les communes 
de CouLon, Mons et Ours, Brives^ Cfaaspinhac et divers 
points 4c celles de Saint-Geonain-Làprade et de Kosiëres. 
Sans la confiance qui les soutient, et que leur inspire la so)- . 
iicitude paternelle de S. M. pour les mfortûnés, toutes ces 
campagnes seroient réduites au désespoir/ 

— M. Dubruel, membre de la chambre des députés, est 
nommé proviseur du collège royal de Versailles. M^ Dubruel 
est auteur d'un rapport fait, en 17Q7) *a corps législatif , pour 
le rappel des prêtres déportés , et d'une propofition faite pen«> 
dant la dernière session^ sur la pntflsance paternelle.- 

-• Sur la proposition de M. le préfet du Bas*Rhin, et 
dati»^ ri ntention de faciliter les subsistances, S. £xc. le mi- 
nistre des finances a affraachi des droits d'entrée, jusqu'au 
i'^*^ janvier i8i8, le bétail provenaiit des pays étranger^ 
frotttières. 

•^ Le général prussien Bulow a fait fabriquer une ricbf 
épée destinée au jeune de La Rochejaeqtteléîn , comme ui^f 
manque d'est^nel pour son ilkidtrè faraiffe. Deux grands caoi» 
deb|irescn%. dirent Hire cfferts en pK^t à1ll"^«. la'ml^ 
quise de La Rocheiacgiielein , et dont le rràvail a été cotiS^ 
à deux scu]pteur« distingués, vont être>xpédiés de Carare 
pour Paris. Ces candélabres ont sept pieds de hauteur. 

-<^£o. attendant la moisson qui s'approche et qui s'annoJBcê 
d'une, manière très-favorable , une heureuse révolution s'es^t 
f/iiti^ dans le prix des grains. Le Ûé .a baissé dans tous les 
grands marchés. Là paix est rétablie dans tous les lieiix ott 
elle AVf^h été moilmiemtmUm Bénissons la Pro- 

vidence ip» calme'^ès av^t la làîoiisd^ les inquiétudes et les 
besoii]^ de toutes les classés. Cette diminution iéfà laos doute 
le présage de bienfaits plus grands encore. ' \ ^ 

•^ La cour préyotale de Lyon à .condamné , le ig, k la 
peine dé inort , lé nommeTalençot , chef de l'émeute de 
Trévoux , qui a dà^ être exécuté, le iù , à Trévoux même. 

— IJn c^-cfl3Lplpyé df.%4^t^e|jq^i v^noit.df i^fi9n., et qui 
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. Jwrcourpit lès tiampagiles , s^est tiie ati tnoâiètit ob il atlpi^ 
fotoi)>ër entré, fes mainf^ de la gemiarni^rie qui le poursuivoit. 

— Un des échafaudages de la nouvelle Course s*est ecrolilé 
èamedi 21. Sur huit ouvriers , deux on^t été tués^ quatre 
)>Ies8és plus eu inoihs grièvement et deux se sont retirët 
sains et saufs» iTous ëf oient mariés^ on a ouvert une quête 
pour eux' ou leuts faniiiUés. 

— -Nicolas Odoui A, eabaretîer à Strasbourg ^ a été con-» 
dan^né à trois mois de prison pour avoir montré à dessol-^ 
daU des emblèmes de sédition , et pour avoir débité dea tiou- 
. vallei^ faiiMs et alarmantes. ' 

Ui.II 'y a «u un« émeute à Bruxelles le \S juio. Le tuntohe 
M te désordre ont été quelque temps aséez considérables; 
laaia \à présence du prince d'Orange, les mesures du gouver> 
nement et ^arrivée uts troupes but rétabli le caittie. 1^ trap« 

SuiiUté b été eiH:Qre i^n$icM te$ )ours suivans ; ccfpendaDt 
fie is'est paséé rien de fàebeut. 

fc^ Le ééétét roy>l portant î*ërâblissemé«t au Système gé- 
Wmllïés fitmïiceîJ , si|^tïé par S. M; ferdiirani T II ,Lle^3o mai 
dernier, vient d'être publié, à Madrid. Il est accompagfli^ 
â^uhe instruction )*elativé aux tboyehs d'asseoir et de recou- 
vrer là ccrntributioli du royaume v ^t des, balles accordée^ 
. |Mir (S. Â:>it Vif, tif i5 , t6y ^ tt 18 avril aBi»*^!^ aié^. 
Xi pubtiô est j^évîhii |[ue tout iflitre écrit i|»fnoeiniMt leéf^ 
téme dei l^niânces qtfi ue seroirpoint dtiSdel^ couune celui-ci , 
'jteit être kebu pdùr âp6crypl4e>' * 

— Watson , ïhîstleteood , feooper et Preston , qui àvofeot 
^'t^ ithpliqùés dati^ les dérnferl troublée ffAngleterre . o#it été 
"âçduïttéè par îe juri anglaiâ, Ai.algré un plaidotBr du.jfroCu- 
rëur-^^èràl i[ui prdîiVôît ais^e^&biéD la neaSté de ir'conaipîra- 
^ti'oé: Lek aïnis a^s accii/éi 'o^t fait éehitèr niAUquement 

Tèùt Jôiè de cë triàimptic., trfe Coi/m'fe^&Iï^^te sujet de 
*sages tê§.ejufftis. Il espère /^^ué^^Wbfson ^feBtfeW de celte 
'iàdù1^tijb<î^ èX^ieiitira qu*ûi1 pays ôii ta cob$titation |ie)rinet 
tant de mpdéràtion !i*a piU bêsoih dé i'éformé. 

i-i Le coCmtè ^'ArCbs, gouverneur ïè &ibia,' a adressé 
iJnçéëssiVènient ti^its procfaxhatiotlS attx babitàHs de Fer^r 
HamboUé , depiiis la révolte de cette ville. ÏDans la pre- 
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ont trompés en leur donnant i'trswntnce que leur cause 
feroît appuyée par les habitans de Bèhia^ dont la devise est: 
Fidélité du plus aimé des rtfis. Chaque Soldat, dît le gou-* 
verneur, deviendra un Scipion dans la cause de son soave^ 
ram. t)ans 1» «econde, le comte d'Arcos les assure, sur 
sa parole d%ottnenr, qae les^ £tat9-Ums et tontes les nation^ 
èe i'utii^e^ t>nt pour le patriote Maftiifs , et té's infàmëi 
Collègues , tout le mépris qu ils méritent, et qu'ifs ^l'enverront 
sùremep^ pas leurs soldats pour les soutenir ddps^leurf projets 
crH^inels. 11 les prévient ensuite que ses soldats marcheront 
incessamment sur Femambouc, pour punir, les giouverneuré 
provisoires des crimes dont ils se sont rendue coupables ^ à l'ius* 
lar de tous le$ chefs d^ révolutions. 



LIVRE, ïfOVVKAtr. 



Souvenirs salutaire» ,, on^Tablwux des Stations dé /?*«.?- 
i Chfisf dans ses sauffrandesj ouvr^^ge postbuihe- de î'abbé 

l\ est âo«it«uK qi«9 ce^tttHvre«oît;âe. l'abbé FeHer , «tfi 
^^m)i.i^»ka<^UIé'daitoiw;^of^, <t 4M| .iÀettQtt;phisidq^& 
^m iBircwvrages .^u'il piiWioit, Çeligfeci est uu reçifeil ;d^ 
sriëres et > de méditations 41 dont la plupart nWgeoienl.pas 
de réditeur beaucoup de peiné p<H^ les rassemb&r. L'ordi^ 
^^lire^de la.nlesse, des prières en rbotinear de la saintk 
Vi^rg^, d«*s priferes ptnif lïi fcbitifjesiîtth *t la comihunion, 
rehiplifisertt ûrie jtertfe du Voltige, t^ reste est consacré spe- 
dalf^iefit au souvenir dé la Passion. On y a inséré un Pré» 
^ historique sur V église du Saint-Sépulcrc à Jérrtsaiem, 
tM d'^e^àiK:k^iie relati#p. Il évt iuivi d« rëoit de là Pas- 
sbn dé^^^Sauv^MJr , diistfibu^ en Jjuitojfce stations , puis de nié- 
!dit9liohs Sur çhâcunie des circoçltânces de ce âtiùtbureux évé- 
nement. Ces cbnsidérations e^t ces prrerés'o^.<|iattt propiM k 
nourrir la piété des fidèles. ' - 

. ■ " ■ — T-^ • '■ . ' r ' " — " lyi ' ' .' ' : ' — ' r-— ' 

(c) Volvme io-tB ; prix , 3 fr. et 3 fr. 5è c: fiktié éb j^fet. A HtU, 
db«itolk$^am:#grsii âq JottiyJL .: ..: . 
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'La manie des éditions compactes et def compilation^ est.deTcmie ^ 
forte que les speculatetirs oe savent plus de quoi s''aYiser poor a/Frian* 
der le public. Deux libraires annoncent en ce moment une Bihliothè^ 
tjue française. Vous ne savez peut-être ce qu^la entendent par-là; c*fst . 
une collection des meilleurs ouvrages des auteurs fran^ois , qoe l'on 
donnera sous les deux formats in-ia et in-i8. Vous Toyei tout de suiiÂ' 
l'avantage d'une telle .spéculation. Ce recueil peut titre aussi long qa'oiEi 
le Toudra^ et les souscripteurs qui auront la patience d*âller ju!^u*aa 
bout, {lèuvent se' fltftter d'avoir sons peu cinq cm six cent^ Tolumes.. 
D'ailleurs quel esprit présidera au clioix des ouvrages ? C'est sur f^uoi . 
les éditeurs n'ont pas vonlu nous laisser long-tem|is en suspens. Leur ' 
première lirraison contiendra les Lettres à £miUe sur ià myihohg^ie, 
par Dcmoustier. C'est assurément une grande preuve de goût que rfa- 
Toir mis à la léte des^ meilleurs ouvrages franchis ^ un livre plein d'af^ 
jljéterie et dé clinquant. D'eroonstier sera probablement anivi de Doriit^ 
et d'antres auteurs précieux de la même école , et l'on a^nfa une col- 
lection toute musquée et digne de figurer dans fes boudoirs «t sur las 
toilettée. 



Jusqu'à présent, les Lettrée dçjqvetaues Juify a M. 4e V^Uaife^, 
}>ar Pabbé Guettée, le plus piquant dfs écrits composés contre W 
philosophe de Ferncy, avoient, d'édition en édition, ré)»éttf nm- 
sbinalement les indications et renvois aux onvntges de Voltaire, tels 



m 



k'ils étoletit an i *fi^ IbVfeis depuis Içrs^ les ouvrages de Voltaire at.ot 
; Irefondus et rsprodtutl sous des tkréa difi^rsos, il ettiif#iltiaii*at« J . 

Sa^e dîMcnlté , sinon ^impossibilité,. peur. la mai^rit^yhft leclf i^T 
( &B|£ikre À pro6t les rediarques de Guenée, puisqu'on ne savoit danè 
quelle division 'de Téditiori de Relh retrouver les passages critiqués. Ct 
•que les libraires de Paris ont dédaig^né de faira dans sept éditions , ttte 
imprimeur-libraire de Versailles , déjà connu par ses éditions de Bsrtkr, 
de Bourd«k>ue, de Bossnet, vient de le faire. Dans la buititee édî* 
tion q«'il vient d^'m primer des Lettres de quelques Juifs à ilf..<fs 
** ' ■ * ■ - ^ -- - - - /ersailles, a 

l'accuser Guenéa 
, puisque r«ii |i^«krra ■mr-hdJidàimfk^ mm tumu-éài^àn 
4^ Vohaire , faire la vérifibnioii €€s |Missages cntiqfé^ C##!ranu&p 
*iest assez. griHid , ..et sera trop Im^o ^nti pour que nous ayona Besoin de 
' parler ici pins longuement de cette buîiiéma édition, sur laquelle noo'f 
ftonrrons .revenir. 

(i) Vn yo^uac îti ^«. dc*43 feuilles (prÀ^de 70v:pages ) 5 pit » 9 fr» ^ 
«t II fr^ QScentv £:ane de^rt'j anburaw du J^umU. 1 
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Pensées sur divers sujets , et discoi^rs politiques 'j par 
M. de Bouald (i). * 

M. de Bouald^ qui paroît.s'occupçr de doQner unir 
. édition de ses CHEuvrjae^ cpmmence par Uvrer au pu^ 
btic le recueil de ses Pensées et de ses Discours. 
Ce\ix-ci ne ^ut pqs ei^tièrenieot nouveaux ; ce sont 
les opinions émises par Fauteur dans les dctm der- 
nières sessions. J*ai eu occasion, dit-il , dy traiter leM 
plus grandes question^ de la. science de la société, ou 
ie tart de Viuiministration^ questions dont le fond es^ 
indépendant d&la solution particulière quelles reçoivent 
dans des délibérations nécessairement soumises à .fin*, 
fiuence des circonstances et des événemens. J'ai donc 
pu croire que cet opinions seraient encore aujourd'hui^ 
dejtfuelque intérêt pour ceux qui s'occiq?enî de matières 
politiques , et c^est ce qui m*a déten/sùné à Iéis réunir cl 
à les publier. Nous ajourerops que la coJlectiori de ces 
^ JWscours appartient à l'histoire, et qu'indépendani-^ 
ment'méine de leur valeur réelle , ils oftVeiit des ma^ 
tériaux nécessaires à quiconque veut conooîrre l'his- 
toire de son temps. Il y a en tout quatorze discours, 
parmi lesquels un ne fut pas prononcé, et n'est par 
conséquent pas connu. Cfes Discours composent lis 
secoôd volume. 

Les Pensées forment le premier. Ce genre d'écrits, 

(1)2 volumes în-S". ; prix , 9 fr. et 1 1 fr. 5o cept. ïranc de 
port. À Paris, au bureau du Journal.' 

Tome XJL L'Ami de la Religion et dû Hat. G [ 
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dans lequel Pnscal nia Rochefouraftîd nous oat laissé 
(lesjmudèles.) convient éminenuuem à un auteur qbi, 
eomme M- de Bouald, sait creuser les sujets, et en 
£iîre jatilir des.trMÎls de lainière. S<'s.Pèuiées.o0reiit 
uii graud nombre d aperçus neur& ou ingénieux , 
d observations profondes et fcrliUs on application*, 
ff idées finéi èoùs leg rappoHs de la fe^i^'ion et de 
la toorale. tJn tel recueil se refuse abisolunient^à 
FattalysCi él la Eheîlléitre manière dVn faire xonnoî- 
tre réèkprit , t'est d'en ciiter des fragment C'est arti^i 
le p.'irti qhé nous prendrons, et «ons olîoisiroos de 

Îrféférçnée les pensées qui se rap[>ortent à la reltgioû. 
I y eti îî «n-gr/rtid Do^mtire de celle espèce dans. Je re- 
cueil de 'M. dé Bonald; oar ceitVîrivam ratt^iclie si*s 
hl^diliitiotisi et fcS thëories à la wl-gion, ri il n'est si 
fort qné pàféé qu'il s'a^ppuie Sitr cette bafsi^ de îoi*te 
Vert lé. Voicf dmà an ^rand noo^bre de pensée» celles 
<pil nous ont pjiru propres ii saiisfîiire le goût de nos 
lif^teurÀ , et h fèur faire <»ûcevoîr niW idée favoral^ie 
du f%euoi)'^e^iki«i^kM»;pé9fHi>9ii^;;^;f - f^. vf^J" 

« Si you» voulez pronvèr rexîslencé 3e Dien ef rim— 
iDor'IatiK^ dé l'artié,' (fà qiiof bôrt", 'tmis dit <)ri, prou- 
_Ter des véfri^ô évidentes, et dcmf aiti for^d pérsomttjii^ 
âoulé» ? Méirs si vous iro0\et tirer âé i5^ vérités ^^neU 
qneis conééqUeti«^es poûi" la condîiile de Itf vie et le rë- 
glétni^rit de la'sociëlë, on voi«3 aiTète ^ et r^n vous de« 
atande de prouver Dieu et Ta me (i)* - 

Un dëiste est an boiisine qui, dans sa courte exis- 
tence, n'a pas ev le temps de de.ventr athée. 



. ^ (i) Il est inutile d'avertir qu# chaque alinéa forme une pen- 
sée dëlacbéc qui n'a aucùn^^râp'pOrt avèe l'alinéa q^ui précëde 
ou ayeç celui qui suit. On les a mèihé souvèiit pi*is A d^s'en* 
dr<Nt^ tr«s-éloignés Futi de Taulre ààns le vtSuaie. 



, On • flims dknite de boiinc>»raiKmii potir ne p«s croire 
•a Dieu; ^mais il en faut de OYeilieures pour le dii*é. • 

S'il y a des croyance» rttifgî€i>«e9oà il aoit indifférent 
de ualti-e oti plus commode dU Tivre^ il en est d'^aatoe 
oè il est jÀm iiàr de roourip; 

On eonnott de»- hommes qui seroient moim ^ilarmés 
d'une inrasion de Tartare» que^ deJa réaarreGtion d'on 
ordïe rtJigfeiix. Ce aont , en vérîtë, de» cerveaux bien 
^U9la; jsHrîa ils anppléent à la foilïteNae-de leur esprit 
par iVpiniStjreté de- lenr haine ei ractivîtë de bura in* 
Irigiie9. 

Les înstitntioDS les plus charitables ont été éiablies 
pat des liouioiei austères , et détruites par de» philan- 
thropes. 

En France^ on a substitué mora^^/tf à mono^^ en 
Allemagne, rtligioêiU^ religion; p^viimi, honnéleié & 
vertu. Ceti ètpeu pris la même chose queje £r^dliV> 
mhaiiiié i la propriété. 

. L'homme qui n'a point de religion, vit protégé par 
ht religion des autres, comme le passager, sans aider i 
la mamjeoyre, est en sûreté sur lé vaisseau qui le poite« 
Mais le passtigei^ qui voudroit trooble^la maomuviHlae* 
roil mis à fond^dè (Mftn eottUtKl HtrtBsenpé. v 
i Les esprits vreimetit philosophiques çont bien moine 
fireppés de la diversiié des çroyencea religieuses, qoe de 
> leur coniprmiié sur les p<»ati fondamentaux de ia re« 
ligton et de la morale. 

La rdigioB renfenne quelq^ chose de ijnysténeujt et 
de relevé deita ses dogmes, de sévère daite ses pi*écepte$, 
d'austère^ dans ses c-onseils, de magnifique dans ses pro- 
menés, de terrible dans ses menaces , qui est singulier 
rement propi*e à former des habitudes graves, des sen«* 
timens élevés et de forts camctàreSé 

Les philosophes se sont quelquefois étonnés que la re« 

ligîon ordonnât de meurir, plut&l que de renoncer à 

la croyance de certaines vérités qu'elle pose comme le 

foodiement des lois et des moiurs« Je supposer qtt'u^ ty* 

. O a 
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ran^ab^nrde, comme ifs le sont tous'phis ou oiofiis, 
ordonnai à un philosophe , sons peine de mOrt/de jurer 
^ue l4â trois aiigte8 d'un triangle ne sont pas égaux à 
étUX angles droits: que Teruil le géomètre? Il se rfcpro- 
cheroît avec raison, comme une lâcheté^ de jurer le con- 
Iraîre de ce qu'J sait être rraf, et cependant cette pro- 
positioti defÀ>mélne nVst d'aucune utilitë morale* Dira- 
l'On que leK vérités géomëlriques sont d'une autre évi^ 
dence que les vérités religieuses? D'une sHitreéi'idence, 
oui; d'une plus grande certitude, noti assurément; et 
la nécessité de la religion égale en certitude l'utilité -dtf 
la géométrie. 

On ne Toit pas que les déistes qui reFiisent de croire 
à rélernilé des peines, révoijiient en doute l'éternité 
des récompenses. En effet , si Tame est immortelle, cotnnie 
ils le disent, elle est nécessairement, après ta sépara- 
ùbn du corps ^ dans un état heureux ou malheureux. 
Mais si l'éternité des peines leur paroft hors de tonte 
proportion avec nos fuiiies, rélernilé des récompenfiea 
n'est pas certainement plus en proportion av^c nos vér- 
ins. Les athées sont plus «^onséquens; tout, selon eux, 
fiftitVavec la vie : mais si une éternité de bonheur oci 
de ftialhfeui*^ «fiVaie rimagfnatîoh, raiifSIntîiteeinèfif ré- 
ToUe la raison; et je crois imp<^ible à Tèlre qui a la 
côtiscfence de son existence, de concevoir l'éternité du 
nôti-ètre ou le néant; car, concevoir le rien, c'est ne 
rien concevoir. * 

Une soci^rë s'est formée, à Lpnfircs , pour répandre la 
Bible dans tout l'univers. La spéculât loti est meilleui^ et» 
coiirimei*ce qu en religion* Les pix>testRns eroieflt qu'il- y 
a dans les livi^#^ saints Une vertu cachée qui se fait setr* 
trr sans instruction , même aux plus simples. Les catho- 
liques, qui ne croient pas si volontiers aux inspiratiotisy 
pensent que les lois divines, comme les lois humaines 
qui en sont l'application^ doivent ^tre expliquées pour 
être entendues. Si, par une opération suruatui^elle , vu 
pouVoil entendre leslivres^ainta «ans interprète, il r 
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ble qn'on poarroit aii^i bien les lire sans' iVvoir af)|!>t*is; 

Certains philosophes, grands ennemis des guerres qui 
Jie-se fonl pas au profit de leurs doctrines ^ ne voieiU 
aux guerres de religion d'autre remède* que l'indifiRé* 
rehcë absolue; ils tuent le malade pour guérir la ma* 
Jadie, , 

Quand le christianisme se leva sur la société, le pa* 
ganisme recula lentement devant lui., défendu par le 
gouvernement ; et l'univers ne fut pas un seul instant 
sans croyance vraie ou fausse de la Divinité, pareil au 
monde matériel dont un hémisphère, quoique privé du 
soleil ; n'est jamais totalement privé de lumière. La phi** 
losQphie, an contraire, trop tavovisée par les gouver- 
nemenâ, a commencé par nier Dieu; elle n'avoit plus 
riçn i\ mettre à la place, que le peu de morale qu elt« 
empvunioit à |a religion elle-même. La religion chré- 
tienne avoit enté la croyance naturelle de l'unité dé 
Dieu Jsur la croyance faUsse, ou plutôt- défectueusjikl* 
la pluralité des dieux. Mais sur quel aujel, -sur quellf 
ri^vyiê\ ou mênie sur quelle erreur pouvoit*on gréffef^ 
FalhëUme ^ et. Me) analogue ^Irouvoitâi, dans nvire^^es* 
prit ou diàhs noire nature? ' - 

La politique ne sait pas assez combien il y a dé forc^ 
dans tout ce qi)i est religieux, et de foiblesse dî^ns c6 
qui n'ôst qu'humain. 

La religion est, à la lettre l'ame de la société, et la 
politique èti est le corps. Nous sommes matérialistes en 
politique Qomme eu philosophie, ^t nous voulons des 
coi*ps sansame. v . 

Les hommes sans principes de religion et de morale 
qui d^tnandent des sermens à ceux qui ont une con- 
science, sont ces hypocrites dont parle l'Ëvnngile, qui 
imposent aux autres dés fardeaux qu'eux-mêmes ne tuu« 
chent pas du bout du doigt. 

« Combien d'opinions, dit Duclos, admises .comme 
vraies- par une génération, et dont la fansseté a été dé- 
montrée par la génération suivante »? Le discrédit où 
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sont tombées ptrmi nous les iéé^ phibêtpkifuéê, hiX 
tremMer pour les îdéM libérales* 
r Les mêmes hommes qui ont réclame, si haatemeat^ 
en Fraiice, la liberté des cultesy.ont vu, avec U pins 
profonde indififérence. Tétai des catholiques dans quel* 
ques parties de l'Europe; ils avoient deux poids et dans 
mesures. 

Jadis quand on avéit bâti dans cme même enceinte 
la maison de Dieu^ la maison du Bot et la. maison des 

Eanvresy la cathédrale ,• le palais de la Justice et rHôjlel* 
!ieu, on croyoit avoir b&ii une ci^é.* et à Paris. mèiw 
la Cité, dans son ongine, n'étoit pas autre chose* Att« 
jôurd^bui il fafit encore ^ il faut surtout, dés théâtres, 
la boarse, des académies, des casernes et des maisôits 
de détention; : . -. 

Autrefois on nèpârloit , en France, qoe de la forei^ 
des lois, aujonrd'mii on n'entend plus parler ^ue de 
iaA>rce armée. Ce ehangemenl: est^ un efibt du pro* 
gves dés Iqmièrè^? 

Quand les rois étoieot d« Dieu^ riaisoltA ai L'iiîjm^ 
coÉire lemr ^i^eoiYilo él<igaiit <fy gdaieihiWH^wai.^ j>P- 
psicide de Fêtre moral, et' pi^mea oomme un saeriMgf ; 
quand ils ne sont plue que de i'Jboœnio^ la loi ne voit en 
eux qo'un être physique ;'elle ne venge que leur aaia» 
sinat, et le plus sanglant outrag;e fait an Roi^ ne seroil 
puni qOe d'un ch^lngernébl de domicile^ 

Le pouvoir, dans toute société, se partage mtre Je 
famille et TEtat, eolre^ la religion et»Ie go«»verneii»ent| 
quand il en manque d'un coté, il enfant davantage jde 
Tautre. Si le pouvoir publie est foible^ la pouvoir do- 
meslique doit ^Ire plus fort; et c^éu^it là I^état d^ so- 
ciétés anciennes. Ches les peupies chrétiens, onje-^pou- 
voir public est plus fort , l'autorité paternelle pept èti^e 
plus douce. Si le frein de la religion âe relâche > il faat 
renforcer Faction dii gouvernement, ai nsnltiplier les 
agens de la police à mesure que le nombre des miaia- 
Ues de la religipu diminue. Si tous les pmivoirs s'aC< 
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foibliBsoieni à la fois, si la royaut^i dcrenoit un olijel df ' 
BUsprcîdfi éC4*i4aiHPne9', la religion pnob}et d'îmlifiërertcc 
ou de haine, Pautorité pa4ern6ll««« fiujet de didcus^io^, 
totti: p^rtroU à Itt fuis , la religion , rËiatei la famille. 
'Qiï^and Ih liiiëra'ture commoace chex un peuple, il 
faut dEès èompagnies littiéraîres^ comHi« il faut des com- 
pact! tés éé commeixe pour trafiouer dans un pays nou^ 
yellement dt^ouvert. Quand tonle nfie nation est lêU 
'irée',l^ éhôiiC «at dilBcile : c'est vouloir former une com* 
'^agnié dViite dans tin balailion de ^anadîers, AioVs lea 
corps 1iUératt*eii- sont moins utiles) ut sî la diversité des 
'doctrines s'y introduit , ils sont dange^-eux. 

Dans tes petileé^lles, les spectacles el 4es eafi^, prb- 
digien^ment multipliai, et les cal^rels dans les cam*» 

'fi.^gfiea, dëpi*»vent *et ruinent "loiites les olaases de la so* 
ciét^ , et troublent la paix 4»t le bonheur 4#a famiHes, 
Les^ taTêrn«s et les liqueurs fortes eent, «a Angleterre, 
une cause féeronde de aiendioité. 

' ' Lor.«(que -voué voyages: danr des provinces reculées et 
des lieux écartés, si vous êtes salué par ici j^nes gèns^ 

"^ SI Vous âpereet^s det creÛL autour des villagfs, et cie$ 
fma||è^eHMl«s«pMx4l«H^ entrer !avec 

isbnnà A te , vena tveuverc» lliospilalitë. V * 
' Qu^nd la retigiena «Mez «loyg-tempa averti qit peu* 

^p^ éettfiité par, tes oratenra jes pliis.éioqpeiM et les é^ri« 

- vains les pi os prcibmisy* et qu'elle- n^a pu le corriger , 
elle lui envoie d^antrès misMetw^aires. qui aont infailii* 

' blemént éceutA^ ^ 
^ Seauenup d'eapi*ila se trompent eux-méoicp dans If 
considération- des vérités moi^ales. Ils se plaignent é$ ii# 
pas croire y parce qu^s voudroienl i9na^in9r. 

Les représentations llié&trales ont, pin» qp^on hé pense, 
fourni au suicide, et peut^fttre à l'assosekiat , des excuses 
et des exemples. 

On dit /^errearsr tl'Aristote, de Luther , de S. J. Itoiis* ' 
seati, \é9 ert^UFs d'un siècle; p€N]rqvoi ne peut-on pas 
dire /e« périêéê de Platon ^ de bei^iils, 4e eaîat Au- 
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Mtîn ) )m "fitkéi A*nn «ièele, comme on dit ]ès yérhé$ 
dje rÈvangilfi? c'est que Terreur est de l'homme, la yé* 
riié est de Dieu : l'ane s'invente , l'autre se découvre; 
Terreur a son ëndenee, et c'est l'absurdité; la vérité a 
soQ évidence, et c'est la certitude^ On dit les pensées, 
les seotimens, les opinions, les esprits des homnie^; 
pourquoi ne pent^on pas dire les raisons des homme&f 
Cesl qu'il n'y a qu'une raison éievnelle qui éclaira toféi 
homme venant enxe monde y quand il ne ferme pas les 
yeux à sa lumière. Ainsi notre langage est vrai, en dépit 
cie nous , et même lorsque nos pensées ne sont pas justes. 
Je connois un esprit droit et fort que ces seules cpnsi* 
dératipns ont , de conséquence en conséquence, ramené 
de bien loin à la religion. 

On reproche k quelques hommes , oa>ii certains peu^ 
pies y comme une inconséquence ou une hypocrisie, de 
piontrer un, extrême attachement aux pratiques exté<* 
rieures de religion, tout en se livrant à des désordres 
qu'elle condamne : rien n'est plus injuste. L'infractioa 
«UK préceptes divins est une fuiblesse du cœur entraîné 

Et oes passions violentes; mais la désobéissance dans 
\ eboses indifférentes en 4l^*l>^^^^^'Ui^^mpf»iside 
Tjiutoril^ qui en commande le sacrifice , et l'habitude 
du mépris dp l'autorité peut être plus coupable que des 
Iransgresaions passagères, quitdu moins ont une excuse 
dans la force de nés pencbans. lies hommes ne jugent 
pas autrement dans la conduite delà vie. On pardonne 
plutôt à un enfant de se marier contre le gré de ses 
parensi que de leur refuser habituellement tout témoin 
gnage extérieur de respect et d'attachement ; et quoi* 
qu'on doive plus à sa u^mme qu'à son ami, l'ami per- 
fide est jugé plus sévèrement que Tépoux i^Bdèle. 

Tout, dans la réforme du quinzième siècle, étoit 
pour le peuple; la liturgie, en langue vulgaire, |>laisoit 
aux ignoraas.qui n'entendoient paa le latin, et qui ne 
prévoypient p^s qqe la doctrine changeroit. avec une 
iaiigui^ vivaiitç,. Les salaires rempla^nt U^^ propriété» 
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de la religion , un culte sans pompe et suns^'^cl^ pa^ 
roissoîl une chose toul-à-rait naturelle à des hommes 
sans fortune qui vivoient du travail de leurs mainâ-.| 
et qui n'avoient aucune, idée d'élégance et de dignité. 
Le ministère ecclésiastique et l'intendance de l'Ëglisjé 
abandonnés aux laïques ^ séduisoient tous les mar» 
guilliers de paroisse, et l'aholition do toutes les pra- 
tiques austères couvenoit à des hommes étrangers à 
toutes les gênes que le coiiimerce du monde imjpose 
aux gens bien élevés, et qui se meltoient à Taise avec 
Diea comme avec les hommes. Le peuple des volup- 
tueux y trouvoit le divorce; lé peuple des intéressés, 
les biens de i'Ëglise, et plus de lacililé pour le prêt à 
usure; et le peuple des beaux esprits, plus peuple que 
tous les autres, des disputes métaphysiques et théologi* 
ques, et le plaisir de dire, en grec et en lalin, des in- 
jures aux rois et aux papes. , 
'îourroit-on calculer combien il auroit fallu à la por 
litique de temj>s, d'efiPorts et de dépenses pour faire, 
dans le mondé, une petite partie de ce que la religioa 
a- fait arec des promesses et de» menaces? 
^>C<iitmic^t'Ci# écrivain qu!, sur la foi ^dé sa pr^pro 
raison, où de la raison de quelques hom'tàes comme 
lui , emploie ses talens et sa vie entière à ruinef lés 
doctrines morales qu'il trouve établies de temps immé- 
murial dans les sociétés les plus éclairées, défendues por 
tant d'écrivciins recommandables, et pratiquées par tant 
de gens de bien, ne fait-il jamais cette terrible réflexion? 
Si je m'étoia trompé ! 

Ce n^est pas le peuple occupé qui réclame la souve- 
raineté^ c'est le peuple oisif qui veut faire le peuple 
occupé souverain malgré lui, pour gouverner sous son 
nom , et, vivre à s^ dépens. 

Jamais ou n'a autant parlé des progrès de l'espi^it 
humain, ni vu autant d'hommes égarés: est«ce que 1^ 
progrès des esprits n'empêche pas leur égarement? Ou 
seroit-ce cet égarement même que Ton prend pour uu 
progrès ? 
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Quand Dîen a voulu punir la France , il a Paît T*- 
iirvr les Buurboriî». II a fait comme le père de famîIF^ 
^tii éloigne la mère lorsqu'il veut cbâirier se^ énfaiis.' 

« Vuus serez des dieux» , dit aux premieri» homniea, 
a fait dans le monde la première révolulîon. il Vous 
serez des rois», dit aux peuples, a fait la dernière. 
Et loujoùrti l'orgueil ! Qu'elle est yraîe et .piofoncle Is 
;doclririe qui recommande rhumîlité ! ' 

Il y a eucerlaineuient en PVancé, depuis .trente ans, 
de grandes erreurs et de giands primes. Personhe ne 
veut s'ôlre trompé, ni avoir l' lé. coupable, et la France 
«n'est peuplée que d'esprits justes et de. coeurs droits. 
.Chaque époque de la révolution a eu «es liçinmes f^r- 
itfd^uxi et sans ^e Moniteur, nou^. serions embafras^s 
du cboi:jç, . ^ . ' 

. IlJcnU marcher avëç son. siècle , disent les bommes 
qui prennent pour un siècle (es courts imomens où ib 
ont vécu. Mais depuis Tacite, on appelle respiit dû siècle 
tous les désordres qui y domihént , - ««c/i/om ifocatur. 
Ce n'est pas avec un «iècle^ c'est avec tous les siècles 
qu'il faut marcher; et cVsl aux hommes, quetc^uefots 
'à iM Bottiikièsèul , qu'il a|fltri>t«n4 de ti^Ém^ciejxKle à 
'ces1t){s éi«ii!teHes qiii ont précl$dé les hôftim6s^et'leB:8tè- 
*cfes, et que les bons e^pt^it^ de tous les temps ont r6r 
connues. 

"^ Malheur â la société qui ne laisse que le surcfde pour 
sortir du monde & ceux qui ne veulent pas du monde, 
ou dont le mondé ne Veut pas ! C^étoît li Tavantage tm- 
niense en politjnue des institutions monastiques; on 
leur a reproché leur oisivetéVeh! que font. la plupavt 
des hommes? et que la société seroit heureuse si elU 
pouToit condamnei* an repos leur inutile ou criminelle 
activité! . 

Buonaparte n'a vécu que pour détruire; les jacobin* 
avoient été ses pères i comme Itsjidériê ont été ses en- 
fans. Il n'avoit paru que pour régulariser la destruction, 
c^est-à dire, pour mieux détruire, et n-'a un .moment 
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reparu qoepoar distraire riiistrom«n! initne de la 3eR- 
trucfrOD, L'Europe, quoi qu^OD dise, est sur la voie 
de son rëlablissetnénl; et pour ce grand objet, oii*4ï* 
roit. qu'elle attend quelqu^un ou quelque ckoDe. ' 

Tou8.9ont propres à dëtruire^p^u à rëédîfier* Sî Y^ 
donnoîl à une troupe de monnots le cbàteau des Tui* 
leries à dëmc^ir,- les plus petks cas»eroient les Tttr^i 
les au^tr^s briseroîrnt les portes ou mettroUnt le feu aux 
charpentesy el l'édifice, malgré sa solidilé, seroit b!etw 
lot ei^ ruine; fnais m on leur donnoit Une cbaumiàrJS A 
consrruire, ils ne sauroiaot Comment s'y prendre, pai^c^ 
qu'il (autj^ur bîitir, un plsn, un ordre de pensées 
et dé traraux^' et qn'H ùe faut rien d^ tout cela p<Hir 
détruire. Cest-là l'histoire d^ révolutions, et la raison 
du grand nombre des.t^lens révolutionnairas qa<^ I'^^ 
a trouvés juAque dans les derniers rangs , ^que les' sots 
admirent i». 



BrO^VXl«LK$XCÇLÉSl ASTIQUAS. 

• ORotis. CealaDar erreur 4|i]'il àvoit ét4t|^;^e ||, le 
euré de Saint^Ciond aroit oÉBcié, dim^Dche deroje^, ji 
la chapelle du Bot. Le clergé de U chapelle fait seul lé 
service. 

« -^ En reeonnoissance des secours que* S. M^. a ac* 
eordÀ aux indigens de MarIy<Ie*Rui, M 1^ curé de 
cette paronse a célébt*é une gt*and'raesse pour la con- 
servation des ^rs d'an Princes! libéral. Les habitans 
sa sont empressés* d^y assister^ 

«— M. lé baron dé la Bouillerie, sous-secrétaire d'État 
M Tibinistère des finances , vient de fonder une rente 
perpétuelle de 3oo francs pour la cure de Bazouges, 

Ïrès la Pièche. Ce don ti'est que le moindre des bieiv 
tits dont la paroisse est redevable à cet administrateur, 
plus distmgoé encore par sou attachement à la reli- 
gion , que par son mérita et ses ^acesy et dent toiKe 
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1* faidîllè seoible conspirer à donner les exemples les 

{lias consolans^ comme à soulager tous les geares d'in< 
brtune. 

— A la mort de M. de Dalberg,. archevêque de Ra- 
tisbonne et ëvêque de Constance, le roi de Wurtem- 
berg avoit fait demander au souverain Pontife que Tad» 
ministration ecclësîasiique dés districts du royaume, 
qui ont fait jusqu'ici partie des diocèses de Constance, 
de Worms et de Spire, fiit confiée provisoirement au 
princ« de Hohenlohe, qui est ëvèque de Teibpe , in par- 
tibua infidelium, et qui avoit déjà les pouvoirs de grand- 
vicaire. S. S. a accédé h ce désir, et par \m bref du 
26 mars dernier y elle a chargé provisoirement le prince 
de Hohenlohe de radministation ecclésiastique des par-^ 
tiesdes diocèses Sus-mentionnés. Le gouvernement Wur- 
temburgeoîs continue cependant les négociations aveclé 
saint Siège pour terminer définitivement tout ce qui 
concerne les afifaires ecclésiastiques de ce pays. 

— M. Joseph-François-Xavier de Preux, évéque de 
SioU, né en ij74o, évêque de Sion depuis i&ojy est mort 
la ^^^} ^^ï^^\^* JU^élept iojn^' de son succfaaeur s'est faite ; 
comité pao.ie passé, par les suffrages réunis du chapi- 
tre et de la dièle. Le chapitre présente quatre candi- 
dats-^ parmi lesqcntls la diète en choisit un. Lés voix se 
sont réunies, le 2a mai, sur M. Zen-Ruffinen., doy^n, 
qui avoit depuis long-temps beaucoup de parti l'ad- 
ministration du diocèse, et qui est neveu de Tévèijtte 
de ce nom /mort en 1790. 

— On ^ tenu le mois dernier des conférences à Lu- 
cerne sur Térection d'un évêché en Suisse. Ces confé- 
rences ont été terminées le sS mai. On dit que dans le 

Srojet , qui y a été rédigé de concert avec le nonce 
u Pape, le siège de l'évêché ,sera placé à Lucerne, et 
que le chapitre collégial de Saint-Léger formera lé noyau 
du chapitre.cathédral. L^évêque seroit choisi parini les 
membres du chapUre, 
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Nouvelles po.litiques. 

Paris. S. M. se promène tous les jours , soit k pied , ^oit 
en voiture, dans le parc de Saint-CIoud. Madabic et les 
Frinces sortent aussi très-fréquemment. 

*^ S, A. R; Monsieur , colonel-çcnéral des sardes natio- 
nales , a fait témoigner sa satisfaction aux |9[ardes nationales 
du département dû Rhdne pour la conduite qu^elies ont tentle 
lors des dernières émeutes. 

— Une ordonnance du Roi nomme M. le maréchal Gou- 
yion de Saint-Cyr , ministre de la marine et dçs colonies^ 
M. Buboucha^e, qu'il remplace, est fai| pair, ministre d'£tat 
et membre du conseil privé. 

— Le Moniteur contient aujourd'hui diverses ordonances 
royales d'une date déjà ancienne, et dont les principales dit- 
positions ont été publiées. L'une , du 23 avril , rè^îè la com* 
position du corps de« maréchaux et fourriers des logis , de la 
maison du Roi. Par cette organisation , trois maréchaux et 
sept fourriers sont supprimés. Il reste un grand maréchal def 
logis, trois* maréchaux et six fourriers. Une autre ^ du 27 
avril , ordonne le iicfenciement des gardes de la prevot^ 
flerbôtel; néanmoins, le capitaine - eolouel grfnd-prevâ^ 
et le lieiitienant-g^ilérAl d'épee s^nt ]aaint«nus 9«ttfe Icuèf 
charges. Une autre ^ du ai mai, «mceme f orgftiii^iitioii dé# 
gardes suisses en compagnies des gardes. à pied ordinairts dû 
corj^s du Hoi. Le complet de cette compagnie e$t et demeui^ 
Hxe à deux cent soixaiite-^^ttatre hommes. Une autre, du 4 
juin , règle lés retenues à exercer sur la solde et indemnité» de 
logement des quatre compagnies des gardes-du-corps ; enfin 
lioe dernière du 20 juiir, ayant pour but de pourvoir à l'exé* 
cution de la loi du 25 mars 1817, prescrit à tous les ministres 
de faire dresser, conformément au, modèle join^ à l'ordon- 
nance, un état de toutes les pensions actuellement payées sur 
les fonds de leur département. D'après ces états, le ministre 
<ies finances en formera un général qui sera soumis à l'appro- 
bation du R«i. Toutes les demandes de pension seront adressées 
dorénavant au ministre du dcj>ii^'temént duns lequel le deman* 
'lant aura été employé. Ces demandes M^roat arrangées par 
^ateset par numéros pour passer au travail à leur tour; néanv 
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moins y vu le grand, nombre it demandas existantes an mi* 
fii^^tère de la guerre, «t vu la difficulté d'en constater la pHof 
nié,»: Jes disposHÎoits concemaiit Tordre suo«ssif n'y seroàt 
applicables (]^u'à dater de Tan iStg} jusque-là^ Sa préférence 
paor la lîquidatioa aara liea en fareur des an^ptités , des 
veaves , des sous*officiers et soldats. Suivent plusieurs disposi- 
tions prescrivant les diverses mesuras d'exécution. 

— M. le comte de Caraman , ambassadeur du Roi à Viènnay 
est à Paris en congé , ejt a eu i!ine audience da^ S. M. 

— M. Te ministre de la police générale a fiât savoir que , 
par une décision du conseil; tout passage d^emigrani) pour la 
cote d'Afrique, est provisoirement interdit, et qti^il ne sera 
accordé de passe-por's pour cette destination, que d^àprëi 
une autorisation spéciale. 

•^ La cour d'asiises a condamné k cinq ans dé réchision, 
un jeune ébénisie , nommé Desàrgus ,* que là lecture des*- ro^ 
mans efhr fréquentation des ibéâtres avoient portés à quitter 
son état, et à lïoaiposer ^es mélodrames, et qui, pour sortir 
de la misère, avoit ensuite imsgîné de coupables intrigues, 
et fait des faux. Combien ne pourroit--on pas citer ^e mal* 
heureux jeunes gens à qui les spectacles et les romans ont 
sfinsi tourné la tête ? 

— M. Martainville el M. Araauk fils ^ «nt comparé , le Hl 
êmat^t l«*fMmwil de polk» correetioniidil. L» ipr«flii«r avoit 
nfiààtx cdÉi^«, -dans la Gétm^ de Pramê}^ de ta repèianita* 
ftén de Germkimctt^ /et avoit dit francbffmeàt son sentiment 
sur la pièce. M. Amanlt fils le trouva mauvais ; «t étant «o- 
tjfté, quelques jours après, dans un café', il frappa et infuria 
M. l^artainvillè , qui n'étoit pas encore remis d^une attaque 
de goutte. Celoi-ei rendit plainte devant les tribunaux. Il a 
plaidé lui-même sa cause devant le trtlnioal de police cor^ 
i^tionnellt , et M. Henneqnitr , avocat, a parlé pour. M* Ar- 
nault. M. Vatitnesnil , âubatitut.di^procaxeur du JElei ,.a re- 
gardé M. Amault commue provocateur, et a copclu contre Ini 
à trois {ours de prison et à 5o fr. d'amende. Le 



jours de prison et à 5o fr. d'amende. Le iribinial a 

Î'ugé conformément à ces colhclnsions, en réduisant némmoins 
'emprisonnement à un jour. AI. le président, «près avoir pro- 
noncé ce jugement « a saisi cef?e occasion pour rappeler que 



les personnes offensées ne dévoient pas se faire justice elles- 
mêmes , mais i^en rapporter à l'équité des ] ' 



[ magistrat!. La a- 
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ffp«sp âe ce <^oiis?il n*n pu prévaloir Sur là force d'un pré{iigë 
qaV^Are. Lès de itlD plaideurs se sont baUus-le. soir même; 
M. Marlninvilie a été légèrement Uessé, et Je« juges cxpertf 
5>ir k poiht d*bonfieur opt prononcé que qnatre coups di-* pt%i 
Ui}et réparoient'bomplckement les torts passés, et que celti^ 
dccisioti valoit beaucoup niieux que celle de la justice. 

— Valençot, dont'nous aYohs annoii/îé la Condamnatioù 

Sîïr la cour previofale de' Lydri , a été exécuté le 20, en fiice 
e Trévott* , et dans la prairie même de la commune de Gar- 
ricieux , où Vétoit formé le rassemblement dont ri ëtoit le 
chef. Le ni^'me ^onr, la cour prevotale de Douai a condamné 
à trois ans de fers et au carcan .^ix des phis coupables , saisis 
au moment de la sédition du 95 parmi ces condamnés se trou- 
venl deux filles publiques. 

— Louis-^ayeul Cliaudon, prêtre, ancien Bénédiçïin de 
la congrégation de Clun}', est mort, le 2.8 mai dernier, à 
Mezin, département de Lot et Garonne. Il étQit.né<k,|e 10 m^i 
1 787, à Valensoles , en Provence II est princîpalement.coniïn. 
par son iVbwf^rtrw D/ciîonnaire hîstnriqm^\ dont la première' 
édition parut en 17^6, en 4 vol. in- 8**. , et que l'on augmenta 
dans les éditions «ub^équentes. Pour la dixième, qui est de 
20 volumes, et qui vit le jour en 1810, Tabbé Chaadon.fi^ 
aidé 4e M- Delandine. ...-..» 

. 4-^U«Mt4inent # ^mrai^ff^e fi^j^it4nanfii9f^f^^|i^ 
boiwg.c M:: ç»|Minin«fl :si* pâssu^w , pm-mi Jesquelf trois ep- 
fens, ont péi';i. Lf reste de l'équipage 9 au nombre ide vingt* 
deuxi a eiésaiivé. , ' ^ \ . 

r- î?a ville de Marseille a reçu , depuis quinze Jour^ , plus, 
de cent mille sacs de bi^, arrivés df la Russie méridiqnnîe ^ . 
sur des batiruens marcliandset i.iu* des gabarres de Tfitat. 

•^ Une^^scadire: russe mouille' en ce moment dans la rad* 
de Calais, iyie doit transporter en Russie \tfi troupes de cette 
nfttion qui sont destinées; à^ quitter notre territoire. 

— L'ordre €*st tout^&it rétabli à Bruxeliès^ et le pain y 
a dîminné de^prit; 

— La princes*» Cunéçonde de' Saxe , abbess^» d'Ëssten et dé 
Thôrti 5 â présèntéii la diete de^Francfort uhe partition , en son 
nom et en nom de ies religieuses , ppinr obtenir des pe«dion$ 
en dédommagement d^iTTévettû 9 tonton les a dépoiiillérs* La 
diète les à retommandées au roi des Payà-Bas , qal appsrrem- * 
méat est possesseur de leurs biens. 
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. : tiVïlE NOUVRJkt/. ; 

Poèmes élégiagues, précédés â*uw Discours sur télégie fte- 
. ... , /lOif^u/p; par M. Treneuil (i); 

^ Ces Poèmes sont au nombre de cipq , les Tofhbeaux de 
Sainl^Denis; l'Orpheline du Temple; T Héroïsme de la piété 
^fralernellà, ou V Oratoire delà barrière du Trône; la Cop^ 
tivité de Pie VI , et ît Marbre de Louis XVL Ces pièces 
<ie vers , déjà connues des a^ateurs,^ et. jugées favorableoMyit 
pjir les journaux, reparoissent ici avec des améliorations cçn- 
sidérables: La muse de M. Treneuil sW youéé aux chants 
funèbres. Inspirée par de tristes souvenirs ,' elle les retrace 
avec la cbaleur d'un sentiment vr^i et d'un^Ient mûri. Elle 
associe dans ses )Jouleurs les désastres de la religion'et ceiix 
de r£tat , la cbute de Tautel et celle du trône. Nous nous prt- \ 
posons de rendre un compte détaillé de ces Elégies p qui ref- 
irent dans notre plan sous un double rapport. Nous n en cite- 
rons en'>(^. moment que ces vers sur la profanation des ttli- 
oues de W^ Geneviève , tirés des Tombeaux de SaituL 
Denis ; 

U Tierce , que Nanterr* éleva sous le chaume , 

Vierge que si long-ieraps invoqua ce royaume, . . 

Quelsoft pr<*p«re-l-on à les mortels d^briç? 

Esi-ce toi qu'en tumulte on tratne dans Paris? 
> Iv'^t-ce toi qu'on destine itce bûcher inlâipa? , . '•'•■ • 'V 

'"*' ' Q hott^ des^François ! la dévorante ilaums 

A coutume déj4 ce dépdi précieux « 

Qu^à notre foi parjure «éoiel£t6oâit&i<l'ldîl%ieat«j '; i' ., : ^ ' 

L'impiété le foule , et ses lonf^ues risées 

6a poursuivent dans Pair les cendres méprisées. 
M. Treneuil a fait précéder ses poésks par un JQiscours.sm' * 
Vélégie héroïque. Il en cberclie les premiers modèles dans ces 
Ifvres sacrés qui sont aussi les premiers guides de l'histoire , 
les premiers fondemens de la religion , les premiers précep' 
tèurs de la morale ^ et dans lesquels on trouve à, la fois et )^S, 

Sus grandes beautés et Içs vériles les plus hautes. De la Bibje 
iuteur descend aux ouvrages des Grecs et des Romains, et- 
ettsdite aut productions élégiaqu<es de la^îttémttire moderbé. 
Ce Discours annonce dans Tauteur une étude approfondie du 
genre, et autant de recherches que --de goût. La partie-qwi 
traite des Hvres saints nous a paru surtout digne d'une attention 
particulière. Nous reviendrons donc prochainement sur ce 
Discours et sur les poisiçrqmieïtriveBft. • - ^ 

(i) 1 vol. in-S*». avep gravure; pcix> .5,fr. et 6 fr. franc c!« port, en 
papier fin^ lo fr. et ii fr. franc dé*ïJMB«** papier vélin.* A Paris, che» 
Firmin Didot.j et au bureau du Journal. 
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Eloge de Biaise Pascal^ par M. Raymond (i). 

. Plusieurs années avant la révolution^ un ecc1é$ia«» 
tique 9 aussi instruit que zélé pour Thonneur de la rè<^' 
ligion ^ avoit euirepris de montrer que les philosophes 
les plus célèbres dvLij^. siéde àvoient été totis atta«> 
chés à la révélation. Tel fut le but des ouvrages pu- 
bliés sous les titres de Christianisme dç Bacon, dé 
Pensées de Leiïmitz, et de Pensées de Descartes, daan 
lesquels M. Emery recueillit avec beaucoup de soia 
et de sagacité les faits et les écrits- qui prouvoient 
combien ces trois grands hommes étoient éclairés sur 
les matières de la religion^ avec quel respect iia 
âvoient parlé de ses dogmes^ et avec quel empressé:* 
ment ils avoieut saisi les occasions de r^onoire^ux 
difficultés des incrédules. L'estimable et judicieux 
éditeur cita un grand noml>re de pièces, d'eitraiis es 
4êl fragmensy lâils dans dé mA»> et il aIi piiil 4ttt 
permis de révoquer en doute la manier^ de voit dm 
ces brillans génies s«r les srandes questions tpie de< 
esprits superficiels ont résdues de nos j^rs^nvec ti^ 
d'audace et de légèreté. M. Emery se proposoit dm 
faire le même travail sur Newton j^ et il avoit déjpi 
rassemblé quelques notes sur ce sujet. U avoit re- 
cueilli y non^semement dans ses etplicatipns., des prc« 

(i) Brothore iof^. de i38 pagesi jnxy i fr. Bo ceatr et 
s fr. a5 c. franc d^Dort A Ljoo /chec Rusand; «ta Fads» 
au bureau du Jottmaf. 

Tome XIL L'Ami de la Religion et du Roi. P 
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pheiies , maïs encore daps. s^ oayra§BS' de materna- 
tiques et de olire^sîqnc, des passages qui démonlroîei>t 
le respect de Newlon pour Içs livrçs. sainu , ei son 
attaîcîïenàéiit aiiii: grands priâéipé^ de la rév<yaiion. l^a 
mort la empêché de meitre à fin cette entrepris,,, si 

{)roprê, cônirfië îf le dUoit lui-il)éme^> à confomlre 
es pretëolîôâs et là tetbént^ dés Jiiëcréafis modferocs, 
èfi leur Taîiàat vdir 6driiliièti iU s'^iolem écartés de 
là route qiié leur aVôiéixt trâceé les âîglcs de 1^ phi- 
Ipsbptite vî^ritâblé, tl a'éfit jilus resté à M. Eroery, 
porfr achever cetlé lîstè si ndriôrîifclé pour le /cîiris- 
tiâpîstoè, que dV Jôiodfe lé rtoita de Pascal, qui oe 
y$sl pas moîiis nîu^tré qUé' lés biëcédcns dans Ja car- 
rière dés découvertes H dé$ séJêfices. Mais il ne pu^ 
rôtf point qu*ii l*eùt Yâit' entrer dab;$ .^o« pkn , soit 
qh'rî regardât là M (ïë Pascal c^^^^^ Upe dioBe trop 
averecî et^^lfO|) ftôtoifé, sdit qu'iî çùt été déterfaiué 
par é'iiùtfès côÉ^ideràliônS. . .; 1 . . » * 

Ce qu'il n-â pdîiit fait, M. H^rtiottd vient de V^xé- 
^j^lér^ sâï^ ep âvdirjpréciseitteîpit l<f^ dessein; et squ 
^fo|ëV<|ilôî qu^î ïî^afl btirs et<â ebtiÇli dîin^^et««^J»*^ 
fourrîii néaômôifts. lé^ p^^^ fpMés hVeUvéé dé |â x^eli*- 
^ipn (te JPàsfeàt, 6làî$é Pédr:al, ft^ à Clt^rmmit fen Au- 
vèr^è, lé iigfjilin lèiS , ftitddilé d*Utlé éttfème at- 
àéût poiir l'elUiJe, et dé là pjus heiâreiiie facilitd: 
en vîrin scm pèil'é lui ibttTdisdît les liVfës fei les .ira- 
Vaux qùî sèmHôiént au-Kiesàûs dé àôb àgë. Soù gétiié 
lîaWant tribmpliôît des ôbMàëléÀ, et dé^tlôit 6ette 
â<iiêfi^domon vouloît sevrer un esprit trt^ avide. JLes 
«iélXTUveittes quUy fit^ leè lrailéd.)(]«'ii jtHikliUy les 
ttâdikfês (^'U ii^feôlfty met es^l^ éè¥]D»s> ^l^u% été 
rappelés par M. Raymond dans :$0ti J^ib^e. Ndt^ t^iM» 
absliendrons d eh pàplér 4ads cet ài(li|(^^ ëtnOUs boa» 
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bomerotïs à ce qiiî rentré dans nptre plan. A vingt- 
(ftiatfe ans, Pascal ayant eu occasioâ de lire des 
livres de piété, résOJùi de s'appliquer uniquement à 
deâ sujets do religion. On assure .qu'à Rouen, il ra- 
mena un nitfcreant à la Ibi pw ses entretiens. A trente 
ans, il quitta enliéreûient fé nw^nde , étudia FEcrituf^ 
sainte, 'et vécut dans les pratiques de la pféte. Deux 
ouvrages principalement i t>ccupèrent à cette époquç 
de sa vie*^ les Provinciale^ éi lès Pensées sur la r©- 
ligidn. . 

On n'exigera pas de nous que nous fassions Téloge 
des Proi^inciaUs, -Assez d'auires ont vanté l'agrément 
de ces lettres, l'enjouement qui y régne , le sel des 

Jdaisanteries, l'artavec lequeU'auieur a triomphé de 
a séclfêressQ du sujet, et a su imtnoler ses adversaires 
sous les coups du pc^rsifflage <^t de la satire. Nous con- 
viendrons de tout cela , notis éleveronsrl^ouvrage aussi 
haut qu'on le voudra sous le rapport littéraire.; nous 
ie ferons métne pas mention de quelques ciîtiques 
sur le style dé ces lettres ,eritîcju£'s dont M. RaymoQ^ 
Émiite pourtant que ^oeifffiës-eitie^ tout fondées.: N<^ 
passerons sous silence des réfutations' qtii ont pâli de- 
vant 1 éclat de la répuiatibn àe Pascal. On ne peut 4ç 
dissimuler cependant que ces lottres, si hrillàotes et 
si agréables dans lés détails , ne reposent pas sur un 
-fond bien solide > ni sur des faits bien exacts. On ne 
s'aperçoit que trop que Pascal vouloit surtout faire 
rire aux dépens de gens qu'il n'airaoit pas. On lui a 
reproché des citations infidèles, et deç textes détour- 
nés de leur seqs véritable ; je coônois uq homme du 
monde 9 et malheureusement assei indifférent sur la 
religion, qui m'a avoué que tout épris qu'il étoit du 
piquaBt ei d/9s grâces des L^ur^s ^u proyincial, il avoit 
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tpujoiir$ conçu quehfues spiipcons sur rexâctîtucïe fie* 
citations 9 el' qu'il ne pouvoit s'empêcher de se dj^fief 
un peu de la sincéiîle crun homme si bahile à saisir 
le côté plaisant des objets » et si empressé à tourner 
ses çnnemis en ridicule. Qviand on a tant d'envie dû 
diveil-ir sQS lecteurs ,.oA.nV5t pas toujours sévère sur 
les movfSQSf et qùàqd on hait si fprt les gens, ori^st 
diêpose à se croire pern|is de rçcourîr à des malices 
qui peuvent les perdre. On à dit, à la vérité, pour 
encusf r Pascal , qu il recevbit . dç confiance dé ses 
amis les exthiîls qu'ils lui fourni ssoîerit, ei cjuil ue 
se, donnoit ^as là peiôe de vérifier les cit^tionsi Nous 
laissons à j^er si uitie telle justification est bien solide. 
Je suis étonné que M* .Raymond , qui pàrqtt anînié 
d'un çxcellent espi^it, n'ait pa^ présenté quelqu'ut^e 
rie ces coi}^ifyralipns.qtii ne i'auroieiit |9as trop écarté 
de son plan. Je ne trouve cho7. lui , dans ce s^s, 
Wune réftexion au il ^^ n^iême reléguée dans une nous. 
jUn ^0f%çoit, di^Aly^que , fhur qpprécier toia le mériit 

shuathfi de fauteur {.ce qui ne suppose aucune dëasioh 
:iur A fond des choses. On p^ut encore adfnetttfî quil 
y ail eu à^i^ tp^- diverses corporations quelques ccri^ 
vaîm peu iensàs, eMiifrement subjugués par Tesprit de 
leur siècle et par ten^ire des circonstances , sans quil 
résulte de là aucune applwation. générale à une société 

Îuelconque^ Pascal eioit, de bonne foi dans ses opinions, 
e le M>nhalte ; mais il i^e semble que le tpn obligé 
d'mi éloge ne i^'opposoit pas à de§ aveux tm peu plus 
'forts de la. part de l'orateur, et.que, sans entrer dans 
les discussions tbéolo^lqnes , il pouvoit faire sentir 
que Pascal s'étoî-t trop livl'éà un parti. Comnieot a-t-il 
pu échapper à 1^. Raymond dédire qùeBossuistati^ 



( ^«9 ) 
roît Y^uIu^Toir écrit le» Proyin^jfUs ? Cr<Hr4l bim-» 
nqmfQt à ceïte assertion de VôflRre , qui préiendoii 
layou; apprise de Fabbé Bussy^-Rabutin 7 et peut-il 
coiupter sur la véracité de cette anecdote de la pari . 
d'uo.bon^me qui se plai&oit à eu imaginer de toutes 
les portes? Assurément Tàuteur du Discours sur tk&^ 
toiPû uniyerselle, des Onûsùfù jUnèbr^s ^ et de YJiis^ 
ioire des F'ariadons , navoit rien à ehvier à' Pascal. 
I^es Provinciales d'aî|leur^ |îe sont nullement daosr la 
piaiiièr<^ de Bossuet^ dont le sérieux et la gravilé 
n auroient pu se plier à ce ton continu de plaisante* 
rîes^ et à ce persifflage tantôt gai , tantôt amer. 

Je sQiispris plus volontiers à tout ce que dit M. Ray* 
mpnd des Pensées de Pascal sur la religion. Conibiea 
U e^t a regretter qu un tel OUirrage n'ait pas été fini ^ 
et combien le peu que nous en aVons donne une hautes 
idée, de ce quil éitkt été dans sod ensemble ! On rap- 
portq.qti pn jour,' dans une réuûicki de qilëk{ues ami)s> 
jldévelopiia le pfan qm^^ depuis plu^iei^V 

aimées^, et qui! exposa ^^ ^^qi!^ea 

^^eiires, le'yjk;^ lèi prméipii^ , les raildDiiénBénï^^t 
Vordre de ses id^^à^'Ok peut tùir un Ab^4géiie 0^116 
^tiversàtîon dans la jPrçj^ce qui se trouve .à Ta léf^ 
i^és Pén^fièi. On lira ^lussi avec iniéi^ét (tâ^s M. Ray-r 
piond la tableau qri'ii preseùte de la pbilosopbie de 
Pascal, il y consacre la troi^ièin^s partie de son dis^ 
coursg^ et pluâeurs notes fbrt^intéréssaBtea* C^est ce 
qui iiTa paru te plus sati^aisapt dans son travail. Ëi} 
tout , ce discom*s y qui a remporté le prix double d'é«- 
loquence à racadérùie de^ pvix flor$iux, étoit digpe 
de cet booneur. L auteur eét non-séaleo^eut ua boiûmi» 
très-instruit, qui analyse très-bieu les écrits de Pa»« 
^^ et qui en fait sentir te mérite : c est tocore un 
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cJnnAien* attaché âî*pi*încîp$s (îela réiigim , et qni 
tient à honûcur dé Ws professer. Tartt de gens de let^ 
1res secouent àujourdTiui le jôtig de la foi, qu'il faut 
louer la sagesse de ceux qiii s'hoooréot de !ë porter; 
Je félieite de tout mon cœùf M. Raymond de sa ma- 
nière dé voir: après quel je lin dirai franchemenl qu'il 
me paroh krop exalter Pascat sous quelques rapports J 
qu'il déprime U-op Descaries? enfin -cpie , dans son 
eourt exposé des cootestàtîons du jansénisme, il affedc 
de ne se déclarer, ni pour ratUorité, ni pour lé pafrti 
qui la méconnbissoitl S'il à cru que c^étoit là de Fim^ 
partialité , il se trompe. Ce né séroit pas être impar-^ 
tial que de prétendre rester neutre entrée' la rélii;iott* 
et la philosophie; ce sèroit être indifférent ,• et M. Ray*^' 
modd ne ^e pardoonèroit sArément jpàs' cette ^dispo-^ 
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Èèaàtés \d& fÉistoirc de PMugal, ou' jihrégé dé 
'fJSs'tôirè dé te pttyà; par J. R. Dardant* '*'*'^ 

" 11 faut bien preûdré ijotre parti mt ce titt^ d^ 
iSifAutës, dont tîôus avbns ajUeui^s montré Je rîdîcule^^ 
niai» auquel lés ïibraiiTSr pàroissent feisir, piircé qu'ifo 
le jugent propre à éveiller la curiô^îlé Cest le ëlw 
souventtilîe annoncé trompeuse. Cependant* pecrt-4tre 
l^est-elle ftïoins iei qu* dans if ouvrages du tAémë 
genre. M. Durdent a chérclié à ftire ûtt èhofac', et soti 
ikbregé présente de beHk*s actions et de grands carao 
tères. On ne loi reproiAéra pars de »*ftre trahxé ilii- ^ 
tiitttetiseàient sur lès moindres faits de ïTiîstbifèi H tt# 
8è fait point scrupule de sauter I pirds' joints sur huit 
on dii siècles; «t après avoir parlé dé SertoritiS'^ il 
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mjULe^ (jit . 1 If. ^iè^Lç. /^?t|« f^cfifi pfi J9i^wmw^ ^ 

p^rt wh^c^m »MX 46<H>w^rMs di^ ;|,$^, ^^t ^6f,. ^r; 
ck^ ^ (et ^effiiii. 4» pom^^^aw U^^^tjfoà;^ 4dftf A^ 
Uvis.wMQs f^i9» .du MPVI^ ^'^f #19^9^1^ 9^ sikh 
qjvtejd «jQe «le Sii^aJa ^^oi» ï'I^e X|HWR^ 4V9«W^ i>ln^ 

Bt jk rdi6 ^^ f Qn^ le f^orf ug^ 4999 JleiniQi^ç /âmi^ 
épa^ne 4e çj^W^e ^ 4^ iS^ffkjf^ 4l^m 9fif^ {^ei^^ 

Ce prkiçe y ifot <iué, «|t^lWt|^l4^»»^^f €hi aprf«i> 
au powmr <fe PJiUii>peJI,. J^ «évp^tiçMJ 4v j^# 
qw iuÀ I f n4ftt >W Ui4^pem;i9MPi^# #^t 4$fi9Wf iU4i 4^ 

wmée j9iSfw,(iéimK U 4 Wt^ W*^i m^ ^àée 4^f ,rf gi^ef 
4WFm»6« et mm^ dfi» ^év^ifmfmp^^^ £9ccpr^\ IfijTgf. 

L'auteur Vy naoutre d'ailleurs rempli des pKéKeo[tj;op^ 
4e ^Q9 .^^<4e:Sjur ji'(^)iiicile.46 ^jS^^'lJ^i^^ fq^^y^içé 



tiil ifb]ét ridSàife. H tte foit > en Pommai , que là plus 
stupide superstition^ ^«^g^ digne de i jgS, et qoe de^ 
Toît s'interdire un écrivain cpii a soin de sa réputatlki. 
M. Dordént vante bèÉUooup }e§ opérations du mar- 
quis de Pombal. Nous ne le renverrons pas aux témoi- 
gnages des Jésuites et des autres auteurs religieux qui 
obt reproché à ce ministre son despotisme, et les me- 
sures qu'il prit pour afibibiir la reGgion en Portugal; 
niais qu'il consulte les Discours sur tHistoire , du 
comte d' Albon. Il y verra ce qull faut penser du mi- 
tiistre dont il fait si gratuitement Un grand homme. 
Les hauteurs et les violences de Pomhal^ sa tyrannie 
dontre la noblesse , ses procédés contre la cour de 
Rome et contre les évéques, son acharnement à poiir^ 
.suivre les Jésuites, tnéme apiès les^voir chassés du 
{Portugal, rimpuBÎté qu'il accorda aux propagaleui^ 
de maii^alS livrée, vdiMi les services qu'il rendit à son 
pays, S^roft'^e là « qtie M. Dtirdent a trouvé de loua- 
ble en lui? C!et écrivain parott ne pas aimer les pré;^ 
1res, ei cette disposition Ijtira rendu indtdgentpp^ 
fi6sâbiil> e* qui il ji'fro 1^ m^n^es^dispodtioos. 4 
traite en revttbchè loit se verraient la reine de Por« 
«Itigal, morte Tau demifer, et qui prît à tâche de ré-» 
)>arer plusieurs de^ inpj^tices de^Pombal. Elle étoit, 
dit-il, dominée par les prêtres. Cest un grand tort, 
sans douté; mais! du moins fàlloit-il dire qu'apparem* 
meut les prêtres donnèrent à cette princesse des con- 
iseîls de modération , puisqu'elle régna avec tant dé 
douceur, qu'elle rappela les exilés, ouvrit les. prisons, 
auivit un système tout opposé à celui du ministère 
précédent. 

L'esprit de cet jibrégéne le rend donc guère ipto- 
pre à i{»truire la jeunesse, à laquelle il étoift desimé^ 
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et à laqneHe H doiméimt souTent 3ks kleea fraései et 
des préventîoos i^juste^. 



Nouvelles ecclésiastiques; 

.Pauis* La conclusion de.s affaires eçclësîastîcjues n^^ 
plus un secret. Il a été ëcrit à tous Jes ëvèques et aux 
chapitres des siëges yac^ns popr leur demapder teur 
acquiescement aux nouveaux arrangçmens. '^es lettres 
envbyëes i ce sujet sont dëjà parvenues dari^* beaucoup 
de diocièses, et v ont rëpandu ùtte n'onvelle qui. ne peut 
-manquer d'exciter an vif intërât. Il nous .est péitnis 
«t^est)ërër c(ue nous aurons bientôt à entretenir nos lec- 
teurs des objets les plus im(k>rtans. 
' -^ Le tfimancfae !3g juin ,^fèiede saint Piérre-et saltrt 
Paul , qiiatre'soldats du 4<. rëgiœenl d^rufaDterie de Ik 
garde royale ont élë baptisés dans Tëglitç paroissiale de 
Saint-Denis : ils ont eu pour parrains, MM. le sous-prëfet 
de Parrondisseœent, le maire de la. vilie, le comman'*» 
^ant de la garde nationale , et M. Etu'det , notaire à Saint** 
P'enfe; le» marraineii ëtoitol M*"^. Benoit, femçlë ^^ 
il. %* maire, ^u noflf' de% rilfo 'de 8a!^1-D«6ispiil 
troU autres dames iiofabites de !^i ville. Mv Tabbë Peuu 
.trier, secrétaire -«gënëral de Jr grande aumftnerie de 
France, et chanoine honoraire du chapiii*e royal de 
Sarnt-Denis, auquel aucune sorte de bien n*est étran- 
ger, après avoir administré le sacrement de baptême, 
a célébré la messe parpissiale^ à laquelle 8*est faite la pre* 
miière communion*. If a adressé, avant et après chacune 
des cérémonies, des exhortations, qui ont été écoutées 
avec attention et recueillement. L'ëtat-major du régi* 
ment étoit présent, ainsi que lès autorités civiles et mi« 
lit^ires de Saint-Denis. M. Guyon, prêtre des Mijisiotja 
françoîses, avoit préparé ces soldats, par une retraite, 
àlaqfuelle oot assisté taUsJeors oami|iades> et qui a pro* 






dvîl beauoeop.de froit. Cette oer^monié, pendtnt'ifl*- 
quelle ceux qui en ëtoieiU l'obl^)! ont oimfiMié la pii$p - 
grande pieté, a réjoui toutes les persotmes attach^ei» à 
la religioii, et qui roieol avec consolation se réveiller 
fies principes trop long-temps oubliés, et.seuIscapaMes 
de ramener le repos intérieur, «t d*as8urer la prospérité , 
publique. Tous les nouveaux «ommunians o^t reçu^ le 
soir, la confirmation, des mains de MiS'. l'ancien évê^jue 
de Montpellier, chanoine du premier Qidre du chapitre 
royal de Saint-Denis^ et dans sa chapelle, 

-^ La GeuxUe dé France a ix]»éi^ deitiiièr(«efit ata 
article, daté de Aome, où il est question des regi^^ 
.qniB cause, i Plaisance, la démission de M. de Beaumonf , 
érèque de -cette srille. Elle uaem^ que le souverain Pon- 
tife a écrit à ce prélat une lettre, dans laqyaUâ il Md 
reproche avéc obligeance .la résolution qui le poriç à 
frwoyjer 0a démission, ^ à priver Végli^de PÎaimnce 
des services que eee himièi:es, *a fermeté ef'ia pitrcié 
denses prihç^es lui pouaoienl o^rir enpore durant de 
longues années. L'ai^icle esl-il sérieux ou plaisant ? c^jcsX 
ce qjue nous ne déciderons pa&« Ce que Ton peut regoii^- 
Att çojnme certain , c*iS8t qii^ n'a pas été rédigé à RpxD^^^ 
Xe sasi^ Père n'a pôiji^4^;H^ ^. de jBéauniont; et^ts^ 
refuroçhê^ i^bligeans du saint P;èle, jCt Ijà fermeté i^^ l'é^. 
.vècjue^ et ïfi^ r/egrets à^ la vill^.^, toyt cela jest une oblL- 
.geaiile fictipn du jpurnalisie. 

•^ Le i^f. Imip dçjr^ior, M. J>roi»et,. curé de âaif^i«- 
JSévér^ a fait, avec TaiiiicNwttoa dèvH- l'^v^ufi d? 
£ayQux, '^la bé»édiici«on, d'iHie oiiarpeUe «ouViaUem^iàt 
4MMBstruil«, sousr l'invoc^tHMi .de .saint Udiae et de s'aîai 
Huberi^ ^dans «la iwH «Lu GiMt^. près céUe (de SaiuU 
Séver* .Le. mime a ensuite ipjKnDODce lan. disoooro dan» 
leifud A aparticu.liérefl9ientffait IVIoge de M. fitxv^bH^ 
foadafeur^. qui «it /i&ama à bout de sa looaUe. ^iniit 
prise, malgré .des xdMlaclaB de tout ^nceu Api<âs \% 
{jrand'messe , ^ui .aiéfté cAiaittif48 par M» F«B«ier« ^ouiî ^ 
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do Champ-dQ-BoDlt^ tt rwpeclaWe pâ^lenr e«t aossî 
monté en chaire, et d adressé de touchantes exIiorU- 
tions au nombreux auditoire dont il ëioh entonrë-. Cat 
}es paroisse» voisines ëtoient venues processianneHemenl 
i celle cël'ëmonie, ^yant à leur t^te leur cure hX vi-i 
Caire, et l'on -espère que rëtabti^sement de cette cha** 
pelle contribuera è entretenir l'esprit de rèlîgîon danê: 
ce ùani^n. ' 

NtVEKS. Le broi^de la mission de Bourges avoît l'etcnll 
ici , et noirs avoit insfi^iré un vif dësir de jouir du même 
avantage. On diroit que toute les classes sentissent le be- 
soin d'une grande impulsion. Celle ville avolt été travail- 
We parliculièt^ement par t'espnt rëvolutionnaire. Chan-i 
mette qui y ëtoîl ne , Fooché qui y fut envoyé en mission i 
n'a voient rien négligé pour pervertir le peuple, et Irf 
traces de leur ouvrage subsistoient encore. LedéfimldfJ 
religicMî ^ la cupidité, Vesprit de parti , de grands désdr-* 
dres formoient autant d'obsTacles an succès de la parole 
de Dieu. Cependant, dès les premiers jotirç, îa cnissioil 
^annonça sous d'heureux auspices. Le désintéressement, 
fe xèle , la prudence et la charité des missiannaîres tmm*- 
pilècetit des obstacles. L'ancienne cathédrale eè se fai^ 



•oîent les exercices mt hient^ remplie; les d«qx é|âiâ^ 
•à' Ton éittbiit «^sutte-flés M«itr»/tioiié Ic'^Ôirèttt Jîgalc- 



menl. MaHieureusenienf le nombre des pi'êH^es n'éioitpai 
considérable : les missionnaires, âu nom%re de^epl, ne 
pouToienl sufiSreaittravail, et leur supérteurjM. Thomas, 
étant tombé mtfladé^ «e tronva thins rfth^osstbilité de 
rendis des services: Les ptèfres de la vflle, et à leur tCft^ 
M. l'abbé Grontt, grand-vicJafie de M. Pëvêqued'AuthnV 
firent tout ce qi^e leur pei^mettoîent leurs autres occn^ 
patiônsL II y a eu qthitre cbmmMions générales nom^ 
bre>uses.- Des personnes, qui paroislsolerrt avoir oublié lé 
retrgion et qui en avoient ai»aridt>nné les pratiques, y 
sont revenues T on dit -qu'il y en a-'bieu deoTC mille àêM 
ee cas. On a vu* des réi:;6nciKat}èns frappantes. Leaermod 
dn pardon tles injni^es a pfodtlit uti grand -el^t r fa grâce, 
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dont les rmessonl inexplicables , kW iDMiféiitée pur plu'** 
sieurs de ce» traits rares ^qui font béair la miséricorde da 
Oieu.. On a répandu besQcouf), de bons livres^ et dassioiur 
noqs exciter les railleries. des esprits frivoles,, qh a sacri* 
ûé beaucoup d'ouvrages dangereuse. Çessucpèsirrilèront 
quelques humilies incorrigibles et envieux de tout bien, 

2^i se soulagèrerit par des lettres anonymes.,. des placards 
t des cliansuns : moyens misérables, et qui n*inspirèreiii 
que le mépris. Des conférences sur la divinité d^ la reli- 
gion, dissipèrent les douter de ceux qui çberoboient U 
vérité 4e bonne foi. Des cérémonies imposantes touchè- 
rent plus d'un spectateur. La procession an ciiQ^tière eut 
un carapt^peparticulierde recueillement.. La pfailosophis 
repousse le spectacle des tombeaux , mais la reUgipn oom 
y ramène , et c'est suivre son esprit ^ue d« lioqs rappel^, 
au sbuveàii* de la mort. La plantât ie» de la <^r^x a é\é 
fort solennelle. L^ croix est ea fer et. a.qtiaranlfsHliçttx pink 
iie.jong, Ellé.,e|t éleyi^e sur un.inoi:iuinent Irès-reinaro 
quable^ ft Ijgfme np.lrè^bel e^t^ Un orage consid«i'a-; 
bi« ^yaut «sipèDllé radôiratiou de la croix le >opr nièm 
Sa la plantation de ce signe de salut , Je pejiiple.^'y poi^ 
^eUii-i^nie i^ lendepa#fn^ ^IH'f^ y^ prière du sou>|>e^ 

C^éioil 4ia.speçta<:|.é Xiifii^l qiae 4e^ voir cei^ ibu(ey 
4es vieillards, des jeunes geipa^ 4«> militaires^ des fe^i-^ 
xoès, des en&aa,,.i|DMf cher dfioa le plu^ grand. ordre, 
dliaaiant 4^(^ '^<ltiqt^^y .^oa avoir aucun ecclésiasiir 
que pour, lesi 4iriger4»..i)ii revint avec le même r,ecueit«i 
lemeiit^ Toutes le^ aoK^rités et les troupes assistèrent 
aqx diverses céréniomes. Le respect humain fut foai^ 
aux pieds, et les personnes distinguées par leur rang 
T^e craignirent pas de. se confondve. *ayec le peuple. 
.Les pauyres ont été secourus et é.vaùgélisés. On ^ 
jeté les fbfidemens d'upe association. d« charité, où^out 
^nir^es beiaucoup^d^ dan^iBS. On a érigé des coiigr^r 
lions en rfapummr du ^a<:ré, Çoriir et de lassiinte Vierg^^ 
Une maison deirefoge doîillre étabUe pour lo^ 4iles l^q^ 



lîiwé Lèir cânipïignt^s eiivirohnarites ohtrcssebfi lé biMifaît 
de la mission , et Foa peut même dire que t^Hit le dépar-, 
temehty a pris part : on accouroit de lieux fort ëloiguës. 
Il n'est pas permi» de passer sous silence un heureu x eŒbC 
des soins des missionnaires. Le peuple souffroit; la dherl4 
des grains se Talsoit Wveiiient sentir; daris d'autres pays,- 
el( spëciafement dans les di^pafrtemeus voisins , elle avoi^ 
etcaSonnë trne fermentation et des émeutes ddnt on n'a 
cfuëf trop entendu parler. Nevers a été parfaitement trtfn- 
quitté. Le'i exhortations des mîsètonnaires Ont appris k 
Supporter avec patience trhe circonstance aussi (acneuse. 
C'est lé tëmoighagé que leur ont rendu liéâ autorités de la 
ville , et c'est un nouveau service il joindre h ceux dont 
Nerers lefir est redevable. Ainsi , partout le bieâptiblio 
SI» trouve lié du l)Iên de la religion , et là société gagne au« 
j^rogrétf de Tesprit de [)iété. 

'-^OViJht&B. U y a eu, le jeudi 19 Juin, une cér^m^^' 
nié îhtér^sante dans IVf^pse de la Daui^de. Vingt-detiM' 
ëoldâfs de la légion de la ClHiréntey oh'^TSlil^îewr pi'ie-* 
mière communion. Un d^éux a été ba'jjtiiH^.'*^. te cnr4 
leur a adresisé une exfaorlatfoii aV^tit la communioè. 
Ct«- militaires pVoten^ eté'uiitruif^s par M.'l^bé Ç\^\ 
tù^s' viicirire de la Uyiin-adi^V «( lat" M. Vâfjbé iràét^f 
U\t, dtàcre: Les chefs déifeté^técelW cétvéifnl^fiié^^ui' 
s'est passée avec recu'^HemeiH. lif« )e comte d^Ar^îaud^^- 
Jouquesy colonel de Va légion^ a mtoi« v<ntlu que tçiit 
son c^rps fut présent, ik deux aons^fficiers oot été. 
charjgés de distribuer des atiAiftii^ tiâ i}brl& ide l'^liaei» 
• BA*ri»ébKWfi. L'ànéten prince*étéctae dé Ltégè^ ins^ 
truTt que le seraient pr^crit par la loi fondamentale dit 
royaume des Pc^ys-Bas^ et qu'il a prêté en qualité de 
membre de la première chambre' des Etatà-géoérauXi^^l^ 
pu alarmer les consciences , a cru de soa devoir , el comme 
catholique , et comme évèque, pour donner au chef aiH 
prèttie de l'Eglise un témoignage éclatant de fai ptat^té4e 
lés |irînctpes , de son ort faodo^ie et de sa «oamission j)»c« 
ftile aux déeisidtu da Sartit-^$ié0eS il ll^pdBét aUâC pkdi 



< a5B>) 

dp'fi. S; um dëclaratioa explicative d<Vni la teneur sait : 
« Je sou^sigâé , ayant prêle, m qualité de cneinhiç (iet 
la première chambt\é deis Ètal^-gënériHix du i o^^âKim&des 
Pays-Bas, le seruie»! prescrit par la loi fandameaUl^Mdit 
royaume, et désirant maniftisler d*u»e manière évtdeotn 
ma soumiasion inaltérable ou Sain^-Siége el au pontife' 
aaprême Pie Vil , et constater en même terni» lu pureté 
deia'foi <}ue j'ai 4ouîx>urs k cœuv de maintenir inviolable, 
.déclare et proteste 'solennel lenienl que, par le serment 
prêté à la constitution , je n'^enlends m^eugager à rien qui 
soii contraire aux dogmes ni aux lois de TËgiise C£^t|i6-^. 
lique, apostolique, romaine; que jamais je ne Ferai riep 
^uiy soit opposé; qu'au contraire, j^ la soutiendrai en 
toute occasion, par tous les moyens possibles v et qu'en 
jurant de protéger toutes les communions religieuses de 
l'Etat, c'est-à-dii*e, les membre qui les coûiposcnt ,. j« 
n'entends leur accorder cette protection que soua le rap- 
port civil, sans yc^Ioir par-là approuver, ni directement^ 
ni indirectement , ^s ipaximet» qu^elles professeiH, et «{ut 
^ religion catholique proscrit; , . 

<. ji Batiabonne, ieifimai 181^. 



Nouvelles politiques. - ^ 

,!^i^An)i. Le Rçn ^ rfs», au cbftieau de ^aint-^ÇIoud, im 
grand oombre de. uerspnijies de distiucUofi;, et surtout d'affî« 
çiers supérieurs, ô.. M. trayaiïle presque chaque jour ay^ç 
tous ou quelques-uns des ministres. 

— Y endrédï dernier, le Roi a dirigé sa> prorpenade du 
côté de Paris, et a parcouru plusieurs quartiers, de la capitale. 

— S. M. reviendra de Saint-Cloud plutôt qu'on tté l'avoît 
annoncé. Elle sera à Paris^le samedi 5 juillet. 

: -^ Le Roi Tient d'atcorder au déparlement de la Seine on 
BOttTQMi secours de So^oeofr. pour entretenir èti ateliers dé 
çlwtrité, et disti^îb«e£ de»«aniÔBeB aux pauvres. 



— MAXfkMt a envoya 3oo fr. aox jtttivnps de^tmaj; 
M8'. le prince de Condé y a joint Scro fr. M*'. U duc rfOr-* 
léaffis 9k envoyé yWfr.poiir le» pauvres de ^aint-Laurent-^e»* 
Eadx,' dans k département de Loir et Cher , où S. A, a des 
ppapriétiés. 

; .<^|) y svftayle 8 iuilkt prochaitiV une i^Toe de tonte la 
garde nationale , faite par S. M. Elle a été atmonôée par tift 
^dre d« Jour. ^^^ 

— M. le diu: de Grammom^ capitaine des gardes da corps, 
remplace, an t*'. jnillet, M. le duc deMouchy, dans le ser- 
yice auprès de S, M. Let câ^pagtiies d'Havre et de Grâna^ 
itïont preilneiit le seryice » an Heu des contpa^ies de Npail'es 
et de Luxembourg. M\ le marëvhal cTuc de Taren^e,^ ina)or-< 
général de la garde iroyale , remet le cpmmand^ix&eiit à ]Vf. la 
maréchal duc de Reggio. 

— 5. M. ayant r^contio qoe M. de Croix n'avoît ni siégé < 
ni voulu siéger dans la chambre des f$airs de Buooaparte , * 
yévpqué , en ce qui le Concerne , les dispositions da Tordon- 
naace du a4 jnitlet t8i5. 

-^ Le prît des grains a diôsîtitié suCréssivetnent dans un 
grand Ttomhw»*dcmarché«.*LarëcolVé s'àwiorieïé f6ùs les plus 
belles apparences , et on a déjà éC^mmedCé âe couper les sef-^ 
Éles dans le midi. Des hommes avidéa ^ùi àvoîMit i^culé sur 
n renchértssem«nt des grains , sont lïupe» de leurs coupablat. 
Iftmfinsâvtés. ?kisî#drs sont i^ifl|s p0Ui baisse subite uni a 
eu Iteti:, vn ^itéKttiil^ufrVMl ms^ ^-^ , fin à )e«rs ]^rs« 

— Le «iôiir <^hevalier^ auteur de la Première Lettre 4 
M, le c*ômte DeCazes, s'est rendu , .samedi jiS juin , à Sainte-^ 
Pélagie , ponf y subir l*èmpfbônAeinent de quatre mois , au- 
qtti»til a éfécmidjRmâé. . ^ 

'^^ 4M Lés lieu^ Cmit(« «l £>tiDO^r, tiumurs âa Censemr Eu* 
rtjfiém, ^^àê'mentém fagés )ep<ti proehalti par 1* àrilmnal 
correctionnel , ont appelé à la cour royale. > 

— On â i-etvouvé dans r^glfee de Magny-Léssart la pîêrre 
oui éoùtfôil 'le tombeau de Racine? On doit la t-eporler à 
1 église Saînt-Ètiertne-du-Slot!t , à: Paris ,"ok les restes du poète 
furent transférés de Pon-Royal , eti .1709. 

--^ Là coiir prevôtale de Lot et Garonne a tondismne;; le 
9. juin, à la déportation, Jean Ndubel, tailleur et perru<{uîer 
à la Sauvetat de Saverres, paur asroûr, 4ani h nuit du sy au 



!l8 mars, àrbqr^ un* cirapeaa tricdlér à fai croiiL qùi'esVen 
face de l'église de Saîntr-Robert. ^ 

- — . La cour prev6ta1e de la Dordo^ne s'étant transportée à 
Nontron , pour informer $ur la 'sédition qui y a eu heu, le 7 
avril dernier, a jugé les prévenus, au nonabre de qualon«. 
Quatre seuleoieiLt ont étécondamnés , savoii^ : «un aux gaieres 
$, perpéluit^, et trois autres, à . la réclusion et au cancan , 
OMUKuè ayant pris la jplus grande part à la sédition, et ayaaC 
sonnti le tocsih à plusieurs reprises. 

—>L« dépôt des réfugiés Espagnols , qui étoit établi dans U 
1 1*. division militaire, a été transféré à Poitiers. 

«^ On a cotMamné Clément Camus , marchand de vin k 
Dijon , à six mois ii^ priaon et 3ooo.fr. d'amende , pour ma- 
nœuvres tendantes à fihra augmenter le prix des grain». L^ tri* 
bunal de la même ville a condamné à trois mots de prison et 
$6 fr. d*afnende,deux particuliers convaincus d'avoir répandu 
des nourcUes finisses et alarmantes. 

- «^ Le 23 juin, la cour prevètale de Lyon a condamné k 
mort Joseph Lourd ^ dit ucschampe, chapelier à Briguais ^ 
accusé d'avoir fait partie de la bandé formée dans ce lieu pour 
détruire k goèvernement , et organiser le meurtre et le pil- 
lage. U a é«( exécuté à Briguais. 

•«-M. le comte de Qi^sseul^Gailffier, pair de France et 
svembre de TAcadémie JEran(oise,est mort aux eaux d'Aisc^a- 
ClMfiftk, d^une aUaqM d'atopteiû?. 11 4toit câèbra.pac/fn 
amour pour lis arts » f«r sdu>oya|es , et par ta sottia c^tV 
prit dans son ambassade de Constantin^fo pour reptodoire 
[es beau^ monomens de la Grëce. M. le comte de Uioiseuf- 
GouiBer étoit âgé de 66 ans; il laisse deux fils et quatre filles. 

— On ragarde comme certain que le roi de Prusse vieii*^ 
dra^ vers la i5 août, passer en revue ses troupes, entre 
SaintrAidmLit Ligny. Ce prinee se rend»» aussi dans ks .Ap- 
dennes. 

-^ Le roi de Wurtemberg a pris des mesures contre ^«1- 
ques*uns des membres de Topposition dans la dernière diete. 
]l y en a qui ont perdu leur place , d'autres ont été exilëa , 
d'autres invités à se conduire avec circonspection. 

-^ Les lettres et les journaux d'Italie s'accordent à repré- 
sfnter comme entièrement fausse la nouvelle du massacre ées 
chrétiens à Alger. 



y 
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Sur les sociétés bibliijues. 

Un des p] us grands évêques qu*dit eus la France^ qui 
joignoil au zèle et à la piété la pkis.vrai^ tant de s.igesse 
et dei^onnoissances, Fënélori', ejcpose, dans une lètUe'à 
réjpeque'd'ArVas, les principes de i'Bglisosur la leolure de 
l'Ecriture sainte en langMevulgairel Ce sexo't, dil-il, ûii 
préjtig^^ dangereux el trop approchant de celui dès pro- 
tostanSy que de penser que les chrétiens ne peuvent, pas 
être solidement instrufis de toutes lés vérité? quand lU 
ne lisent point les saintes flcritiirei. II y a voit., ^^^.^^^ 
du temps des apôtres^ chez les peuple^ barbares, des 
fidèles innombrables qui étoient, tré^-spirituek, trè^- 
pariaits et riches, comme parle saint raûl^ ei^ toute 

Earolé et en toute science, quo^t^'ils, qe jy^sçnt jap3%is 
ïs yVres sacrés. La tradition leiir sui&oit, pour u>rmi^r 
leuv fpi et leurs moeurs. L'Ëglise qui. nous donne les 
Ecritures, leur d^i^'^^j^ sans £!critiu'es^ par {)a pproje 
vivante, toutes les mêmes ihsIrucUops que noùs'pulsops 
daps le texte sacrée Là parole non écrite, qui est dans 
la bouche de Tépouse du Fils de Dieu , sfiippl,^oU aq dî$« 
fauV'db là parole écrite^ et donupit |e oiême ai.limj;fit 
^ intétieairVËa cet état, ces fidèles étoient si éplaires qu'au 
preipier diacoûrs contagieux ils a.u']:5>ient bouché ledrs 
oreilles^ tant fU^toient affermis d^ns (a s^n^iplicii^ d&la 
foi et dans la docilité pour rËgUâe^^t^ntcèitte Éêurei^fse 
'simplicité Teurdonpôit de discerne^q^ept et de déîicatç^ 
contre la ^édu^tioii, la plus subtile dea, novateurs. On >e 
Irompe^oit dôiio Bèauco^ip, selon sain| Iriéoéé, si Tôa 
ci^ojoît qi^ia rClgli^^.ne'peut pa^ éléveivîj^,^epC^J!^;a'Ja 
.'plus haute perfectiop^,^lanf pour la jFgi bue pour if» 
vertus^ ^ns jieUr faire nre les saintes Ëcrirurçjs. Les ^p- 
; Tome TCJl. L*ifimide ïaTteïigîon pt^^^)fjo{'^,,,\'^i 



fitajres n^èmes dand leurs dései ts ëtoieiit rioarrîs de Dîeu 

E^t Toraison sont» EcrUures, et parvetioient à lia plus 
aute contemplation sans ce secours. 
Le docte et judicieux varcbevèqiie explique ensuite 
comment la lectuVe habiluelle de TËcriture h'avoît pas 

Eour les laïques les mêmes inconvëniens qu'aujourd'hui, 
a simplicité delà foi, la docilité des e^^prils, la grande 
autorité des pastéurslet les inèl raclions continuelles qùlls 
(lonnofent aux peuples sûr le texlé sacië, empêcfioient 
alors les principaux abiis qu'on pourroît craindre; eh- 
^ coiré ne laissoîl-oYi pas de voir quelquefois dés parlîcùlîer» 
jqu^ dfeloulHîoîèht ce texte à des sens nouveaux, et qdi 
causbieht de'frès-dangereuses conteslaîions. Saint Pierre 
nous as&uVe <Jû^il y a dans les Epîtrés de saint Paul des 
^èridi^oits obscurs et difficiles qile des esprits^ ihconstans 
tordent pour leur perte. M»ié la lîcêïi'ce dans ^interpré- 
" tation du texte sacré n'eloît paivenùe' à nén d'appro- 
chant de la témérité des Critiques' qui osent 'lousife 
jours ébranler tous les fondërnens. irsenible que lès 
Yaudtjîs et lés Albigeois ont obligé rEgliseà user.àe'sou 
droit rigoureux, J)ouî' né permettre l^a lieclure dix léxfe 
sacré q n'a u x persoiirléS qiTelle j iS^6ft àsse% ' Bitifrt ptè- 
parées pour le lire avec fruit. Elle sélnlit, par Une triste 
expérience j qûè le pain même quotidien né daVdît|>as 
'^ être, .abandoriné' aux enfans'; qùlrisâ voient feesoîiî qii* 
■ lés pWeiirs le leur ronrjpi^ehti ej qtie'ce mènàé |rfem,. 
^ui nourrit les âmes humbles et docites^'émpbîson'né lés 




d'ange 

' peûbléis dah^ldés tèchps où les pasteurs h^ivdient plus, 
* m i'atïCÎeàWe autorîtéjj ni Kaiicie'nnH'i^îj^îlKftce pbuV in- 
^ terprétpt rEcr!tlire,'et 6ii lés p^pieâXâcdi^tumoî^^ 
' & méprTserleui* simplicité. On récoànt^VAiêrtJé.^ parex- 
^pérîence, que le fanatisme decïes' laihuj^ éi6n conta- 
" gîeuit, et qu'ils; séduîspîent faéîï^mèntïa tàiiUitùçle en 
lui promettant dé Fui montrei*, par l'Ecriture, coiàbieti 



(^45) 
le? pasteinra étotent fgQ<H*anf)^ trompeur» et mdigtiea df 
lear ministère, 

Féiiélon fiiit volr^^ar des exemples, combien la pré"* 
^omplipa^rignorance et les préjugés peuvent abusetf 
de (a Bible. Il cite, des passages qui ont scandalise des es- 
iprils foible^^. ou révolté de» esprits hautains. Le méil* 
leur aliment > dit-il » se tourne en pojson dan« les esto* 
majps corrompus, comme aussi les difficultés s'éfanc^uis* 
çeAt f]uand ou cherche de bonne foi la lumière. Wiclef. 
Luther, Calvin, et tous les sectaires du i6«, siècle, 
fl*onl cessé de crier qu^il fâtlpit; lire rÈcrilure; ^u^elle 
ëtoit la sei^ile règle de notre Toi i que les vérités qu'elh 
poqtient se faisoient senth* d'elles-mêmes , et que chi^cua 
|)o.avoit juger s.eul 4^ ce qu'elle renfermé. Qn^ëst-il ar- 
TJsé? C'est q^ie celle règle unique, a cionné lieu à un« 
Joule d'interprétafjipns contradictoire^, et que fcelte au- 
torité sjsÛKeJs'est prêtée à tputes les erreurs. Toutes tea 
aectea^ae sont appuyées sur FEcr^ture, et aucune i/a 
.voulu y voir les raisons qui leur étoiént contraires. Lu- 
ther prélenâojt ne suiCre que U Bible en opérant toutes 
aea réformes; Calvin « èji allant plus loin encore, s'âp^- 
«UJj^oll^.gn^^e^^^'i^È^nt^f ^* 4^Çs lipabaptistes, les qu^tkers, 
^^ unitaires, les méthodislea,, les tnoraves, fes*piétiste&, 
jes içéparatistes^ idt cette foule .^dissidens sortis soua 
^il le nomf. divers du protestantisme, invoquent loua 
r^rit^e,^et tpus se divisent spr Tinterprétaiiôn qu^î 
£n fauX.adoijier.. La Bible estdàite, disent-ils, et néan^ 
moins ils né peuvent s'accorder $ur là manière de [%n- 
teiulre, Ûan& la théorie, ils Veulent qu'on croie qu'ils 
ne sQiven(.que la Bible ^ mais' dans la pratique, ils n# 
suivent que leur propre esprit. Ainsi, jls refusent d^ 
recçiinoitr^ ^'autorité d^, l'I^glise^ et c'est la leur aiàuld 
qui eisit leur règle. Ils rejettent le joug du saint Siège , 
et ils fe soumettent i des décisions incompétentes d'as« 
semblées, qui pilt déclaré eltes-^tnêmes qù on ne déyolt 
^jpoint reconnoîlce d'autorité. Ainsi, après avoir renV^sé 

.^ iègle, ils ont été oblige d^y i:^vemr. La Bible ne 

»... ^ - ^^ 
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jîOiivoît se sen îv à elIc-nuMiic d'inlerprèle, nî app^^wer 
les débats qu'avoit t'ait Oû!|re sbn interprétation* De li 
lessynodes établis chez les protestai», les çonfesKioi^is d^ 
foi, tes foinuiles. à siguei*, et tes autres me^ui^ijui af« 
. testent qu'oii né s^en tient poinjt dans 1» pratique à la 
Bible seule y. et, qu'on sent le besoin d^ane autorilë qui 
Texplique et en donne le. sens. 

. D'après cette conduite des pratestans eqx-niêrDeft, il 
fa'y a pas lieu de s'étonner que l'Ëglibe ix^piajne n'ap- 
})rouye pds indistinctement Lodtçs les ti*aduçtîoiis en Iaii« 
gue vulgaire^ et qu^èlle défende \le se servir dé celles 
qu'elle n'a pas dutoriséea. Elle sait que les traducteurs 

{)eiivent,. par mégarde ou à dessein , ne pas reridr^.fidè^ 
ement le lejxte sacré. Les uns par ignorance^ Jest. autres 
f)ar uue critique excessîyë^ cfiuX-cî m|' présdi^ptioh ^ 
es autres par préjugés, peuvent introqnire des sens con- 
damnablés, dissiomlei* dei ventés, aiiénner^.de» pré-^ 
ceples. Un i^ot ajouté ou omis ^ut accréditer l^iie er* 
reur. Mais, si TÉglise a appris â^ se défier des traduc- 
tions en langup vul^ire, faites par des homnies qui 
éloient ou qui passoienj pour catholiques, à combien 

)}1us forte raison no doll-elie pas tenir poor suspectes 
es traductions faites par des prpt^tans MJfçsttil pas 
(out simple que ceux'-èi, accoutumés à trouver leurs 
erreurs dans la Bible^ 4a traduistrit dans ce sens? Un 
sbciuieA aSoiblira naturellcmeut les passa^^o\||t l?l .dit i- 
ïïîlé Je Jéfiiu^-Christ est exprimée. Un ca-lvjjiMfjte disstmur 
lt-i:i adruil*;nient les textes favorables » fa piésefice réelle'. 
Tel au Ire .Heclaîi-^.excUief-.a la^viybpéraiîori dé i'homtne 
h la gi'ace- De fait, toàtëô lysli'aduétions:.faiJéâ'pftries 
pratefi! .u]^ \ Ënilehl à acCi'éditer leui* système dé docH^î'ne. 
.; Cfi ii'esl que poiif çiU qiï^t^ |)jiWièrit dés fVaducirdns'dè 
la Bible, et c^si pour cela auçsi .^ué rEy[îé6''rbmmué 
les rtfiellt^ et engage se<î enfa^is^iY^^^^^ -, ' 

t '1* eïies ^uni Ies,ck)\isià2i:qlîonsquT6,ui clîçléléb^ 
iîouvciMin FonïîFé a écrit, kag.juii) de Tannée d^rnîére^ 
a rarchevt![]uô deGtivstie'^ piifùàlf def^obj^nê, sii^vl^rio*^ 



Yw\tktép0ndiiw\à^uh(^^lq\it ieiDps ^ïx Europe, êlqxftî 
uni pcHir bût de répandre des exemplairofe de la BiÛe. 
Coin mé t^es^jcempla ires sontjl^ tradu étions faîtes chez dee 
prdltôtaDS-, oùdansdës'cotnmunionsi'si^parées de t'Ëglise 
romaine, le Père coKnman des Bdelçs dfevoil lès prémunir 
coniré le daimer de se aeiVii* de ces (raductions où l'on n'a • 
pa$;maQ^i4éa^ét^'raùler lesvérîlés càtfioli^viès^et d'insinuer 
W erreurs oppo5éc8..II paroît.qùe les évoqué^ de Pologne 
aVoient iécrit au saint Pèi'e pour le pHer de lonr Iracer 
une règle de conduite a IVgard des sociëlés bibliques 
qui peuvent être établies en ce^rays. Le sarnt Père leur 
r^|)dnd7par sein bref , dont noua n^avons pa^ Pofighial 
latin; nous ne lét;6nnt>Î8Son^()u'é par fa traduction an^ 
gtoise qui eu a |fiini'diihs lès jourrlttux de LondiW, ^^ 
où ôiiypardSriByoîr voulu relever avec éflectalion queli- 
()i]es ejÊpfessions du bref* Toutefois nous donnerons ici 
la traduction de cetïe'tracfnctidii} en avertissant qo^il 
ne.Iaul pas avoir Up^ cou&ahce eulièrci tn loti exaev^ 
liludè. , . : . 

Dans ndttè deiîtiere lettré, noiis vous avons promis de ré« 

Stid/e , te jj^t6t ]^ssil>le y à céUéf que vmts nous avez éérite. 
iis laquelle Vdui» «b appehz au saint' Siëg^ ,. avec les autres 
ëvéques de Pologne, Relativement ii ce qu'on appelle les sd- 
eiétes bibliques, et eU vous tilanifestez le dësic ae çonnoitre 
Cornaient Vous. dey eiçvqps conduire en pafeille occasipn. tl 
y: a loDg^teipps que nous désirons satisfaire à votre demande $ 
mais la multiplicité des affaires^ qui nous pressent de toutes 
paris', nous en ayoït empichés jus<|u*a présent. 

l^ons somnie^ v^ritab&ment affli^pésdes artifices subtils que 
î^oà emploie pour mineV les fondeçiens da la religion. Dans 
une affaire de cette importance^ nous avons rassemblé nos 
vëtfémblés frères /les cardinaux 4e la sainte Eglise romaine, 
M nous avons délibéré^ avec soin et la plus scrupuleuse at* . 
tentioni sur les otesures à prendre par notre autorité pou- 



^ealt pour remMrer à ce danger, tt le tàîrt ikft^fMtfi $ s'H 
<^9t possible. Eh même temps, nous vous félicitORjs xle 4o.ut 
•notre cœur , vésëràUe frère ; et nous vous recomqMmdoiii 
de plill en plus auSèiguétir, coneidérant Je zèle que vous 
avez montre dans oette circonstance fâcheuse,, en dénonçant 
au Siège apostolique TiiUérationd» la foi et le péril pour les 
âmes V et, quoique nous nous apei*GsyiDhs qu'il nNïst pasrné*- 
'césv4aire de sttmnlet' un zhïe^fâi se. montre ti bien de hû^ 
'xnénie, puisque; de votre propre n«)nvement, yoùff avez 
déjà manifesté l'ardent désir de dévoiler et de renverser ces 
projets pernicieux de ^ces novateurs; cependant ^i«onfora>e^ 
ment à notre devtlr^ nous, voua exhortons de phv^en plus à 
im^ttre en usage les hontf conseils, ou rautorîté poçr laire et 
.terniiner eptiëreinent ce que v<nu$ croirez -nécessaire^ vous 
montrant cornue le rempart de la. maimtdrl 'Israël. ^ 
l À ces caiises, nous publions lè présent *bre£ pour i vous 
donner un signalé témoignage de noire approbation ^usa^ 
^fet de votre excellente conduite, et .encore pour éncoviniçer 
% pïiis en plur votre soliicitnde et votjre diligence pas^o- 
•rale. Le bien général é&igei impérteusement que yous:^iDm- 
biniez touB vos moyens^ c&a de décoocertf^ le«r^|«ME|S ditt- 
"séspar Ift etihèmîr'cfé flfctfô wrfnWTelfgt^n! l^e devoir -épis- 




néHtiques est comptée au nombre iies. aa4trief:Aivrç$f ppjd-' 

' bés , conformément aux règles de l'indexi C^umi^os;s et3j* 

'/? est connu, par V expériences que les Ecritures saintes , m 

langue vulgaire, ont produit y à cause de , là témérité, des 

hommes,, phts de mal que de bien, (Règle iv). Et cVsi ce 

que l'on doit le plus appréhender dans un temps oii notre 

sainte reb'gion ek attaquée de tous cotés par la violence et les 

artifices, et dans lequel on porte à l'Égjise les plus çruellei 

'blessui-es. Jl est donc nécessaij:e^ adhérer au salutaire décret 




Siège, ouj>ubliées q<^éc dès rentdrqùei extraites dès durits 
' des saints Pérès dé t Eglise. ' • • ' ^ 

Nous ayons la doùôe' espérance ^ne, dans ces circoni<- 
lanees, les Polonoi$ doAneroni des preuves éclatante^ de leur 



ittacliemeHt à Irréligion de leur» aiicétnis;. et qnè , par vôg^. 
•oine et cerne de vos eoUcgueç, les.évéqueç du. rovaume, qae , 
noas félicitons dan^ le Soigneur^ à cau^.de Içur application- 
il conserver la foi , dont ils sont Us dçpo&ît^ires » vous répon-» 
dret tous à l'opinion avantageu9e><]ue q<>us avons conçue dé . 
vous. "■ . 

' I! est nécessaire que votis nous tra^so^et^iez ,. Je pîulôt pîos- 
l&le , la fiib]i< que Jacofc Waicha publiée , en polonpii ,. avec 
an commentaire V ainsi qu'une copie d'une édition qui vient' 
de paroître y. sans ces remarques tirées des saints Pères de 
l'Eglise , QU autres cathoHquesv et voire . otpinion Urde^^us , 
afin qu'après les avoir comparées «enselnble l'une ^ot l'autre , 
noUs puissions nous assurer, :après un. td^r examen, oii se 
trouve le mensonge et l'erreur, et que nous puissions pro- 
noncer un jugement sur cette .affaire pour le. bien de la foi. 

Poursuives, véiléi!'able frère, la carrière dans laquelle 
^ou8 ^tes «fîtré, c'est -à— dire > combattez pour jeSei- 
^lnenr', poàr la défense de la saine doctrine; avertissez le* 
péttffle, confié à' vos soins, de ne pas tomber dans les piégés 
«u*on lui a dresifs pour sa ruine éternelle. Voilà ce que 
I.£gii8e demande 'de vous. et des autres évéques que ^e rei* 
' erit ooncerne pareilfemenl i/ eikijpoiqis^attendons ^',ec anxiété 
qne vous noi^us so^tté^evez «nfin^u âiagrin qjac tious res^n* 
toiis de voir l'ennemi semer l'ivraji^ dans. le. cbamp du pèr^ 
de famille. Nous ne cessons d'iavoqiier les grâces au ciel sur' 
Vous-même et sur les autres évéques. vos coll<^iies, pour Û^ 
bien du troupeau du Seigneur, et nous vous donnons aux uà$* 
et aux atttves nôtre faénédFîction apostolique. ' 

Donné à Rdàie , k Sainte-Marie-Majenre , le 29 juin de l'an 
1816, de notre pontificat le 17** , 

^ piuspp. vn. 

Cette réclamalioTi a. dû d'autant moins, surprendre, 
qtie le sourerahî Ponjife n'est pas 1© aeiul a s'élever, 
cpnti'e les sociétés bibliques. En ;AT?glolcrre ijaénie^^ ou, 
ell^s ont pris naissance, et où; elles sont le plus, ré^ 
pandues, des prélats el d^ th^ofôgieiis auglicarts lèsent, 
«ignalées comme dang4?reusef dans des mandeniens, des 
seripons et des trailés publiés^à <|iffér^nl;e8 époques. f^armL 
ces écriUj nous ne^iteconjs que çcli^i c^ui a jpour titre: 
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T^^iea wur la téf^noâ des gociétês ^ibiiçueâ.relaHuemeiU 
à l'Egli.9e établie, et au diriatianiame en général^ par 
M. 0*Cairaghaii. ôçt aolécir pense ^ urec jraison , que les 
tiofs quarts des ho;mmek ont beaîoin qu'on leur explique 
\(k Bible; qù^une simple lecture du texte, sans iiistrut;-^ 
tions, ne fera, pas idWet sur èu^g^ .et .que leurs, y ^x' 
restei'ont fermés à la lumière si on. ue lès met pas suf: 
)a Toie. La Bible, dit-il, est peut-être de tous les^ liyre^; 
le plus difficile à entendre. Son ancienneté, se conci- 
sion, sesfigjQres, la différence des temps et des moeurs, 
peuvent la rendre obscure poi^r le commun du peuple*: 
Croît*on que des payé^ans , des ouvriei^s i?onipr<enilent. 
aîsé'ment dfes images^ dés tnétaphbres , des ellipses qui 
tiennent au génie du langage oriental? La composition 
des sociétés bibliques pareil epcoreji M. O'Çallaghan un. 
ii^otifd'en ciraindre les résultats. On y yoif uil.iiiélaf)g0, 
ile gens totalement différeus' d'intéièl, de croyapoà et, 
de mœurs, des sooiniens avec de§ évèques, des déistes 
aveo des ecclésiastiques, -^es protestons et des Grec^^ 
iJéS'enthou$iatstes et des m^fi^rehr . QQj^peu\Ml t^^i^Ilêr. 
éTmife telle ^jJiociàïîonV'j^^^ bien ravahtage de la 

rjeligîbrt que se propose "un jb société formée d'un tel gj- 
ih{ge?^]Vi. 0^ta)lngHan développe ces raisons, et son écrit,. 
<ui.e nous ayons sous les yeux, nous paroH renfermer, 
des objections Irès-plausiUles contre Iç^.s^oléiés^bibi^^ 



^3if^^^^--^^<&S:^ 



' td^OVTELLB» E<:CLÉSIAST1QXJ^S. 

' 'BpM3« Pn accident arrivé au saint Père , datis sê^ ap?* 
pai:temens, a voit iiilt craindre poqr {es suites^ mqis les. 
lipiirelleis que Ton^ reçorl tons les jpûrs de Castel-Çan- 
dolfo'bnt dissipé les inquiétiides , et S, S; paroil daus^ 
Tétai de santé le plus rassurant. . -^ 

. — Des lettres de Polognç aunonûent que le P, hctoy' 
ssôwski, général des Jésuites, a:eu une seconde attaque 
d^apoplext j« ;Le P. Castagniztt, 4^1^ même compagnie; 




(i4ci). .^ 

feitinôrt, ÏMexico, le ai novembre! i$i6. Il y 4io\l'tii 
en 1744^ et a voit r&idë & Bologne pendant- trente ans. 
— Lea dons continuent , 4 Rome, en Faveur des |M»u« 
Très y et les peitonnds aisëes envoient des sommes con« 
s^iâiëràbleiî i la caisse des secours publies/ 

pÀMê. La translation des restes de Lcfqis Vil, dit le 
Jeànè,' mort en 1180, gui avoit ët^ entejt*v^ dans Tab- 
baye dé Barbeaus, a eu lieu le l«^ juillet^ Ce prince 
a voit fonde cette âbbàye, et soi^ tombeau y mtà jus-i- 
qn*-à fa' révolution. Alors, on démolit les ïîeux régu- 
liers, et' on profana l'église. On anci'en religieux dé 
celte abbaye , D. le Jeune , entrcîprit de î^^uv^r les resfes 
du brsaieùlde saint Louis. Il pénétra dans l'église, trouva 
ié tombeau ouvert, et en lira une partie d.'o^emens> 
qu'il présumé être ceux du Roi, et qui étoient encore 
èirvelbppés d'un lincèulçlé sôie.^ lî les renferma danî 
une bciite/et leç déposa dans l'église die Clîartretles» 
àTàh il tes ti*ansfera chez lut pendant le feu de la peiS 
séèiition. Lorsque la maisoi|.,dq. Barbeaux devint on d.QS 
étÂiitis/èmens (WtVnés à l'éd'iièiiiion d^ orphiïiiies d^ lai. 
L^^c^i d*honneorV M. le Jeuiie proposa 4V Veplâcièi 
avec bonheur lés resfes dé Louis VII, et cette transla** 
tlbneut^ (EfiFet lieu le^6o<slébréV8i3. Mais ceitensiài- 
son étant de tiouveau abandonnée et sur le ^int d'être 
veiiduèl S, M. a décida que les otsemens du Prince se^ 
roient réunis à cenx des auTres-Rots, i Séint^Denis. En 
conséquence, le 3o juin dei^tiier, M. l'abbë [>e$parbës 
de Lussan, aumônier du Roi, et Mi de Saint-Félix, 
premier aide des cérémonies, se sont rendus à Tabbaye 
de Barbeaux où se troufoient te préfet et le général; com- 
mandant le d^artéritenf , Wvéc d«s détachemens de trou'- 
pesr'^Après évôtr reconnu ce qui reste des clépouiltes de 
Louis y II, en les a déposées ânns un cercueil de plomb*, 
et portées avec pompe à l'église de Fontaine-le-Porl , 
qtii- éiit la pninoissè^du lien. Lé clergé et les fidèles des 
etivirOlis s'yéldîehl rendus-, et on y a voit érigé un câ- 
le&Ii^ue>snr lequel Ih ééretîeil Ibt pkcé. La messe so« 



( 25a ) 

l«iitf«lto foircflëbrëe par M. le Jetitie, à qui on doit la 
fKtnseï vation des vestçs du Prince, Le même, après l'ab- 
apute, (juî fol faire par M, \\hhé d'Esparbès, prononça 
qn petiHiscours, dans lequel il se félicita d'aToîr sau^i 
de la profanât on les candies du fondateur de son ab- 
iKoy^^et d'aVoir conservd cb^z Iqi^ee dépôt hoû«>rabIe 
et précieux, qu'il avoit i-egardé en quelque sortie comme 
5ine sauve-garde dpn9 Içs temps Ips .plus orageux delà 
Xérblutiop,, M. l'abbé d'E^paibès.aniîpnça qu'il éloit 
.chargé de remettre 5oofr. pour jes pauyves.de la ^- 
Toisse. Le cercriieiil resta déposé dans réglisê jùsquau 
lendemain. Un prêtée veilla toute la nyît, et une garfe 
iut pjnçéeen dehors et en dedans de l'église. Le !«*•• juil- 
let, à troia heures et demie du matin, le cortégô so 
mit en route pour Saint-Denis, escorté par un détache- 
jtncQt de bussardsw On y arriva vers neuf heures. Lea 
gai^des du corps transportèrent, le cercueil dans l'église, 
q«i.é|oit l^ndiie de noir. M. J'ahM Desparbklît la re- 
mifi^àu corps à W. IVbï^de Grandçbamp, doyen du 
J*fl>itï:e^ Jifi?nt4)i^ï^^ célébrai fc |»e^#| ILM P^- 
çnejl fut emûile desc^n^pi dan^ î.^ caveaux. a|. le car* 
de^Cbartreltea a assisté à toute la cérémonie. 
:rrU Gaxeitfi dk Fràm^e, en répétant notre ar- 
Jtîcie sur la conclusion d€s-;afl^it*ôs ecclésiastiques, ..« cru 
,y trouver quelqii^ inexactitude. Nçfl^s ayio|^9 dit qu'il 
iiy^pit été é<;rit à tws le<i évêques et aux chapitres des 
jirégçs vacans^, pomp, leur deinander leur acquie^oemenl 
«MX nouveai^x ar^cangemens» JLeJi lettre? ja'oiil pas pré- 
cisément cet objet, assure la Gtfaé'/te, mais. seulement 
dieden^andcr l'adhésion des ëvêq^es ? une n<)oveUe çîr- 
.conscriptioa de métropoles et d® dloc^e»* N'y auroit-il 
pas, quelque petite chican^^ dfn^^vme ob«^rv,ation si mi- 
nutieuse, et n'étoit-il pas ass^ ^lair. que. les arrange» 
liions doi^t noù$ vçulions parler élpient les nouvelle? eir- 
coçscnptipns mêmes des dipcèse*? Nous, oroyoas que 
personne ne s'y açra mépris., An surplus, nn autre jour- 
nal annonce que la çonfientipa.noâv^ie a été sigillée par 
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ïéPapé, le ii juin,^6l ratifiée , le istf, jj^r-Sv M^Oo^al^ 
telld' &' une augmentation de diocèses y telle à peu pjràt 
que m>i]i8 i'avona iadîqaéis dans nos aytides antérieoft 
jà ee eu)et. 

V^itsAiLLES. Cette ville tient d'être favorisée de k 

^visite d'un nrissionnaire qui y à'proâuit une grande seiïv 
aation. M. Lenfaotin y atri varies premkrs jours de )uin, 
pour y p-êchër, pendatit Tocrâve du SWnt*Sacrement, 
dans Tégflise de Sàînt-Synîplfovîen d^.Montreuit. A pein^ 
}a nouvelle en fut-elle répandue, qu'on accourut de louf 
les qiiariien de la ville pour l'entendre. M. l'évêque ^ 
une partie de son chapitre,' Ie$ premie^rs magistrats, de» 
gardes du corps et des grehadièi*8 royaux s'empreasQÎeot 
à ses sermons y et au bout de Tocta-ye, Fëglise pou^c^t à 

^péin^. contenir un auditoire^ qui s'augrnentoit cttaquf 

Îour* M. Tévèque témoigna au missionnaire le désir de 
'entendre dans la cathédiraJe, et M. Lenfantin y fil en, 

'isffet une seconde huitaine. Seà auditeurs y furent en- 
•çpr^ plus ;hombréuX:.rïa bilans et militaires ^lous et oient 

. /^^afement atidés de sej ià^ro^tiôlssr Âtèfssi^ fut pour 

' éos derniers qu'il fiàrla pHiMipalemeiit. H suiVoil une > 
4oat autre ipélhode que la plupai^t dea prédicateurs du 
dernier siècle. Eux n'osoiéni presque. parler dt& dogme, 
•et ke jiorhoiéM à la momtr. ;M. Leïifantin s'altac^eît, 
au coiîitrajîre, à fah^e revivre la foi dans les ceeur^; c'est 
le moyèn/disoit-il, de' iressusciter les bonnes mœurs» 
Jamais on n'a raoms vu de morale' que depuis que l'tHi 

. S^eut fout réduire à la morale. C'est l'esprit de religion 
qui, est le fondement, le garant et l'appui dp la moràle« 
fil. Lenfantin coinbattôit donc rjn^rédulité, tantôt pat 
des raisonnem&ns, tantôt par des fai.ts , et il réfutoil les 
phiio.<iOpbes avec autant de «oKdité que de clarté. Enfin', 
il a donné une troisièniê' retraite, dans l'église Notre^ 
Dame, pour saiisBsiire TemprcssenîiBnt' des habitans de 
;fous les quartiers. Il y a encore^^ suivi par la foule, 
et a confirmé les uns dans la foi, et ébranlé les autres 

' dans fèur apathie. Il {tassoil de la chaire au confesuoci- 



Haï, et a prodait di^ fiuiU qaVne mission apginçnte-» 
roit encore, à*i\ éloît pjermië d'espérer qneU.yiU^}ouir^- 
de^cel ai^utàge. . ,...,■[ 

'\ Nai^ci. pi dsienrs exemples ont d^à prouvé qoel-es^ 
^rji de rieKgfon tii se rarnitD^r pàrfni' lès lAiiitaiVes/ Ç^ 
THte a itié témoin d^un fjiit qnî peat venir i ^'f)>p^ui de 
ceox que \\}n a di^jà pnbliës. Des'^ftOtdâts dé la tëgibn' 
des Vosges ont fait dernièrement leur première commu*' 
ilion danà IVglisè {Hiroissialé de Saint-Epvre. Ils étoîent 
Qu njDinbrc de dis ^ e> il y^avoitde plus une J£i||ie fille ^ 
$Gèîir defun d'^fttr'eux^qoî avoU ëié baptisée la^sttrveijtih 
A ce$ militaires s'en étoie^t joinU tângUneof QOtrei^'quf- 
bnt fait lenri^ p^tiea* La messe a été cëlëbrëe parM* rabbé- 
Eiquin, décoré de la grandor médaille d*OT du ttiérilè' 
d^Âutricbe, qui al^oit inftlrait ces braves^ H les a èxhôrfét" 
en pende mots au commenCHemént'de |a messe et aa^ 
IMteieiitde'là communion. Cest M. Pév^q^ue qui la léuir 
a' donnée. {I a atissr confirmé^ aprcs la messe, trentaines, 
ils Gcs mUildîres , et leur .fij^ppçtlé A celié opcaèion jeiuis 
'4^? 4riFt envSraJpKii et 4aii^««ta 'i« Bm , eHes^k'COui» qi^an 
troQfei*€mtdtné4a religiN^; On a fait iine^oftte pom^ I«b 
pantres de la ville: Les preîttîers commuiitanst -ont en^ 
eàil4» dîné ches M. Tiibbé Elqûin , et ont été visités par 
M^i de Vilfate, W^. Séjr«fet, et plufiièurs aairesper*» 
«dnnes liofablfis qui àvoieht /contribué aux frais dn r«* * 
pas." M. l'abbé Elquîn a cotiduit, dans raprtrs-dttier, seà. 
né5^pbyies à régUije\le Not re>t)ame de Bon-Secours,. on ^ 
ik se fitont mis sous la p-oteotion de la sainie Vierge^»-. 
«t le soir , ils ont renonVelé publiquement à Snint^Ëpvve*. 
lès promesses du baptême; > La jour né» a été terminée 
ftkt xxn Te JDmim. *" 



P4M5V î^ Roi sort cfaaque jour à pied ou en vcMtare, sarfs 
que ces promenades nuisent ^u travail que S. M. fait avec ses 
4Binîstres^ 
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' «^ S. M. vxénl i*aceor^créc fiioiiireàU« seconjrs à ùlùfiîecirs 
clëpartemeûs ; 40,000 fi*; au Pa9-«l«*-t:alais9 $o,ooofr. a l'Eure, 
io,oo6.fr. §ux Côt^s du..N(ird,etc. ,' 

-^ Les^'paiivrés de Passy oht i^a ;h>ob fr. des bi^faits de 
$. M. t>e$ habicans aises de cette paroisse suivent un tel exem* 
pie, ^t font distribuer des secours. ' r "■ 

^-«rS'> A. B. Madame, i»slrui;te<{tte Foragedu 23 }uin ayoit 
caiiSf^ de grands vavage»À £ruyères«Je'^rii4teI > -près Arpajou < . 
a^ordonné d'y «ovojerdes secours en natucev S* A, R. a.£M4 
remettre ^^So fr, à la société 4e la charité maternelle de Tou* . 

-^ MM. les chai]o>ines ^e Saint-penîs on t fait, reoûiettre un(f 
somrae de iooo fr. pôuip les pauvres de cette ville. ^ 

—t- L'aflhëe derDÎëré, à la revue du 8 juillet, ïes gardes na-, 
ti<^lix avaient orné leurs drapeaux et Ijjurs fusilà^ de touffes' 
de iisf' eit sîgfte d'illëgresse et de dévouement. S. M. aTàit 
savoir qil'éUe îclé$iit)itf:que ces démonstiraf ions ,• désomuâs su^ 
perfluefr^-iin «^itaïclv?iiîe9t4oQt.<^Ue ne doute pas > fissent place 
àA^ tenue la plus s^pcte- ^ ' -. ,. 

^ £ié tribupa) de police corrci^tionnelle a condamné jir-rtPoi| 
înoîs de j>ri«oh et 5o fr. 4'^rnende ^un joaillier, nofniné Mw^^ 
•f uidf peintre en émail , homraé iPWeàu v qui fabriqu<>|çiîî^^ 
vénd<nent des bàgùe4 k Yeîà^ie iîé Vûsurpatéur.' - ^^ ; ^ ' . 

^Lé i*K îuiHél^^ est tW^;U Taris ,Jéaj^'G)ïli^^^ dé taV 

lojgfi^ et la ^ojiagm* il rpi^iiéeilf^mitr^s le» l^^ciefVfei^^ 
pSiîosçphie natuir^Ue , tri 177)8;^ la Théorie de iaU^t^,^^^ 
179.5^: X^'ow^' d^ minêmi<^\^ éi àfi géolçgtt. ÏJjVddigeom^ 

pas pl»ur un jpb^siçiêin trës-foi^li' éi la pa^-tiç sj^téoiatiqijie^f 
' $és ouVr'agêé à surtout domiépriM^ au ridicule. iPour le^llaîsir 
dé beurter' lés' Sôcl rtrie^ devant lést^urflës «'abàî^lt le gëma 
de NewlopV- it àv55ît irrta^rié' dei^ tbebries eViei fetjfliÇ^j>iife 
q[ui,xf^ ^rbissàiëiU plausibles qu^à lui , et 'qui sont ïnàiic^ 

.- :-i- l4| yrlle-^'An^ % im Artwv >«^twi*ert ivstctséWfsmtftHc 
deux souscriptions pour les besoîns"d^i$ paufres^V ^'leis fonds 

3 u elles ont produits ont servi à acbétéi' def grains , q.iie Tofe 
istribue^par petites pbrtîoVj^^ âù^ pliïs ûéçéssîlenx. Cet(^ 
ville 4^ tott)0«i».éW<i^<iK^< ^«^ iirii^^^ ^r^Hide der 

tresse. ^^ •' \ .,, ..-^ ,,^2 
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«-i-'Oft «Asure. qu'on v^t^^'une disporitipii «dopt««^ fw. )e 
gonvetmein'e&t des. Pavs^-Bas; les François compris <3ans. les 
ordonnaftces du 24 juiliet iSï5, etqui.s'étoiént retires daTi& 
la Belgique y seroat obligés d'en , sortir d'ici au 16 août pro- 
oUaiiik *,.'.. V 

, — La diète de Francfort a pris i^ne résolution porfant, que 
les souverains confédérés ;d' Allemagne et les villes libres ne 
pourront poursuivre leurs dificrenos par la voie des aripea 
avant de les soumettre à la diëte. ■■ - 

— Le bïll relatif à uàe tiouvelle^'Snspcnsion de Tactc d'ft** 
béas corpus^ a. passé 9 ïe .217 juin? à la chambre dés corn- 
fiàunes d'Angleterre. Sur '265 voiaàs^ igS ont été potir le btlt« 



Du'Mesaii^siir-Ogéry le 4 m^î tSt7« 

Monsienr, j'ai lo , dans votre Journal, la critique d'un écrit que fai 
publié apiu ce tilre : Explication de tallégfiHe prophétique çoti^ 
nue^ éUinè' te jugement de Saîomon.ie comtnesiqe par vous .remer- 
cier 4la témoigoage favorable qoe toua rendes à mes iolenlioAs, ei 4, 
mas- ptincipe^^ tous me faites fo cela un honneur auquel je suis uêftr 
seoAÎole', et que je Qt^elForcerai toujours de mériter^ 

Je vous déclare ensuite que \ei souscris au principe que Vpn» a van- 
ces , i)U*ii:^SM wm^i^'^s^af^iichgmens oMtruireê çu'/jpmnrvttC 
dei pénibnruàift$n intêfrtionnééttd'Muettrê^ iri^w trou pàttéef^i dem^ 
nerJtt côrpM i /Mir#>r^^ern!r< M«iâ;en admettant le prbkçifie i|«k t. 
aon Ipndenient suc cette pecok de TEcriture : Probate spiriiue, $i 
^ etc Deo tinLf je vous prierai de trouver bon que je réclame contre 
l'application que tous en faites & inoo ouyrage. (l'aÙé^orie qne j*e^- 
ploie renferme les conditions qée vous indiques v6i»s« même ^ ptar 
qne ces sortes de rapprocbemens>Ub'ae Soient pas réputés '.etbitraircs, 
nireg^ixtés comme les révertes .d^une iil^agînaijon ex^llée :. cette allér 
•Horte'esty oom'me Vous' le d^res, consacrée par la. tradition j vous 

Soorrcz vous en convaincre en ouvrant les lettres de saint Jérdme.: 
^ ans là lettre -x Si, adressée à. Rufio; vous verres. que ce saint doc- 
"leur a fait, do pigeihei^t de' Salomnn, le même nsage que inioi', et 
pour la méoSe 6n que moi; qu'il Ta interprété dans le sens jalk^o- 
Iriqne, et qn'ii l'a ftévoté 'covimi» on «nsoren dé faire coanottre 1» 
.veriisble E{j|i$e, et.de<dé9|aM|tter]iaicoiipaole<)bstinstion delà i^vna- 

"a. ècbevé de me 
seroit'pfQbable- 
I j)Otie>/?n.Bl« pônr'ma satisfaction psrcicnlicre : lil. 
sente -^fante-^lue j*ve^iaite,<c^t<^de'n'avoiir pWBl elléice (MUAtdottltttr 
peiur denoer du poids i mon ioterprétattoft* . ..« 
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'Ce li^efttpas non plas, comme Tousle{)eits«s, MoTisieor» famoar 
du mcoFejlUuxqui m'a porté à faire, du jugement de Saiomon , ras.-^e 
que l'oeil ai faU; c^est, au contraire, iiagrand amour de la simplicité^' 
et iiQ vif dësir de me ramirocher de la méthode que JésushChrislem^ 
ployott, et enfin la conviction de Tefiicacitë de cette' méthode pour 
éclaircir le» vérités les plus importantes, comme les plus abstraîteji, 
de la doctrine chrétienne, et pour metue ces vér|tâi a la portée <lc$ 
esprits les piuf ordinaires. 

. Je résolus doue de faire usagé de. cette métiiode dans la question si 
Stnporunte et si compliquée de la liberté des Culttrs : et mon principal 
bat, en l'employant, fut de Venger la «aintc Eglise romaine du" re- 
proche dé fanatisme et de ^ontradicuon^qui est renouvelé tous les 
]our5 contre elle par une foule de gens ignora ns et foibles dans la foi^ 

3ui se choquent de voir que cette EgUse ait refusé si conSlammeiit 
'adopter l'espèce dt liberté que là fausiSe philosophie lui présentait ad 
titre éblouissant de justice, et saus Taspcct séduisant d'un droit égal^ 
décovjilànt en commun pour tous les cultes <|e la lil)«rté naiurelle dé 
l'boinme, tandis que, jusqu'à l'époque de la révolution, cette même 
Eglise romaine se raontroit si résignée à accepter une autre espèce 
de liberté, en apparence bien moins honorable j je veux dire celle qu'on^ 
lui accorde dans les royaumes bétérodotes ou infidèle^, an titre ha-^ 
in iliutot de sfm/;/e /o-^ra/ice. ' * , " 

Coanoissant, par expérience, combien les raitonnemeas ont en jus^ 
qu'à présent peu d^ succès pour dissifjfer ces préventions et faire cesser 
c* siaibdàle, )e cherchai pôiir uidi,* et je lâch^ii de procurçfr à mes con- 
frére« dans le éàint ministère, un exempte frappanà, qui, k raison 
d'une analogie parfaite, tfnt 1^ Tappiii du raisbunemeùt, et parvint â 
fermer la bouche aux détracteurs de isettii sainte' 'Hglise. 

-Oi^; «««tteillmtlitttde^Àppante^^ i^ei|»|?feavMtnfa^^^ !» 

SsiaV Esprit 4')^voit fait consigner d'iN!iiuïedaii#li|^»aliite'S^tur«^^^ 
poatB' la ^lisiific&UoDr anticipée & l^EgUse^vomailiQ, et cpi'ells. 49^ trou^ 
voit dans la conduite; admnridbile de eeito mère pleine de s«ge99»>.f}Bi^, 
k Tfiisen dé l^otdre dctanépotr Salomuft de partager entw elle et i|i 
rivliie sou «nfaoi i^vam^vse arouXiott dftnsl'aAigcatite a}t^«aiire <lf 
i>'ajiF«»r «opter ^«'«eatre :deox4niu^e«fi;rir'«nèy'en èppireucsi, X^P 
4éaorme,' mais au lond |;4ns suppt^tabk;: doui fa g^rfide rivale ^^«il: 




peusc égalité e|i àpmrénce,.s| propre à terminer toute contestation 
entre elle. et cette mcme rivale. - . 

lj]uvisagex. Monsieur, la question de la liberté des cultes sous^ ce 




fatale époque , et le> deux.espéc^ d^njtistifces,' parmi le!M]ucnès<)a vé- 
ritable noere.ayoit à' on^ au pied du tribunal de Salomon; et vous 
admirerez commebt/datis une situatinu pieinement analogue, la vraie 
flgtise, ainsi quelkTraïs fBéM^*ses0iit Couvertes de la même gloire }. 
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Tune m pr^fëranl ^e yo'it son enfant r«»Ur, vivant eoire les- idtaio9.de 
sa rivale ^ cl celle-rJ jouir iDduvroenl de rol>Kl ci des honneurs de li( 
ti^aieroité , ntatât que d«* consentir au monstrueux purtagr proposé par 
Salooxm) 1 autre en prcYdrant de se voit ioduemeul àç^adëe au rung 
, d^ religion simiiletnent tolërce , et lie voir une fausse reljgioQ jouir 
induemei»t deknoDneurs et des prcVogaliTc» dus à |a Tentante KglUe, 

{)lutût (|ue d'acquiescer à |a monstrueux; liberté' proppsçSe p^r la phi- 
oKopliie, qui auroit en son fondement dans une apostasie commune, 
çt dont le rësultat-^i^oit été d^abjnttr ^ome réligÎQii constdilrée. comme 
rérulée, et de réduire tout lVnseigneme;nt r«'licieux, nar.qudquc so^ 
cic'lé quM fût fait, à la dégradante • qualité & sinqJe opinion Uu- 
maine, lesquelles, par leuf.fiaiu^, sop^ aussi loin delà doctrtoecoa- 
sidérce comme révélée., qu^il y a loiu.d^un cailavrc à itn ctre vivant. 
^t par inversç, vouis aiiinireivs cp^^ment, ji.l'instAr de la i'aussc 
mcrQ, les fbuMes rfligions se sont démasquées elles- mêmes,. en ajou- 
tant,, a ré|)<)qo<; dç.Ja rév^utiou, un crime à uq autre crime: crloi 
de l'apostasie, quVUes.commirient.à c&tte époque, à.celiùjd^béiésir ou 
cl'<^.stiuaUon dans IVrreur. dont elles s'^ëtoient rendues précédemaunt 
Cou|»abU-Si et vous x-crrri avec quelle jjoQrtuarit^ s.Vst, vérifié: ce (joe 
JBossuet avoit prédit, ût ce que le SainL-Ksp|ii ayoit annoncé p«ir cet 
événement fietiratif : Çue^ la fausst réforme Mboutissoit à un indif- 
ff-reiitisme aosolu. Vous ave» vous-même cité i.'*'lie, prédiction df 
jBossuet, et utoi je la confirme pas un exemple analogue. 
. «Fai rcçn de plusieurs personnes dés IcUres ou elles m*^ témoigpoieitt 
l^ satisfaction que la lecture de mjQO ouvrage leur âvpi t. procurée j jVq 
|ii spécijilcment reçu une d'un respectable prélat de Tt^liscde FrAOcct 
gui me mfode : Qu'il a tu mnn çuynage t^v^c huerct^ -que t^on alli- 
ffôrie se ' soutient jus€fu'à la fin ; que. fai If eauçoup .d* idées pçw'ès , 
lfl^is^«(4<aif fi yue ce f u«/# ^» êfmohant i$s 3'. èl 4'. mnirUs <h 
i^%f.,^ es, mécitm de (oiU cttttçf lift. . '^ 

- Je iMMif pr'mnàtwi^ Monsieur y. (l'insérer ma n^kmation dans totra 
' Jottrnai i afin ^e^letrnira^la fèçbcuae iaipreasiaii:iqQv voua aves doiv- 
mée de mou dtfirrBge i en le prmentant efMnoie l'«:rit d'un hiamme trnjÊ 
j^rié k th9tUttf*ffu corps h-sest-éiitHes. Je yçms aWiua que je ne BiiiB 
pas. tGop fftdMJ de rêver oaaamr ami Jérôme nisonnr. ; ec je «tris prr- 
Jtaàiié qm! cebi ne vaut 4^1aim pàa iip» plus, ^uaod vous aures pris 
ia pvitte driMit! ce ra{ypfc^aaeBt, 

Où a trotitré l'exposé du litre trop îongf je Voos prie d'avertir q«p, 
phut tous les. ekciopWires qui sont ettcorc a ms cfisposition , il sïVâ 
placé uta carton,' <i4'f exposé st'lra tédttude cette manière : Èxplicn' 
ii'in, efc. ,.oa /a Fraie Eglise pleîntmer(t manifestée, et tafausit 
'rhlîgion pleinement cnrfondue par leur conduite respective dçns U 
f^QUftttse épreuve de La révhlutxoiii\'etc\ '*'•'• 
\ J^ai riM>nne|ir d^^tre avec lU ponsidération 1^ j^us distiognée , Moo- 
aleur, votre tnès*humbje. et trç5*obé^s|kot9ervitet|r^, 

■'•'''.■ "C, J. Cadàrt , 



{Mercredi 9 juillçt 1817.) , (J?î*. 5o4.) 



D4f4ils sur les missions de la 0unù ei des Indes. ' 

Les* lettres de I^ Chine, de Tan i8i5, annoncèrent 
h mai'tyre de.M.Gatn^ièl-Tâurîii Dùfresèe^) ë?èque dfe 
Tabraca, et vicaîi% ap$>5loliqae sia^Sii- tchuen. Nôiii 
avons fait mention , l'année dernièi'e^ de ce triiite et glor 
rieux éyënemenl. Ce prélat fat arrêté, lè 18 mai i8i5^ 
conduit'daqs Ja capitale de la province, et inis en prP 
son ^ cependant on le traita avec des ésards. Le vice- 
roi , qui montre beaucoup d^animosilé contre les chré«* 
tienb$, le condamna, le 1 4 septembre 181 5, à être déca- 
. pité y et la sentçpce fut exécutée le mime jour, quoique 
rùsa^p et les lois de la Chine ne permettent pas Pexé- 
cuticin des sentences de mort portées contre des ci^iminels 
avant qa^elles aient été ratifiées par l'empereur. On j&t 
mi« exception pour uÀi chrétien, et pour un évêqué. 
1/empereur a même donné des éloges à la conduite dii 
▼ice-roîj il a confirmé et approuvé tout ce que ce man- 
^darin à fait et iJrdonqé contre lès chrétiens, fel parti- 
oulierement la cbtidaolnation et le supplice de Nvêquel 

Les lettres écrites de Macao et dn Su-tcbuen ^ çn 1 8 j 6^ 

confirment éet événement^ mais n'en donnent point eh* 

c^te toutes les circonstances qu'il en fapt recueillir pour 

Thoiirieiif de la reh'giôn. Le missionnaire^ fraViçois qui 

e$t chargé provisoirement de la mission du Su-tchuen 

^. comme pro- vicaire, n'a pu eiHîor.e se procurer tous 

les renseignemens que nous pouvons désirer. Lorsque 

la mission jouira d'une plus grande tranquillité, /il' fera 

les informations accoutumées, et eq enverra le résultat* 

Il paroît qu'en 1816, la persécutièp ^est un peu raV-: 

lenlie dans la plus grande partie de 14' province , et les 

prêtres dn pays oui ^repris le coui'S de leur^ visitas pour 

porter aux fidèles tes seèours de là Religion. II n'en est 

Tome XII. VAtrudeURènëî(Météi Itôr. H "^ 
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pas de même dans I9 province de Yuo-iian. («es per- 
quisitions et les ftfxaiîunH y hotil continu elles coi^lre les 
"cKréfiehSj'ei IMT^ Foiiiana", cpii" s'y èsl lenia caché de- 
puis le commencement de la persécution y y $1 co«|i:u de 

gi*ands' dîUîgerii. " " •".':"' ' " * :. 

4, Au roiliioi des alarmes qui ont agitéja mission d^jSa- 

tchuen ,• tin assez bon )9Qmbre d^Mi^dèles oiM eiqbrasiSé 

'le «ehristlanisme^ P»ns,Je ilistnct ,ntême du m^p^^i'fn 

qui a fait' arrêJer M> j'évf que déTabraça-, jl «^estifwnijB 

pile miuv^le clireVietilé 4oul'roiçi;rov»gi"^ Uv ^b^é- 

^tiep aveogïe^ mai» doivé (Kuné eicelkpte mém^^ire^ est 

parvenu à 'savoir et. à réciter par cœur pluitit^urs livres 

^de religion ,. et il les eT^piiquQ avoc beaucoiip de «ens et 

de netteté, se faisant? écoulei^ avec intérêt et âvei? plai^ 

..sir. En pasàint par ce diitricl ,. H c'est arvélé quelque 

. JémpsMhus Un Ijeu oc il n'y avuit pas dexhréliens, jl 

jy, a, tj*ols'dns« et il y a prècjïé ^rec lanl-^ô succès qu'on 

)V compte maintetiant cinqîiapte^robétyles, don^tsix onl 

*fté ha^ptisés^ ^sii^xny ces six, 1} .y en a on- plu^'/ervent 

.prico*'^ que le prfemierj» et qui. explique!,*: parôlo dp prett 

nvec la mèm^ facilité. l[ n élé }'MWlai(nHnl de ]tà cox^ 

jersion jle^Jl^lusi^yrs païens, e( V|^C?^Ml^^ de j|,e^Xvj<>p9^m^ 

dbnl'la'co^'dttite n*»volt paf^éte,fqïit régi:^îf!re, mai^rqui 

'mêlent UU6 vie si édi5a;nte .aii|aiir^'jùiî qu'on les cite 

fcomme des modèleg.-i.e- fil»/de l-«ne d'elit^s étoit absenl 

^quand sii miresefit 'çhr^ti^nnc^ et profpr>dé«]tt»t »f- 

•J^igé'de ce-»qu'elle venoit d;'ajoulera^x, scandales pssA 

uV»e^ehiarcj>e qu'il rt'gardoit eomiuenin uoM|V eau crime , 

il se proposoit jjle porter um accusation tjonjreles cbrë* 

tieiis^jinois àyant^été ténipiu.dui. changement opéré eil 

p *mfre', 44 in t touché dél respect po«v ja 4oclriuB quj 

avoïtjpVoAuit cet effet iû.atter^]dll,^et.|U,W fait c^ij^tien 

îivétp t,6ùté s^ faraiIle.'Cei^couvera<njs'd.onneut,ii^^^ d'es»- 

pérer que pieV^ encore, des Vtî«' de miséricorde sur 1^ 

piissioii divSijHtpboeu; le sahg i^es mçirfyrs. y deviendra 

ia^s^dWie, c^ttie ^jMi les.-pi^Viii>r» ^g^ 4« j'%iise^ 

«ne^s'em^uce aboii^ante;^^ ç^^ • \- 
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- ' M. révoque tleTrthraea TiVst pas te seul tnîssîoîïnàîrt 
^ européen- Cfui mit remporté iti i^ui-onne du rtràrlj^i^'G datïs 
'•celle persécutiorn Lii ?• Jean de Triora, religietfx (te 
iPordre de sahit Fi^ançois, et missionnaire i ta iîen tiatte 
«l6-Chen«êi, «aussi verse son soiig pour la foi. Dsi chi^- 
itienyïïommé Ai\iit4 Loy a écrit la relation dé son toar- 
''ty t^y <jfui a ëlë irad uite et eîiiro;f ëe en Eu rope pa r W. Mar- 
«chfni, proein'ear de la Propagande à Macao, Le P. Jeah 
*^e Triora fin «rrêté, le 3^8 jurtiet 1816, dans un vil '- 
«kge dé ha 'provinide de lio^niifty avec te dhrëtiên cliete 
ifeqoei il ëtôrt;logii. Tous'tes effets sacrés et profarres dte 
cei-eHgîèux tombèrent entt*e te:» triaitis des soldats ventfs 
-pofté'Ie^en^Are. Lé mi»siomime et le i^hrttitî^ 'fbf ent 
soondails «dans les prisons de 'Heng-^beou , et x;hargës d^ 

; «taDftdefii's Qtt«piied« et aux mains, qu'ibne pouvdieiit 
!ie-tietiicier% Le ;^9eoût suivant ; on les rondcmk i h ca^ 
<ipitate'6hanrg-ic)si.''&aQs an des interrqguioites qu'ils Jr 
«ubil^r, on l«s> tint à'genotrx pendant plus de quatre 

' %eovxsê<, une autre foià, te mandainn commauda au jniis''- 
^KHitiâirev^de fbnkir aux piedts la -croix. Celni-ops^ étant 
Tefnsë »ve€ bWTeiHP , on le salstt , et on J«rfi[t passer sur 
4a^<>ri»î)c,p^idaaii^<|a'H résistait ej>"Vaîn, «t qu'il pro-»- 

^ testait 'de ^lif^VioteAce'^ Il fui ^^^ a éti^e 

étranglé 9 et^ ia isenlence^cdÉ^CïrtéB'le i5 février 1-8 1€. On 
-dit qu'avant d^^mburir 9 ii demMida qu'on- donnât am 
'bourreau^ac^ habitai ie peu d'«rgent ^n'i'l y aroit dans 
îBH hetivê^ Son •carîps t^ta exposé pendaul un jour en* 
«ier-^'î^rsqu'i «eqwete^iaandflrin le fit transporter à iroia 
4ie»es de4à. M«is'ao tnoit de mai mri'vant , quelques ehi*é-> ^ 
4{énd gag0èFj»nt les .gardes, et transport^t^ni le corpè 

• dmis le cimetière de»4ïhrétien8 de Heng-^cheotK M. La*^ 
tniot^ missionnaire à Pékin, dii^ dans une letti^e i|u sd 
jan^r i6'i6, «que le gouve^àr 4e la" province av^ii 
Jpai^ ^bloir- sauver le àaint re«gieux> et a voit Wit 
en éét h'tefûjc it'emperearç k répotise fat au contraire 
4|u^l failoit éi^ngler' aossttôt'lQ<«nissionnAire. 
40a « i Q^retiltr k pirie été lettres frites dea «b»»^ 

R a 
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•iona du Tonquin et de la Cocliinchiney en 481 5. Le vms* 
seau. qui les porLoit de la Cochinchine à Macdo s^ Tait 
naufrage. Celles de 1816 sont porlies de Macao, maUtie 
«ont puînl encore anivéeâ en France. On a ^eulenîent 
appris, par une lelUe de M. Marcliini, écrite de Macao, 
le 6 octobre 1816, qu'au raoisi de, mai précédent^ la uioi^t 
a enlevé à la mission du Tonquin occidjental/JVI. Charlos 
Lamolhe, évêque de Çastorre et coad|uleur du yicaîrje 
.apostolique. Ainsi dans cette mission, qui compte prte 
de 200,009 chrétiens, il ne reste plus d'autres mission- 
naires européens que Tévêque vicaire apostolique 9 et 
trois prêtres François âgés et infirmes. ; - i 

La mission Françoise du Çarnate,'dân8 lesjndes oi^i^Q- 
tales, autiement dite m2â[«iû/ï des Mcdahares, à I9 col^ 
de C9ix)mandel, est peu connue. Elle Fut commencée, 
en 1691, par les Jésuites, qui Furent chargés. de. l^dir 
recii^n. de quelqMes Indiens déjà chrétiens et demeurunt 
à Pondichéry, et qui travaillèrent dans cette .Tille à U 
conversion, de ceux qui étaient encore idolâtrer. Queir 
jqfi^s &Qnées après, Louis XIV autorisa, par 4e« lettresr 
pai entes, tei^^^&ujtçs à s'établir k Po.ndichéry, et eujoiV . 
gnit aux gouvern«çUrs des colonies Êf^ïiçoiç^jdaii^îi'foid^ 
d4$ les protéger, et de itnir fournir jes sec^i^s, di>ai.ils- 
aiiroieint besoin. Les,mi3sioti^aires ne se bornant plu^ 
àla çanveri^ion des idolâtres do fvmdtchéry, annoncer 
ri^nt aussi l'Evangile aux .peuples des rayamnesr d^ M^f^- 
duré, de JVlayssour, duCarnale^ et autres situés k loog 
de la côte de Coromandel. Dieu bénit leurs travaux, i«i 
gentii$ se convertirent en foule, ^l en moins de. trente, 
luis, ce^tle mission s'étoit éteqdue ju^qu'à^ deui& cetitf 
lieues des».c&tes dans l'inlériear. Outro de^x églises bâ^ 
ties.dans Pondicbéry ppur les cbréMens malabares, H 
y en avoit seize, autres^ dans les difiEérens districts: des 
missionn^i,res« Qjielquesfiins.de ces districts .a'avoi^t 
pasmoinb de io^oop*chrétiç|is^ tpa^ la guerre Ay^nt éojat^ 
dans ces pays, ii:;s ravages,, les révaluUMtPS et les fléau» 
gui jes ^suiveat d^pl^reiil^çeU^ missiçjn?» Ua gr;^n4 W0^^ 
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hVei de chrt?(i«ns pï^rîrcnt, d'auJrcs prirent la fiiîle, et 
celte chrétieûlé, qui pi*ospéroil si bien, se trouva ié- 
<Rii?e à aojooo commùnians au plus. 

•Tel éloit à peu pi^s Fétal de la mission du Canipte 
quand , en 1777, elle fui réunie aux Missions-Ërrangères 
de la rue duBacq; M. Brigot , évêque de Tabraca,'et 
rf-dcvant vicaire apostolique de Siam, fut aùloriiié par 
ufa bref dn Eapë , et pai* des lettres- patentes du Boi , 
à' en prendre 'possession; ce qu'il fit la même année. 
Les ex-Jésuifes se joignirent aux prêtres du séminaire 
des Missions- Etrangères, et depuis celte époque ils ont 
tra raillé de concert dans cet le mission. Ddpiiis la prise 
de Pondichéry par les Anglois j en 1795, la mission du * 
Carriaté a fait quelques pertes, mais tlle a gagné dans 
leMayssour; Rlle est maintenant diirjsée en dix districts, 
Pondichéry, Karîcal, Kaf^^èpehdy, Allipakam; Tirou- 
patlour„ Velfour, Pouijganour, Uarmaponri, Bertgué- ' 
lour, Sevîngani et Càndavir. La cluélienlé de Pondi- 
chéry avoil, ayant la révolution, à peu près 20,000 âmes; ' 
stfus les Aiîgl<ifei il n'y en avoît pas la i;noîltéV mbis. il y ' 
a^fièiu de croîhè que beaucoup de chrétiens qui avaient 
qakté'U titîéÇ y reviendront.' Le n6mf)re dès cbrétichj 
datis rinïérieti'r des terres est d*ehvîrDnf3!2,b6b. fis sort t * 
disséminés ^n* une ëtëiidué dé plris de cent lieues en lout 
sens; desotte'^uè lés missiontiaires qni adniinistrefit ce 
pîtys, sont presque ioujoufs en voyage. 

"En r8o2; il yavdit etfcoi-e dans celte itiis^sioii îmevè- ' 
qâe, quinze «rtssiolinaires européens, la jp lu part âgés et V 
hors d'élàt de desservir les districls de rinlérieui-, et 
quatre prêtres indiens* iMainlenant il rye resté plus, ou- ^ 
tr^ l'évéque supérieur de la mission, qu'e sept mission- 
naires eut*6péehs, accablés d'knnéés et. d'infirmités , 'et 
hai% pitres indiens. Pond icli^f y* est le cbéf-liea de là 
mission du^Cai*nate, et la régfdeoce* de YéWque. Les ^ 
chrétiens ttialabares* de cette ville sdnt desservis pal ceux . 
dés missionnaires qîii ne peiiVerit plus voyager dam les 
terresrCèUe'ctii^Jenté a.urie graiidei ëglisd', où les ôf- ' 
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fic$s se oëlèbpénlcomin« ^dtni» les grandes paro&ses de' 
France, un pelit sërniriaire où l!oti ëlève (|uelqt,ie$ jounâi ^' 
Indiens, et trois raâLsons.de religjèuses malabareâ. Dana, 
r^ne^ envjroa sojxantâ (lUos clôUrées font* des'voêax 
pour un an, el suivent une règlequi est à piDuiprès^ 
celle de sainte Thérèse. Dans Je$ deux, autres , qui s»ont 
n?oipsnombi:eu&tts, les religii^uses ne sont point clotlFeea^ . 
et ne. font ppint de voçùx. Pour. apprécier; riiliiité -do- 
ces communautés, il sufi^L de savoir que, suivant i'usago \ 
du pays, les veuves ne peuvent se remarier. Enfin, il < 
f^a dan^, les environs ;de la ville trois succijrsales', oili \ 
*pn va dire la messe les dimancbes et fêtes, il est bon • 
de . remarquer que les missionnaires, françoir ne. sont ^ 
chargés, à Pondiçhéry, que du soin des naturels du . ^ 
payS| et non des colons françois; ceux-'Ci étoient cou**' 
tih autj^efois à des Capucins fi*ançois^ et le;sout aâjouF- • 
d'hul à dès Capucins italiens. . . :, 

'yersi794-, M. Çhanjpenoisj.évêquedeDolèche, alors t- 
8up^i:îçur d€^ la mfssLpn del^ondicibéry, avoit établi dao^^ 
c^ttjatvill6^c(urlesinstances.descQlonsrfranç0is^.ui7 
pour rçduçaliqn d^^ çnla'nsd'onigjtt^^ èuropéc.nne^Ce.c5i- . . 
1^^, régi p^.PU dça'roîis^praia^^^ unfellé leujfs^î^^-^ 

soyurces'daiis \m temps, ou ils ayoient* perdu. Iemi& biens» r> 
Mais depuis, plusieurs années feur pçitii«ijoiiubi:e Ica^a fori;és u 
d'abandonner cet élabtissemeot. Maini ehon t. qt]^e (^ co^> 
lonie est rendue à la Fraucç,.fes.;nouveau>cadnaiAistVa'^^ 
teurs'^ue |e Bw. y a envoyés vul prdre .de rétalilirle ' 
cqlIégQ^,^ et, ils. désirent, le confier aùj;; inii«siouuaires».•^ 
M^ls ceu}p>ci.pQnn:ont-ils accepter cette charge, sr Dueu : 
ne lebc envpie d<;s..coopérate«rs'?^ 

Karik^^,. ^us^ijt la. côte^. eï k trente lienes. environ fi 
dç. Çondipiiéry,' ^^ le. seçpnd district de la^ mieMoa^-Il \ 
y .avpit aiit|-§k)j8 deai3i^.)»V^^^^^*^^^^^. !^>)d^oxt;.ii'4ti^y èb-i 
a plus qUj'un,- quji est.chàrgé, et des colons ft'^dçqis^ et / 
des na.turêls;du^ pajfs^.^te^liMit autres.>disU*lcte sontdaiis^^ 
I7^itéri.eur.de^,teiTes.* Çh^ai^4|fJ^ip!^f^^ adtnûmt^ par ' 
un mi^ionoaire ^qui en vIsUe sucoescyLveaienl. «tes>diffiT^ » 
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^enlc^s.pfartîea^et qulpçutè pe^ne faire ce|te vîsjtç udjb.^ 
fois j)ar it;!., à raison de )a grand^j(|(6|](iue ()u pays da^, 
sçri ressort, ,ïf serolt .doi^c' % désirer ^qiie Ton rpMltipliâi; , 
hs dislrîcts;^ in^îs il fau^ro^^ çela^pms d.e ^;li;^iof^-f; 

naîre|^, pliistjAie ceux qiu,i;eslenl ne ^pffisenl plus ppuiv- 
les b^pîps les'p)us,uruBi]s,,' IVl, Heb«fi,, i^yêsq^ue fl'tiily^^ 
cirnasae ,/el su^erifîur^ aclpej^e t^., W^îw»'d«i f ôo^dj^ . 
cîiëiy, .aiji^oiice^ dans une je! Ire du i^ 8^plenj.l^rç^j^^;,§^ i 
qùjl ,est obligé de commehcéi: à^ abandonner quelques ^ 



missions* 

Ev 



^Qùe vont devenir, les /jht^^ienr aînsî abai^^oqpâit 
vilerpnl-jls ^e Tejdmjier dans.J*idolitrîe , gu„ t^:^^-, ^ 
ronl-ifs pas sédi^ils ^ar les prole^laiis qu j rôdf^l a,M.tprtV.' 
d*eux ^^Dieu daignjB venir à leur «ei^urs |, Celte i^i^v^ipa. , 
n'iéstpàs^ coin oje celles dé, 1^^ 

la religion ^si souvent pèrsëcut^^ ^ji\. pj^ )p9>n).U^i9rme^v4*^9 , » 
sont oblige» de se cacher j^ et 4^ ii'exer/3^r^leji^r/,^iipi3t^iQ^ ^ 
q^*^^vec^^e grandef précautioiirs),JPan9 ;|*|^^^ ^ç'mt^.^ 

traire^ îls ^oiit tolérés , et, m enje Honores ^J^Faypripji^, 1. 
jusque dans ies pays iJquni^^ A^tig[oi^,r q^ij op| bj^î^UT.v 

coup d Vga 1x1 s pour eux. Leur vie ne laissç^ip^af |t)'i^tjrç^î 
daipe;.^Lpéçibl«;à^^U8ë 

farigUe ^es V9y«ges,,.el de .Irt,,q}i^ljlif;4ft^^^ 
qu'îy'dans les terres, hé cônsisiq sç.ijvjenï qy'eij^ j'i?i. q^^^ .^ 
légumes. Mais le pays, quoique chaud, est siiin. Beau* 
coupd'EqjHJpéensy vivent long-teinps, el plusieurs 'Jé- 
suites u*y soni morts qu'à plus de qnàlre- vingt ans. Il 
y en a encore deux g^ui pasçerri ç^t, Qi(^/ ,V<!^ mission- 
naires ne sont px^int oblijges de faire leurs voyages à pied, 
ni^^p[iêi9^4pfai}-^d^çl,qDgy^}()i|^p^à^i^ QqJh« 
reçjfpigjandp.pn.isqin r^çwal^li^Sf^q t^ur ï*£int^, L^ I^jUtk? 
gqe m,9)^<hai;e e^t «^pingidimcj^/me,!^ .pl^pa^ijJi^ P^H^s^^ 

de })Pç^u|t 1, . S^HPi Pr^VS ji)fg^ Mm f)l« »^f^'Wtp-fiip% fi 
aT^^pept.f^Ç9;:e| fa,çJliepgLeiïl, l'apprendre èl la parler assee " 
bî?n^pçfu|v?jç, i;epdreju|ile..j ,1 ^ . ;;î; j .n 7f;' uj^'- 

, ^"P'fl^Ç ;Éla^ij$ l^^pdç^îet fur|çi|t^4^ 
sins de la cote, ou voie moins qu'en Chine des iniidèles 



embrasser le christianisme , cependant le miii!t$i,èrêJO'jr • 
est pas sans çoiisoUUoq. Un zélë missrbnnàire , qui tra;- 
Taille dans ce pays depuis vingUsix ans, ëcrit à ce s^- 
jet : « Nous avons nos peines. Ëh ! qui n'a pas les siennes? 
Maiî* nous avons aussi nos consolations. N*en ^t*ce pas. 
une de voir le paganisme décrëdilë, réduit au silence 
dans la di^pulè, et forcé de rendre hommage à. la re* . 
ligion? D'ailleurs le nppibre de nos chrétiens augmente ; 
tdujours un peu. Nou3 en avons maintenant plus de. 
4o,ooo, Nous entretenons dans la religion bien des iidèles 
qui y sans ce secours ,, serbi^nt totàleniént abandonnés. 
Les Indiens sont, quoi qu'on dise, tout aussi propres à * 
la piété que les autres hommes. Ils vont droit à Dieu. 
Beaucoup de douceur, de patience, de charité, une ai-,, 
mable simplicité : voilà ce qu'on trouvé souvent cheas 
Ces bons chrétiens. Un grand nombre d'eux se main- 
tiennent dans l'attachement h la religion, malgré l'éloi^ 
giiement où ils sont des églises et dès missionnaires, et 
malgré leur mélange avec les païens; La corruption des \ 
inœurs est grande en ces contrées, cl cepetldant non» :. 
▼oyons nos chrétiens se distinguer par là régularité de 
leur conduite^). . . v, - ''^' à 

Peut^bn lire ces détatts sans s'^oi4er a:réc*lè Fils 3e' 
t)ieu iui-mèn'iè : Mogate Dominurn mèssiê ùt miùtai ope- 
rariàa in messeni suam P 



Paris. Au mometltoù hdus livrions à l'fmpVessfon " 
l'article sur la mission de NéVérs, nous reçûmes sut ' 
ce snjet ^éux notivèUés îteltres cjué nobs regretfons de 
n'avoir pas èt^ jîlulôt. Ces trois refilions fondues en- 
semble eussent ofiert une idée plus tjbmpièle encbre dés. 
beurcux résultat^ de celte misBÎoh:' lî est fenîarquable 
qqe les trois leltw insistent ^égateràéot sut l'esprit de . 
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8âig«èM et de mod^i*àlîon qui a dirige la condaite dos. 
missionnaires, et sur Le bonheur qu'ils onl eu de<^con«», 
trihuer à entretenir le calme\ à Ne?ers, à une épo- 
que où. la chertë ded grains donnoit lieu ailleurs .)& dafli 
mduvemens jf^cheux. Telle est là pui&sance de la re- 
ligion dans les coeurs bien disposés. Nous avons reçu ' 
également sur la mission deux pièces de vers. L'une ^ 
plus longue, paroît être de M. le Gorgeu, vaguemes- 
tre des cuirassiers du Davipbin; du moins son nom se 
troirve au bas de la dédicace. L*au leur versifie avec 
une ^ande facilité; ses yers et ses notes annoncent un 
dirétîen qui connoit et qui aime sa religion, et il nous 
perm^tra de lé JFélicîler encore plus de cette disposi- 
tion que de ses talens. L'autre pièce de vers est en forme, 
de cantate ou d'ode, et contient huit slroplies, dont 
chacune est imitée d'un passage des Psaumes où des. 
Prophètes. L'auteur paroît avoir du feu. Son objet e^t" 
de célébrer la conversion de l*impie sur la terre des^ 
sépulcres. Nou$ croyons que celte pièce n*est pas im- . 
priâiée; ' 

— i Nous nous inscrivîmes en fau:|: dans notre i|<>. 5o2 , " 
contre un jarj^cle dalé-deRdm^ , ei inséré dan^unjoui:* » 
nal y Vu 1 on pr'élendoit citer des passages d'u^ letjb,*f d^ ; 
Pape a M. ;de, Beaumont, ancien évêque de Plaisanceu 
Nous assurâmes que C(çs. passages étoient de lia faç<^ du : 
journaliste, et n.yus avions raison. Afiais nous aurions dû < 
nous borner là, et ne pas avancer que le Pape n'avpit point 
<^crit à M. de Beaumont. On nous a communiqué la lettre 
que le s^int Père lui a adressée. Elle' e^t courte, et ne • 
renferme rien de ce queWjpurnaliste ayait voulu y voir. - 
Le soiuyeraiii Pontife. niaLcqge seulement à M. de Beau- : 
m'ont, ijii'il a Teçii ,^ et (jju'îl^accepte la démission que; 
; celuî-cî a donnée de luî-mêîne. ,, .. 

I Toyiioç^ç. ;MM^. les men^bves du chîîpître métrppo- 
. litain de Toulouse on| reçu, le 29 juin deirriiier, par 
j çstafelte, un paquet contenant un rescrit de sa Sainteté, 
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d* Rlchêlfeà : 

Letthide S. 'Exè:itt*^.U 'duc de'Élcheïieu, aM^. Ut 
memorea du chapitre métropolUain de Touloump 

tfi'ii Fatl pnrvënîr pour' vous ê*V^.,>'M^Jv»e./Çf5(l^e>J,^Mw. 



leiinesplondeiir;^ il eroit jindisp^iihcïble 9 «."gl^^fllfi^ViP 
juiiiihi^e d*w sî^^ces ëpiscopÀuj^, eld^en relaWic pWifturâ 
dotjt [ origine remonte ag bercpau ^d^ la j^ligi,oy,(yire-, 
tfenne en ce royauiiie. Le Kdi,^ a.eçond^^^ 
se* sujrts et^ dés* ev'êqiiesi* a prôppsé.ri^^ 9n;opn5-. 

crî^iuon ci es métropoles, çl Je!relafeKj»SiÇiç«çQ|;d im:,ç/ç^^^ 
tain huriibrëd^anclëiis sièges."" Ce refaWissemeul neç^^jtiçi 




sa Saihteïë' et' de 8.1» m5ësïrHrës^clli^^t'ieline;;''C 

lé -terln^l'^dé' Ta'tiêga'èrcitiô'ii'açs affiiîï^s'eàîïésiâ^.^.-., 

tîèttt'à ràséërtfini'éhl qui vûiis eâ adlik^aé le'hoi^t- 







déralion très-distingHçe»*. 

• sigÀé.'Mcmïmr 



ji nos vénérahleê frères l^s arcli^Pequea et èvêque^'^,et 
à no9 chèHfilè les cfkipUr^eê et chanoines dçs églises' 
do/^t le siégea est vacant dans le' royca^me de France* 

PfE Vit, souvEiiÂfiâ VoNirïi^B'; 
VéH^^*ab|e9 fifères^et chers. fils, fàkit et bénédiction'» 

Eri ^pprtanl^ nos regf^rds , après taul^de terribles iticls»' ' 
sUudt'a, £i3i' ia; vigAe^qbe W>&eijgiieur 'a plantëé' dans le? 
bean royaunre de Pranee,' nons'TivAiri facilement* re- ' 
connu .que le moyen^de la'çuhiver aVee'plurd^tiiantKg©,'' 
ëloit ,d*y employer /«n. pJu» grand' nombre 'd'otivi^iera, ' 
CTest/CQ qu'a égafemehtreconnu notre -çHer fils^en J; C;^ r 
Louiflf, RoiU^a-chréUën, jqBi^ dé«irarlt d'^ffe^mlr Tédi*- ' 
fice ébt>anlë par laVvidleneti des -vents; ntms a surtout [ 
6xp4nié:6an V«ea).,podr que li^ nombte tics évêchéssdît'S 
aH^Ditenté^ en ddnoanttaajtdiocèaes de noutelieffliiilttê^ *> 

!>1»r6itad[é lqi«e^<cel^te meaUre idonrneroH ieri'plus hvurcài?^'! 
a.cîlil>é9p«>url'arrangCfti«Àt des aùères-afiïiii^ffïderlfeliséS 

NoM-n'arons; pas^^èsoî^^de* longiB discours ^.i-Yén^a^: ■ 
ble*. frères, et chers fils, pour vous faire comprendre >î* 
av<éc qji^^ 'joie 'et quéile 'ordbur' dé -sèie'^ioiis n^Ma 
soramos» portés à sebûbder de nôtre tiulforité'&pbstoliqtfer r 
plenX' désirk Vj'an: fitn si'^rcibgio'dx;- car icen^st [joint 




j,_ pvoènre anjourd'u.». . — , ^^.^.^ , ^^. 

fai^re ce qqe nou^' désirions' depuis loMg*4<»mpi.^ et; ^u« 
<les ob&tacJQs^ instirmoni§bl«» uoûs ityçiiMit çmpec^é jp«-' , 
qu'ici d'exécuter. . . 

C'est pourquoi 9> notre" înfcnTîôn^Zlaht de conserver 
les siégea àrcbi^^iycbj^jite' ët*< épSchi^Sdk 'actuellement 
existons I et d'ériger^ de msfpnest^^ plus^rr de {if un 
^}ii exi&toieot avant^l'an 1801^ il esil /uidîsgensable de ' 
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fair« une ncruvelle division des diocèses que nbuâ arÔQs 
rfeola de fixer, en nous prop(te>«iut la plus grande uti- 
lité du troupeau du Seigneur. 

» Voire propre expériefice so^ a sans doute fait sentir 
les avantages qui doivent résulter de celte opération 
pour la bonne administration de§ diocèses; aussi ne dour 
tons-noutf pas de voCr^ eiiipressement à consentir è «ette 
division. Cest avec confiance que nous en faisons la de- 
uiânde à chacun.jde vous par ces lettres. Il s'agit, -vé- 
nëral)ie8 frères et cher» Sis , du salut de» âmes , pour le- 
quel il n'est pas dé trop grands sacrifices, puisq\jie notre 
Sauveur les a. rachetées au prix de son sang. Montrez- 
\aus donc empriessés d^acquiescer , par nne prompte ré- 
ponse, à nos soins et aux vues salutaires Un Boi très^ * 
chrétien^ afin que des mesures si iit il es ne soient troublées 
par aucun esprit de contention^ et qu'il ne s'élève point ' 
d'obstacle à l'exécution de ee que demande denoas celte 
8(41icitude dont Dieu nous fait un devoir à l'égard- de 
l'Eglise universelle.' En attendaiit^ nous dem^an^on» à ce 
dispenfiateor de tous les biens , d« les l'^ëpandre sur votiSj 
et noA voua donnons affectiteu^ètiHhiit' la bénédictiotf' 
apostolique en témoignage ife^^Motre'^bifîriveîllâiicé pa- 
ternelle. '. - 

'Donné. à CasteI*-6andoIpho ^ au diocèse d'Âlbano, le 
12^ jour de juin 1817, . PIE VU, pape. 

Coi}foraie;à l'oi^iginal , cardinal Consalvi. 

Le chapitre, convdquésur-ie'-champ par M. l'abbé de 
Camboq , son président ; a délibéré unanîmedieni d'ad- 
hérer, cortforméttient aîj voeu de S, S. et de S. M. T. C, 
aux nouvelles démarcations projetées par le souverain 
Pontife, pour là métropole el le diocèse dé Toulouse; 
et saréponséest^ partie de' .Milite pîàr- estafette» 



Paris. Le5jidftêt;^à*midJ,'dîffc<-eûs^éta<ft^ 
du corps du Q.01 y'^dei»' cent < Suisses,' de lagiu'de royale et 
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de la gardé nationale , occupèrent les postes du château des 
Tuileries. M.*^, Je doc d'AngOuléme arriva à quatre heures!, 
et MadaJuk à quatre heures et demie^. S. M« , partie de SaiAt>'/ 
Cloud à quatre heures, étoit allée* se promener à Ja Malmal^^ 
son, et est revenue par le faubourg du Kouie. En passant 
devant rËlysée-fiourbon , elle a fait demander des noit^ellet 
de M™'^. la duchesse de Berrjr. S. M. est, arrivée aux Tui- 
leries avant six heures, ayant dans sa voiture son capi-f 
taine des*gardes et son premier gentilhomme de la chambre. 

— Le dimanche 6 juillet, le Roi a paru au balcon de la 
galerie vitcée après la messe ^ et a été salué par de longues 
acclamations. Rentrée dai^s ses apparie mens, S. M. a reçu 
un grand nombre de personnes. de distinetton. * 

— Le lundi 7 juillet, le Roi reçut,, après la messe, les 
officiers de l'état-rmajor de la garde iiattonale et ceux de la 
garde royale qni sont en ce. moment à Paris. Ces différenf 
corps ont été ensuite présentés à la famille royale. A -une 
heure. M"**, la princesse de Castelcicalà , ambassadrice de 
Naples, est arrivée aux Tuileries dans une voiture de la cour, 
et a été . présentée à Mâibaui:, chez laquelle étoit un cercle 
nombreux de dame». Un instant après, le Roi est descendu 
chez son an^usle nièce , et M^^ l'ambassadrice lui a été pré« 
sentée, S« M. a ensiute visité le Musée avec beaucoup de dé- 
tait. Elle étoit accompagnée 4p 1^*^^ I0 duc dfAngpuiénte^.de 
Madame et de plusieurs seigneurs. A six heures, il y a eu i^ 
la cour un repas de quarante couverts, oii étoient invitéea 
M*^^. les anribassadnces de Naples et d'Angleterre^ et Jes 
membres du Coi^ps diplomatique. M^ le duc d'Ëscars , premier 
maître d'hôtel au Roi, faisoit les honneurs de ce dîner, qui 
l'est donné dans les appartenoens de Ms^ le duc d'Angouléme. 

— Une légère indisposition a empêché S. A. R. MowsavK 
d'assister à Ja inessé,. le dimanche 6 juin, dans la chapelle du 
château- et de recevoir ; le lendeniain il a reparu à la messe , 
et a reçu*^' comme à l'ordinaire. M"^**. la duchesse.de Berry 
entend la .messe dans son palais, d'oii elle sort tres^-rarement, 
par Ta vis des médecins. " j * 

— M. Coster , sous-préfet de Vouzifers, est nommé préfet 
<le la Mayenne, en remplacement dç M. PaQlotde Loynea; 
M. Bastard de Letang,. maître des requêtes et commissaire^ 
général de la police à* Grenoble, est nonamé préfet/ de kfc 
fidute-Loire, en rempIaceDEi|i;ot dftslMLoie Sarijgfs* ; ... 1^ 



^^»^Lé:Roi'a ail'toifsé.Ie^niaârerdVvetôt Ji aecêpl^ries lep 
Skîiê par ^ M . . ^ steiui rDespaîrts 4^ biens eslinté^ a 9()fOoo . fr. 
' de capital , qui .serviron^iài fonder «t doter datiS'CetW vHlé an 
hospice, qui.portara»le nom d'hospice Asselifr. 

^— Lenoî acfait.téipoigiser à la gartie- nationale Je 'Seine 
et Oise, aa satisfaetion ipoiiir k aèle avec ieqttel elle a fait le 
service aupfès de sa |>eiSonne .pendant le.Tdyagè de Saint- 
Cloud. '...,. 

-— rLa cour prèvètale de* Paris a condatiiné ii>la -d^potia* 
tîon'Bobert 0upàts, Àarçon perruquier, arrive récemment 
ià : Paris , qui »froB\M:& ' la ôhei^é au pain • pour exciter à Ja 
révolte, btqqi altiva, par ses provocations, une soixan- 
taine de personnes dans la rùe^iUdisoit nettement 'qa^lfaf* 
loît,|}renare tioiusil, aller au Çoiri des boifl et sur les grands 
chemins , cpie «Lyon .etoit en insurrétitîon, qiie les départe- 
«nens uTaltendoient que «Paris, etc. «Des féiuoinsont^oi^riaé 
tous ces .faits. '• 

' -*iLe. tribunal .de police ^rorfeclionnefie dé Caëà a con<- 
(lamné à cinq iaos .dfempriso^neacreàt et loo fr. ^-atâe^ 
ies notaimés Levillain et il^emâriniel*.; qni, ybjrikgeiéit, lé le 
Juin dernier ,^ sur ia grande roù lie .dé Partis' à Caëtk, lÉi^o* 
q noient an hom*.odi^ui,- et diàntoiebt des- cbpinsofiê' sé^ 
«ieuseis. ;Ils -vomlurent ^os%er un cli^vaher de SàiM^lsom, 
M. de Ba^ul, è. profiter les^ose^cdsf; iLftele«r)E#]^ 

ae rèpanairent en iniures Atroces. On Ips a arrrêtés. ' ' 
i -^«La cour prevoilale deileims à jugféi le 2^ jiaii^ Wa- 
tenu , t^akne Aibues et dedansf^, conysjiùcv d'avoir dît pu- 
bliquement mnolés^iiasesaU^neDt ohangei^ de face > qu'H étoîl 
porteur de pcipiera qui 3é Arooyxftent, et d'avoir montré on 
écrit qui portok Je «lom ie Napoléon, fi a été condaimié à 
cinq ânpit ^naon M^ifr: ê^améààit. Gervaié> ^éàécibal , 
yiot et Liance, cçnpabiêsid'avcdi «o^^onneissance d'une coos* 
P,û<atlon', et de né Vas ait pas révélée', oîit été condamnes à 
cinq MXiS de détenlioii et £00 fr. d^^^neade. fiopreâ, Foiife et 
Couvi*eur ont été acquittés. 

1 .'^ ^ coiur^rev^ale de Boàrges a ceodanlné aux travaux 
forcés trots joiuindicrs qui avaient Sgaréilanf des rassenible- 
mens séditieux. I^nte ife^kmte qui / dans If mttké circonstance, 
mcii invoqué le nom de rusurpateur et iasuii^ celui do Roi, 
a étécondai»gjée'i^4e«xaaadi^|Naiott* ; 



( ?v ) 

, ^Lyjon.X^^o juin rM ^^^^ j^veypifUfkÀogé vingt-un tti* 
divîdps a«la CQinmuDéjde S^i^t^Ai^^^'al. JSile a âéc£)Fé Jean* 
feplîstë'FîlîoA,*ige de yingUtrois aijs; L^^rent Coloœb^^n ^ 
âge de vingt-six ans , et Chrislopiie-Andéol Desjgranges , âgé 
(le .treriré^hWt.i^a, tdus chapeliers qi domieviés i Sâi'iit* 
Ande<3l ,: coupables d'avoir , dans lanuit^dù ;'8.an,,9|9in. der- 
nier,. coîîçeVte , dans lé âômiciie d'Aioié. Bari'ë, chef de la 
hanpe, et contumace, le coda plot qui fut mis en exécution 
dans ia^ matinée du 9., et d:ônt le but .ëtoit de dé|ruire bu d% 
changer' le j^ou vende tnetit, S'ex^^iter les ^rânçaii a' s'arxii^r 
tonite'râutorîte'tfuïioi , et' 'de .J>orter le lueutre.ei le pilljagîs 
^àns toiisiles hfux où rio&i;i.rrectioa se. manifesteroit* La cour 
les 4 condamnés. à la peine de mort, et ordonne que l'exécu* 
tion seroit faite «u Meu des Ëchires; dépendant de la com- 
mune ié Sâint-Andéôl.' Elle à 'iéh]atè l^ nommés '^.É[^eol 
Milfet , cuWvSteur", 'domj<!iiié k S^iai-A^àM , ,a^é de vipgtT 
^ua^reans^, Claude ,Guillol, père, Agé de quarante^cinq ans; 
^JêxanJré .GuiHoty.jâgé de -trenle-rwa ans, frère de ce der-J* 
nier; J^rançbis Chàrrin, âgé de trente-un ans; AndépîrCo^ 
iomban ; âgé' d\e' Vingl«-d]&lix ans; Joan-Antortie Chànipein, 
âge de qûafantë âni^ et François Ij)èsgrangès>,:^it le .Grpu 
âgé dé quâranie^un ans, tous. cKap4^ers et domi^iliéis d^ns 
la ço;mqiune de S^ni-Andéol, coupa blea d'avoir iatit partie 
jiei M L^nde , sans.f onviôltji^ le c^pmplbt/ et d*av^tf , non-seu- 
femei$t par le%ts cfijs' et feuîi diH:biii;s ,' h^aiV encore ■j^i-|^ur« 




dç la bande, sans cpnnoit|[e lecompIpt;.et dfi crime dé résis- 
tance avec violei1& "ét^Vii^silî^ ïait, ènVersIÀM. le» maire et 
adjotfit ^e la cotni^une de Saint'^i^ndëoJ dans Vêxerace d« 
leurs ^fonctiop^. La cfonr le» a condamnés à là > peine dçs tra- 
vaux forcés pen<)ant cinqans.E^e.a acquitté fie uf prévenus, 
contre'fe^'taëfs" 1ë^ 'déM'fs H*onV pas ' fôùràr 3es prei^visis suffi- 
santes de culpabilité, ejt qui onjt pli fui;s$iii^t w».eii Jiberté. 
.Jean - Baptiste FiHon T Laurent Colooiban , , çt Christophe- 
Aadédt*T)ësgrangés ,' ont été conduits' bîer^ i*J* juillet,; au 
liecrae^ Eeisirê^',?ei y oWt |lul)i l^uV Wpp|ïce. ' *' • ' ■" '' ^ . 

Nous sommes priéi dlin^firçr If jf^ehfuf^^v^ imx^mUif gui 
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« pour objet de venger un prélat réiipeota^Ué' et un ebmaîa ^ 
distiogué. £lie aetë adre^aëe àM«t>urozoir,qui4'^:pâsjaj|ë 
à propos d'jr répondre : 

Le principal du collège de Lqngres à M. i^ar/espt^sfioir^ 
auteur de Id'Vh du Dauphin , père de Loins XVl, etc. 

Monsieur , je 9uU dans l'iiabitade de. mettra estn 1/^. I9||ûpv^de la.. . 
nombreuse jeu&eÀsé <ibnt^^u' chargé; le^ ouvrages qui péaveatlui 
fisire coonoftre et aimer Tauguste famille de nos Rois. Je coiii|>|pis ea 
consë^eoce demander, a lubii'librairé'à Pari» , plusieurs eiemplaires 
de votre ouvrage , iDt[ii:t|ë : fe. DaupkftifXic .Mais avant de faire cette 
demande , j^ai désira jeief ob coup d'oéîl Sur cet ouvrage, et , pour être 
plutôt à même d^en juger)*)e>noe suis arrêté sur les'derniéres- pages,- 
eomme devan^ traiter de choses et de personnes que je eonnoisKois 
mieax.lVous ne saurrea croite avec quelle surprise fai lu ( page (>3ê ) 
te que vous dites de M. de la Luzerne , prélat aussi pieux qu^éçlaire, ' 
et que, Vous qualifiez d^încréduie. Il sèroit bien singulier c^ue M. de la 
Luzeuie incrédule eût passé sa vie à réfuter les inçr^îdnles,, è^Veû^fait 
d^une manière aussi victorieuse. -Je ]»uts étonné/ Monsieur, qu'aucun 
de ses nombreux ouvrages, qui sont dans leà. bibliotbÀjHés de tQvt 
les gens éclairés^ ou qui désirent IVtre sur la seule chose nécess<iire à 
rbomme^ ia religioÉi-, ne vous soit tombé sôus lamain. Vous Haus- 
siez pas gâté votie ouvragé par une calomnie aussi grave, et qu'il fst 
de voira honneur de réparer. Vous* l'avez sOiremei)t copiée dé cohuaoca 
far quelques-uns des tiombreuz pamphlets du'feon temps, qui n'aYot«at 

.pour buti|ue4*ayilirla.réiidk»ii'«ti&,ça(^ et si>4^ 

lout cçH>j|iii, 5^MW(<fi|..B<î.<a-A^^^ ' 

•"fltfence par leurs taiens et leurs vertus. 

Je suis, ètc» - ,0 -' " : ■ ^ . '" ;* 

^Jiiis , principal du coUégt de Lan^ns* 



E IVRE S NOUVKAyx. 

. Histoire de t empereur Julien , tirée de* auteurs idoiàtreri et co^^Efniér. 
par âes 'propres écrits; ptitxW^ iénàùi'{i). 

• Elo^e historique dit. P. Berthier; par M. Mônljbje (d)* 

• Nous rendrons compte de ces deux ouvrages. 

(i) 2 vol. in'8^ ; prix, 11 fr. et r^is. ao c. franc de port. A Paps^ 
chez Migoeret^ et au bureau du Journal, 

<a) VV^i;in-8«. 5 f^"*>^ fr;H&t.î f*.''75 oenl. franc de port. A Fa*4>, 
«iiea M»«. Lepcii^, ruapayée^ 44*^. a^i^i au bty'ea» du j^ârnat ' 



(S&jmdi lia juillet idij. y .^ (]N^ 3o5.) 

' ^ . '■"^. ■' ^ ) t ■ ■ ■ ■ ■ y .' ,, 4 

Œuures de Êossuet, êyêque de Meaux-, remues sur les 
manuscrits originaux i et sur les éditions les plus cor^ 
rectei. VI1«. livraiâoD (t). 

Celte Hvrsiisoti, qui oe s'est pas fait beaucoup at- 
tendre, se compose des lomçs XXIV, XXV, XX Vt 
et XXVII. Le premier offre la suite des ouvrages dé 
èôiîtroverse de Bossuet contre les projlestans; 11 ren- 
ferme deux éciits assez ^longs de Bossuet j Tuii est in- 
titulé : La Tradition défendue sur les matières de là 
, çonwmnion sous une espèce, contré les réponses d^ deux 
auteurs prptestans A IL^Biilre estime Explication dequeV* 
ques^ difficultés sur les prières de la messe , à un ngù-^ 
Memi catholique. Ces deux écrits montrent Tinépuî^-^ 
ble fécondité dé l'auteur sur ces matières, qu'il iv.oit 
aj^profondles^par une étude assidue, et sur lesqueflcÀ 
H Dê^ Touloit rîen laisser passer d'inexact et d'erroné. 

Lie tome XXV commence par une Lettre |)ast6U 
fjlte^ datée de^/Glaye, ie 24 tnaitl 1686, et âd&ess^ 
par Bossuet aux nou¥ieaux catholtC{nes de son didcei^i?! 
II lesj(r exhorte à se réunir à rE^Iisedans lacéh^bta-î 
' tipo oe la Pâque , et cherclit à les prémunir .coniné 
les reproches injustes et les idées fausses que répan- 
doient les ministres* Suit une lettre de 1 evêque à uii 
religieux né dans la religion protestante, puis con- 
verti à TËglis^^ catholique : TiHuslre auteur lui exposé 



{%) 4.To1omes in -8®. A Versailles, chei Le Bel, impriaieijlr du Rqîs 
et à Paris, au bureau du Journal : prix, pour les SQuscriptetits, rdm 
4a.49«aI^. L^-MAiftcriptian , pour cet ouvrage , est encore ottMi^rie-, ai| 
liiéiiie bureau ^ josqu'** la fin d'octobre. , , < ^ . \ , ^ 

Tome XI L VAmi de la Religion et Au Rot* S ' 
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left prîaGifi^ 4<^ IT'gUse «uf l'^c^atian de la çfoii; 
celte lettre est datée du 17 mars 1691, Le réylen^ent 
àdr les Filles de la Pr Ojiagatioo de Itt Fol est tftiribu^ 
9 Bdàsuet; H fat adopta, le 6 «ov^mbre *©58, far 
révéqne d^Auguste , suf^igam die M^^te. 

L'édiWur a inséré , çiprès ces trois écrits , les.pjèces 
f elalîv^s è onelq^)^ projets de r^uiiîon des proiestàns 
d<ç FrJidçe, projets auxrjiicls Bossuet prît part^' tes 

f')îèc6s> àéïk p^ibliéçs dai)$ rédi.tîon de d'ora I)éferiS| 
ui avoi.ent ,exé coiwnuoîqué^s par 1M[< Emniéryj, avo- 
pat, de M^U* Ce çont Aei extraits 4^ ïeUres^ des ey- 
Dlioations, ^t ^s récils de conférences qui eurent lieu 
ept^e..BQ|i^s^çt,^ le pjjnistre Ferfi, el cjnelnues autrci 
ciitl\o]i,qi>os et pi^otesiaips.. Ëosçijiet eslimoit le miuisktré 
FerrijCV désiroil îui.CHivrir îeç ye*iî. Il le vit pîa- 
^^e^jr^ fqh ppur Ceta en 1666, résolût ses dîfficuîtëfs, 
.4olaîccii, 6ÇS dputesK Etant atle^ la nieaiç aniiéê, a 
ï'^jUi 4s P^rU AU Ktpi ei ^ ses nn»îsfrès des âiojeus 
çjEîcipéfer npe réupîon avçç tout je ^jcm» des. proies-* 
^à d^ ^4:a»w* J^^ iaii tles 

QH^^rWç^". Posspel; su»yît cette affaire avec (Qui^îé 
?èr<^ «p^tilpouTOit y wi^tire > et il rendf compté dé sq$ 
déixt^xcjié^ d|tns,,d^ lettres à $on Pélé» qu'îVavi^l 
cfear^é 4^: V4)lr et d*e*^^^?.^^*^^i' Ferrî. Un auire prptes- • 
î^pli,, T7h^od(Ore ^îgiuèbpnrgj ^usiq du Jésiuté, éû- 
ina dws. ce pro)jet Cet hbiinnçJii<;Qn>V^ik^ qi^^^ 
dopai|L,l.a religion c^tlioîiqae, y revint^ et y rénOticà 
une seconde fois, écrivit siir cestijet a Ferfî. ïly fait 
reloge des dispositions de Bossuet et des vues dé la 
içoi^j.pt, pQil voitî paj: é4 léW<^ dA $r s.0.p!fejri.l)re iQ66^ 
me phiëteur» pi)eCés^^»nad<M3ooi^iifri^ l^fii^d 

de ^réunion. H y a dans, ces dJfPéi^edtCîs; pièct/S dVs|>aW 
ttcularités que m. Taïïcîeii éVéque d'AIàîs ti'a pas-^ju- 



( 37.5 ) 
l^e» assee nnporiaDtôd pour eo faire mention dam son 
Histoire de Bossùsi* 

Il y ^ui, en- 1684, «n autre projet d union. Xe 
fmDîkrre du Bourdieu rédigea un mémoire à cet effet, 
et Bôssuet y réjpotïdit par une ièdrfe, 0(1 Ton trouvé 
3â précision, ^t sod exactitude accdutiirnéès. Le mé- 
inoire et la letlre se trouvent dans ce inêtne romé 

■5^v;;;: ^ ■ /\-: ■;_■ • 

\ Slaift U négociation la plus iœporiante dans laquelle 
Bofi^édi fut mêlé en èe ^iiré, est oeilecpî eut lieu 
Mire lutV l'abbé MolaiïBà et Jjéhtàxz. Elle pâîk-ut d'a-r 
bbrtl (tentter ^Uèfqlie espérao©^^ par le mérke et la 
rëpniànon des parties , et pat* }è zèlcî et la béaxie foi 

' <ju'ielîes sernbldiént y ilietti'e ; tniiiô cë^ beilreux^èom- 
menceuiens s'évanouirent bientôt, et il n'eh' est resté 
j|UjB ae3^, écrits qui prouvent de plus en plus la sagesse 
'«t la doctrine dé Tévêqtie dé Meaux, On a réuni ici 
ces écrits y et non-sèulement ceux du prékt , mais 
^sâ eéux di^Molàous el de Leibniur^ relatif» à cette 
«fi^ire. Doi^é^l diseuré le^^ dernandes des pi*ot^$t4n8 

: jâréir beâ wSy 'dfe %6(fer^d^P*]P^i é^ ^é(m hm 4ms 

' Técrii îtitituïe : SèfkehHa èphco^i itiélienHs dis àetiptù 
au %}tuhis : Co^itàtîoTïes prwàtcèy ùh l'on trOuVe avec 

J^éucpup aé.cliH'té et dé méthode des passages qui 
i^ppeileat la vigiieur et Téloquence ae Bosiuei. Nous 
dealiBindosts cflat^ 'autres la permission de citer cet en- 
4rpit max FautorËbe du concib de Treùte, xjue nous 
^ W]fM^mtie)>re»dre dcf traduire, dé peur d affoiblir. 
la gfâce et hrlbfcè du tex4êi 

« Esto satiA comes&eriœui^ i4 quo4 maisimè v<y1unt9 
vi ebareiKtan Tridentipum^posl »&ç«jwi<^nero çelebratum, 
ctolo lioet OrieuAia Mqtie.QcQideote r^çeptum, propler 
^[tta«diim p«cBliarc9^ .tfla|i;iiiit,>xo«ptionês^ insuspenio 



( ^76 ) 

ail, quâ de re infià dîceinus/nihil agùnt; cùm cerlnra 
sit Fere omnes, cei tè prœcipuos qaosvis artîculos in Tri* 
ilchlino corjcilio definiios ex prjstinîa concilii» in pace 
Iiabitis Fuisse repetilos; tieque de iiâc nostri nova sy- 
nodo major erit conseiisio quant de a^ienoribus Fuit. 
Atqnc ut rem siibjiciatnus ocutis, Lateranenses, Lug- 
dunensés, ConstantiensciKi , Nicœnam etiam aecundani, 
aliaa ejusmodi synodos queç Tridentiniâ definilionibu^ 
praelux^ruiit, irritas aut suspensas babei^i voiunt, eo quod 
lis contradixerint Hussita?, arbitrati ^agiatratus eccle- 
siastico^ atque civiles per peccata mortalia auctorilatê 
cassoft; Wictefitœ impif, Deoque eA cr.eatHris àd imagi* 
nem Deî condi^is «equam tam in boni^ quâm in n^aiis; 
etiam inpeccatis, agendi necebsitatem iujicienies; Val- 
.denses miniatrorum pielaii sacram^ntôrum elficacinm 
irlbuentes; Âlbigenses^ Maiiicbœi, ipse fierengarius sa- 
cramentariœ haereseos dux et magister; imaginum Con- 
fractures; stolidissimi aequè ac superstiliosissimi y. qui 
eliiioi in proscribendis optimis artibussculpturâ ef pic- 
turâ parlem pretalis ponèrfnt ; ah'i in illis conclHis con- 
damna ti. Jd, si côncedimus, nempe eô nobis redibitres, 
non mode utinFandaproscriptaquenomi^arevtviscatft, 
yojftùm ètiam pf niW. pi^ j^kà^m'éfl/ilirisi"!^^^ 
consenserint; quod uiicrni effictet/ut omni8)tidiciarùm 
eccle^iasticorum auctori^as concidat^ no^trunique con*^ 
clliumln nrènâ el in ipsis atiorum conciliorum riule* 
ribus collocatam facile eoU^batûr ; im6 yerô nec .fiât, 
Quid enim prolesiantesr expectabunt amplius, postea 
quàm, ùti preediximùs, nostvoqnoquecaleulo pro veria 
Ëccleàise filiis habebtmtnr, Eccle^a fioitiaaa suam^ipsa 
auctoritatem infregerit^.quos hèlerodoxosliactenus.cre* 
diidit agnoscet pro orthodoxis, ad cotiimifnionem suam 
recîpiet quî à sie^ tanquath ab idololatrieâ et antichrIs- 
t'ianâ^ecésserant, manêntibos iisdemsecessionis'catiai»; | 

qno iino liquidé constet jnstos eos habuisse.secedeodi ' 

causas? quid petenl uHerîns', voi quid opus arbiu^is , i 

ipsoque Conoilio? moras.ilectent> ^m ejc aliis diOicui^ 



ta les orient ifr, res per se iulriçala abibit ifi :nihiI)^Q).\ 
dc si vel maxitnè concUiucn celebretuiS mâgnoi moii-r 
^nnve nibil egerlcnns, rediliitqri6 resad jargiii, ne,q4ie 
Ullo fruciu ttllâve spe per lût conciiiorum veluli con*? 
ciifcata cadavera gi*adlemur ad iiiud triste conciliiirn , 
parem profecto cum aliissortetu habiruiuiii) ne^ue^MlM 
jsLxn via constabiliendae pacis^ ini\*actâ et collapsâ p^r 
speciem concilii ,' conciiiorum omnium ipiiiusque adeo 
Ecoles!^ éucloritate ac majestale prastralâ. Slel ergo 
pacis ecclësiaâticœ tractatio, li^bçus fundamentupi l^^c: 
nihil esse ab Ecdesià cathaltcft poslulauduii) ^ quod çon- 
cessum pacem ipsam coaturbaret i>ii . . . .; ^, 

Le tome XXVI est eùcore rempli par des pièces 
relatives à la même né^oçiatîon. IJ y â uu assez gr^nd 
nombre de lettres de Bossuet, de Leiboitz^. de Pér 
lîsson, de M™<». 'de Brinoii ^ q»i étoient iatcrveous 
dans celle tiégoicinlîon; lijesteurei^de Bossuet surtout 
méritept d^êlref lues ayéc ailention ; elles sbnf mar<^ 
quées au ceux d^ cette raison supérienrc que èe grand 
JioiaAïiÇ Sjg^îï^it jTiei.lj;e q^aos *^és mojpd'rfss prodûctîçns. 
Il y a mém^ des. .choses qui ^t appJiçgples a dTâu- 
ires temps,, «t que l!on pourront adr.^ss^r à ces homm^j 
téméraires qiri^dc nos jours, remuepl4a«Ues les bornes, 
et remetfehl en problême toutes les questions., ï'er est 
cetisxtrall d'une lettre à LeîbniiZv, du 2S aoûf 1692.: 

M « Voilai, Mpuâieui!, ce que j'ai; >pu faire pour entrer 
dans les desseins d un jun : mais je ne puis vous dissimuler 
qu'un des plus grjands obstacles que j-y vois, est dans 
ridée qui paroît dans plusieurs proleslans, sous le beau 
prclexle de la simplicité de la doctrine chrétienne', d'eu 
vouloir retrancher tous les mystères, qu'ils nomment 
subtils, abstrî^tts et métaphysiques, et réduire la reli- 
îgion à des- vériiés, populaires. Voua voyez où nous mè- 
nent CCS idées/j et j*ai deux choses à y opposer da'côlé 
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dil fond : là première, qne TEvangtle 9Êt visiblenertt 
rempli de oee hauteurs, et 4)06 la ëimpHdiU de la due* 
frthe chrétienne ti^ confiât^ pos à Us rejeter ou à. Ici 
«ffoihiîr; mais seulement à te renfermer précisétnent 
à'Atiê ce qui en ee»l révéld, sans vouloir aller plus avant ^ 
et ausei saps demeurer en arrière : la seconde , qne If 
▼éritable simplicité de la doctrine chrétienne conâtste 
principalement et essentieHemënt a toujours se dëier-» 
miner, en ce qui regarde la foi, par ce fait eertaiiit 
Hier cm croyoil ai-tisi; donc encoi*^ aujourd'hui il {au)b 
t>roJTe d« m^me. 

A Si Ton parcourt tontes le* questipns qui se sont 
élevées dans TËglise, on verra qu'çn lç§.y a toujours 
'décidées par cet end|'oit-lè; non qu'on ne s'oît quelque- 
Fois entre dans la didcnssiiin , pc^vune plus pl^né dé^ 
tsiaratioti de la vdril^i et une plus entière ronvictién 
de l'erreur : mai» enfioion trpiivfera toujours que la raif- 
J^n -m^enlielle d^ )a déçi^içn a éii : On croyqit ainai 
i)ujind you$ èt^ venus; d0itç^k présent T^us croire9dp 
pèqaiî^ PM VPMS dw»ie^v^ï;w p^par^s de la |jge de la so* 
çi^lé cbréiiçune. CV.si ce qui rëduit tes décisions à là 
chwi^t^w^élà plW/slmpfé^^^^^^ tfto'ôit 

constant et'n<ytoirediêï%itovatJoh,7pî*«' j^àp'péH STëtat 
on l'otravoît trouve les choses eh iiinoVafifHjî;. 

V lie tojtnçi XXVII .côrntl^fnce la ^iiîtc des écrits s^r 
lç,(pUQtisme. A la tê|ç se trouve Xqrdooqance siur Jes 
éials d'oraison, et Tinstruction où Bossuet expose les 
erreurs des faux rtiystiqùès sur celte mètîere. Elle est 
divisées en ciliirj traités^ dtjt^tfe premier settl^itt^nt 
jparpît ici. (^uotcjue cet ouviag^ sôî^: dirige eoûtve le$ 
lenieiirs de ce içoips-^, cependant il jf a beaçKioup 
da c])osea qui., seroient encore utiles au^ personnes 
qui veulent marcher iluos les voies de Ici, piété; et 
l'auteur y fait ooorïottr^ U traditîoii de.}'£glis9 et la 
véritable doctrine de saint Fr&nçois de SsdtH, et dW 
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|r« aute^rç modcr^e^ sur lç$ di'vers éfat« d Qraî^oîh 

tend beeucbuf) ^ BCi(}iife hi s^liimm. 40 mulùplieqi ^ic^ 
ti^là de <3|^ qu^diei ÂvOM^nt «oiàptvt. Mois v»£i4tX)ioiî!r 
«Hei i^tn'èri tie liètti' doïitoât fja'àâé p^m à^ OSuvms 
dé Bôssuei, et sâttWmht^-^ïfes p4 à l'éditer tl'y ftit*e 
das retrançlieracns et des supbré)5siôrià (^u'tel][eSi*égffet^ 
tej^ôi'é'ftt etlstrite eil^à^-méàifeér Oii sbit d*iis tfoèl dis- 
cîrédit sont lés ^Âttotià ,mufilt*ç$. Cést Bô^sbèt \àùi 
éiiliër (jtte fcià dfeirQÎt, tt lé tnénxé dé tèii^: èoftec- 
tîbn consislé n ï-éprôduirli tout fce qui est ào^ dfe 1* 
pfunie 4^ ^G çrand hbmttie. Ce ti'é&t (|iiV*^sî <}Uè 
x^e eiitrepnsi& serji ^igne d^ lui $ VonorabJe pout' 
rËgli^ igallica»iÇ< et avqw4^ ^^ *^^* ^^ ^l»î»4« U 
J)effîie JiàéftitUi!Q» 



. ftgipu $* îS^ pe «e r^9eQVpW dç la chute qu^çîlç .^IJoît 



fcnbiedfte^ ]g^ î5ft>ovtté^. 'fé'àS jj^»^^ ^ur là ^emî^ fais, 
et &W prbjl|i^èn^ç'clam |e$ ébnrbn$ de Céatel-Gandolp^b. 

H^ jL0 2^ Juin, l^ cftrdmal M<^i^9»o ^iiaj^Mi d^n» 
rëglîi» de» XH âpôfr«?» M rftl>î», «^ fcinfiji^ ^t léur^ 
imn én&tiSi L$ ra)}i(i ^ npomioît l^cab BarpcAs, d^^ 

^i— Le priojce t^uU lia Kl^jinjl^ de Riitbfrg,, çJUainr 
ibeUati 6t c<>«$«iU^r ielim^ 4e l^Tpjp^reur d'Autriche, fsj 

^ladear^, priiB le $aiqt Si^g^» . ^ 

, -M. M, Sorîbani^ prévôt d« la cat:h^4ral^ 4e:PÎa«$aiiC6, 
él Q^XQiné fett riégô épU<!op9l di> la m^ma.viUei vipnx 
d'arrîter à Boree. ^ . 

^ JU'^lûe dfi Hotfie^lMfpei idU«$ .4^4» fSaçtéj f^ 4^ 
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Sftiot- Antoine de Padoue, qui/pekidant les derniers 
troubles de Rome, avoit été conTertié^n dés usagés pro- 
fanes, a été lëcemmeni rendue i l^etercice du culte di- 
vin, après avoir été réparée par les soins des mission* 
naires apostoliques de Tordre des Mineurs conventuels, 
auxquels elle appartenoit. Plusieurs cardinaux et prélats 
ont assisté a la cérémonie. 

— Le P. Malfatti , de la compagnie de Jésus, est rea- 
tré dains le collège de sa société , k Ferrare« 

-— Les Jésuites ont été rétablis à Séville, et ont ou^ 
yert leur npviciat, où il y a déjà ri ngt-cinq sujets. Ils . 
ont déjà deux Qiaisons à Madrid, le collège ou il y a 
neuf cents écoliers, et le.' noviciat où il y a soixante no^ 
Tices; deux maisons à Valence, le collège et une mai- 
son où les pères se lirreiH aux* fonctions du inimstère^ 
à Maurèze, un collège et une maison; à Palmia, deux 
collèges; à Tortose, k Gi^aux, à Ognate, à Murcie^ à . 
fiadajox, à Trigueros, dte collèges; à Yillaçazia, un 
noviciat qui s'ouvre 9, ainsi que le mag^nifiqi|e collège et» 
Loyola, tonde par l'impératrice Marie d'At^triche. 

Paris* M. le comte dé Choiseul-Çou^ef ;, xq^i^ der* 
nièreniejDit aux eaa^^'hi'xrfârtlidpen<^^ 
'senthnens les plus chfMllis, Quand' il se sentit frappé, 
il demanda un prêtre, et se confessa par écrit, la par / 
ralysie lui interdisant' l'usage de la parolo. Il voulpit 
que cet ecclésiastique vîht le voir fréquemment', et 1 en- . 
treiînt des clioses de Dieit , et il soufFrbit avec^ peine,^ 
d'être privé de cette consolation quand des affaires em* 
pèchoient le confesseur dis se rendire à ,ses désirs. Peu 
avant de mourir, il pria M">«. de Choiseul de réciter, à ^ 
gc>ioux, pour lui, les sept Psaumes de la pénitence, et 
il s'unissoit à ces prières autant que le permet toit son 
état. Ainsi ce seigneur, illustre par son nom et ses titres, 
et qui a paru avec tant d'éclat dans la triple carnère 
de la poKtiqne, de Iti littérature et des arts, a voûta 
'mourir dans les bras de cette religion qui fortifie et 
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quî console. L^insebsë seul la brave alors; lé sage véri- 
table embrasse avec joie une foi qui seule peut lui don- 
ner des espérances de bonheui* et d'immortalité. 

— Quelques personnes avoient paru croire que le 
nom d'KmpaytaZy ce Géiievoîs qui a écrit en faveur de 
la divinité de J. C. , étoit un nom en l'air, et que ce 
jeune ministre n*existoit pa$ : notiis pouvons lès détrom- 
per« M* Empaytaz a fait son cours d^ théologie à Ge- 
nève! 11 touchoit, il y a trois ou quatre ans, an mo- 
ment d'être reçii ministre. Les opinions qu'ilavoit ma- 
nifestées, et qui ne se trouvèrent point conformes à 
celles de la çénérable compagnie, déplurent : on lui 
chercha querelle dans son exanèen : on le sonima de 
renoncer a des assemblées particulières, où il téûnissoit 
un certain nombre de ctoyan^» Sur son refus, la com- 
pagnie prit un arrêté qui déclaroit inhabile au ministère 
tout proposant qui fréquenteroit de^ assemblées religieu- 
ses non approuvées par elle. Alora, M^ Empaytaz s'att-A- 
cha à IV!"*^Krudnei', et passai en Suisse avec celteT dame. 
11 a été reçu mirtistre à Francfort. C^estun jeune homme 
d'enviroa vîugt-quàtre ^^iis, dp bqnnœ^|iH»ur$ et d'oài 
caractèeo.dbifirP'Oi^ dit'^8*il |)blHe liap^^ 
croix sur la pditrii^ et dPune manière ostet^ftible* 

' — André Soutous, protestant, né à Saint-Hippolyle 
(Gard), et âgé de 5 î2 ans, a, le i«^. Juin, dimanche de 
la Sainte-Trinité, abjuré les erreura.de â^ communion 
dans Tégli^e paroissiale de Condrieu, en. présence d'un 
grand nombre de spectateurs. , Il avoit été instruit par 
AI. Crepet, curé de la paroisse, qui lui a suppléé les 
cérémonies du b£^ptème, et lui a donné la communion. 
L extérieur recueilli du néophyte^ donnoit une idée fa- 
vorable de la ferveur dé ses dispositions. 

Cholet. Avant la révolution, il n'y avoit, en France, 
qu'une seule abbaye de Trapistes. Aufourd^hiii , l'édifi- 
cation. des hante» vertus que pratiquent ce*» saints reli- 
gieux ne se borne pas à une seule contrée. Nous possé- 
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0i^4*e< M'aibearAusMR^nt 1« P. Urbaia GaiH^U q«>i ^ 
étoit Je sup^tûeqr» nouft a ii4 tnla?4 ^¥pot <}Q|I ^it pp 
•cheyeir aoo ouvrage, l-a cérémonie de ;je.s fuiiërailla 
• eu lieu dans celte ville., U«| noinbrBu:? cleygé. et up 
gr^n^ çpncpors de pmple a accoai|)pgpé , pendant l^ei- 

Sac« de deux liçues, s^ dépouille movlelle, qui ^ é\é 
époséf^ dans la «hapelle de ce «o.uveau. ui^wfslèi'eV ht 
P-.Oibaîn éloit naljf de Nantes, d^MP« fâuiïlle mî jr 
jouit dei la- cpnsidérfttipn et de Vestim^. ppWiqttç . Il eçt 
mort kgé d'euvîrpn cinquante àjos » après eq a?o^^ p«^j 
trente d^ns Tordre de la Trappe, tl ^ tPTyôprô été tr«f- 
mêlé et irè^-altaçbé à spnétai, et il ne dé*irpU ÇÎW tant 
que d'en auivre le^ |}rimitives observances. t'C P. Ur- 
bain f«( du nombre d<?5 vingt-quatre religieux quï^^ sous 

Ja conduite de dciin Apgneiin 4e Lestranses passèrent 
4e France en Suieseav cowmencnilïent cfe la r^vola- 
lioa, pour continuer de vivre selon \e^v r^gK ^^^ ^^ 
de la Vaifidinle le nomma su péri.^r dW^monaatS^ 
^u'il élablit <lan$ le Valais, Il «e rendit ^mît^^ coçi^ 
iott» )cs autres^ en Îliw8|§, .Vei;^ V^ifi i^op, ilîî^Y^t^t^^àt?*- 

^f^rdaro , aveo^i|gi*^'«îrer^ea5:, fîi^ir^^^^^ ^d^^ içi 
éTabUssemept ct^o^ le Nonveau-Mptiie. It re»ta ^VpOfd 
quelque tetnpa dans les environs de Baltimore ^ , puis , 
p0ur se confortnerant intentions de dopi AngûalinV w» 
supérieur, qui lui avoit particuUèretnent rçjbocqmàpdé 
!e salut deîJ Sauvai^es, il s'avança jusque dans Te fën- 
tiikey. Apris y uvoiv pas$é environ huit an«, et tu 

/brûler son monastère, il alla encore plus loin, et jus- 
que dans la Haute-Louisiane, poqr ètve t'ont TÎ^•filît au 

* milieu des Sauvages. Dieu seul s£)it combiep il eut ii 

^àoûffi'îr dans ces pénibles, voyages. Le P. lDi*bâî.n, y^pjraMt 
que ce climat lui enleveroit en peu de temps ïoâs ses 
rdfgieuK, se- dAermina à les ranaener Av^ cMé if Pbi- . 
ladelpbie* Mv l'abbé d<^ LepliTangas^quliir^Miait de faMr 

^n Amérique, si^ propofpit de les établir près de N«W«- 
Yoick et 4aiii(:lie6 i»p«k(«gnea.d^ la yil;gi^i« (o|i ^9 lut 
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i>frr6it gratditeoieiit sept mille «crei di) t«rr«)v lorsqu'il 
(ipprit|«i retour ilfiâ. M, tagisXVHleo Pra^ce. Cell^ 
h^ur^use nouvelle le fît ohatiger de résolulion. II s'em> 
)}ai*qMd »u$silôt, «veti sîk o^i «ej>t d»«Ç« religieux, pouf 
veTeni^* danâ sa patrie, et il d^nna (^rdre ap P. Ûrbaia 
de l'y veqir joindre ay^ç leiswir^s le plutôt po^^ble^ 
,Cel»Jii-cî, au lieu d'ibôrdei', comm^ il 1p Towloif, sur 
les côtes de N^^cd^ii^die, p^^or âe rertdrfi de là a'oprèfi 
de son 9i\>béy à la Trappe dans le Perobe, fui )»ilé par 
le^ Voni:s smi* las cotisa de La Boçhelle, CeKt aiii^i (i^^ 
DoUfi dèvoos i la Providence réti»bljss#mwt q^e?fi*ainX 
i-^ligiçux est venu fonder près de HQ^s^ so^t^l'aularité 
de M. i'aH^ de Lestrange^, et i ta ji^tisfiictioa de toD^ 
les braveis gen« de ee payp. Il paM< qu'il est rcsi^ m 
Ainér^ue deujt ou trois i^eligi^uf (fui »'ont pi^ yejjxç 
«ffeo |e$ autres. En attepd^dU 1«8 ot^dres ^elciur abW, 
Pun d'eux ^crit ^ij'tl 8'<)ccii^ à une misaîtm dan* l|i 
<âliÂip<i|roé, daîtjr un Uett nommé' C)|fsse(cooil:^^^8ept 
^Jjeae« d'Halitci^. lèâ h«bitan$ font p» m^lauge d'Acar 
dieriA, de François» ^ d'Irlaodoîs^ de SapTia^aîr ^t deNôf- 
grias., lit^ Âcadièiii Sdr^«nt: quarifpte'i'Ciaq {amiUes^ lia 

reste di) l^tablts^&iehl ^û la f>*rà{}^ a¥i^t {bi?«i4 av^r 
iVéSùh dan^ ce^ eaiitréès^qùi^urell^ cifdéea à If^jigle*- 
ierre par I^ tVaîtié 4'Ulr<eoht. Ces:A0adiieï>^ «wiJt %i?Or 
rihs «tpeu industrtecix > mais hom tt do«i?c.. l^^ SnU^ 
vagos d«s envii'ona^ ea as9«|i grafi4 nombre, viejnneajt 
•6 cor^aaiBer au religieux TrapiMei qui a'oce^upe d^ap«- 
prendre leur langue , et ohercbe ménne à foi^mer U9 
^ablisseitaient de son ordre en oe pays.. 

Orléahs. Le zèle pour 1^ boni^ea oeuTrea, ce signe 
diftiiiiqiif dn chinstianiame 4 a enfanté dam ^eit^ ville 
piQspnirfi ^tiHbljssemenaprécjeax pour la religion et pour 
la sodiëtif. Quelqnes-ians existaient depuia plusieura «n^ 
Dëéa, igt datent du moa>è(nt au la religion p!^t respirer 
, un peêT apt*è6 le règne de la Itfrrwti D'autres sont û'ixxi^ 
eréaiton ploa rfcesnie; et forent itopîréa par oe mon^ 
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vement général de charité el de pîété qae les «aîssion- 
naires imprimèrent à celle ville lorsqu'ils la visitèrent, 
il y a deax ans. Il se forma alors, sous leur ' direction 
ou d'après lenr esprit, des associations pour des œuvres 
de miséricorde , associations d'hommes de difFërentes 
classes, de dames, de demoiselles^ les unes destinées à 
Visiter les malades, les jautres à élever des orphelins, 

^ toutes à quelque genre particulier de bien. Les dames 
entr'autres se proposèrent de donner le bienfait d'une 
éducation chrétienne à des ^nfans pauvres ou abaudon* 
Qés qui seroient exposés, sans ce secours , à tomber dans 
le vice ou dans la misère. Cette première idée en sug- 
g(^ra une autres ce fut de rétablir unç institution qui 
existoit autrefois daus la ville, et qui , sous le nom de 
honpa^teurj étoit destinée à recueillir les filles qui au- 
roient vécu dans le désordre, et qui,, désirant oiener 
une autre conduite ^avoient besoin d'un asile où elfes 
pussent être à l'abri delà séduction et 4e la çais.ère^ Ces 
deux genres de bonnes œuvres, également pf'écfecijie«^^e^ 
respectables^ furent entrepris avec une ^alc ardeur. Les 
dômes se paE^t^gèr^ y «t tandis qii^ les, uq^ s'enipr^ayèT 
%^% à former ^^ soutenir ré(aVlii9çaieni des , enpins; 
d'autres IravaiMèrent à relever celui du bon Pasteur, La 
véritable charité 'n'est, point exclusive; elle acciieîUe 
chaque géni^^de bien , elle sourit à -tout ce 4uiipeut être 
honorable pour la religion ou avantageux pour la. so^ 
ciété, elle laisse chacun suivre son attrait. Il y-^eut donc 
deux genres de bonnes œuvres au lieu d'un. On dîspoiui 
deux maisons, l'one pour les enfans, sous le.non^. de 
la Providence y l'autre pour servir de refuge. Des dames 
respectables furent mises à la tête de ces deux établis- 
semens, qui n'ont d'autre fonds que la charité publi* 
que, et qui se sont formés et soutenus malgré la rigueur 
des temps; On a déjà fait des démarches ponr obtenir 
l'approbation royale , et on l'espère avec confiance de 

-la religion -d'un Prince qui a si bien montré, 4ans des 
circomlances difiiciies>, riutérèt.qu'il prend au soula* 
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genten^ dés^nuilbôilreux. C^eUç approbation , nëcessairs 
pour que les étBbli&sexneus reçoivent des leg3 , a éié der- 
nièrement réclamée par une délibération expi^esse du 
conseil municipaL En attendant ,, tes deux maisons re- 
çoiveut d.es^sujels.çn raison de leurs moyens» La Pro- 
v'idenûe en compte déjà dix-fruit; elles sont élevées par 
les^oins d'une ancienne dame de.Saint^Cyr, M°»*. de B,, 
qui se consacre tout entière à cette bonne œuvre, et cjuî, 
ne perdant jamais de vue les ^nians , les forme'au travail 
et à Tamour de Tordre , et s'attache surtout à en faire de^ 
bonnes chrétiennt's. Le lundi j&jnin, on a tenu, powr 
elles, une assemblée de iharité. Les dames qui favori- 
sent réiablissf ment h'étoient réunies dans Téglise de Saiqt- 
Aignan , voisina de la: maison. Les jeunes filles étoieut 
présentes , sous la conduite de leur directrice. M. le curé 
de Saint-Aignan a dit la messe, et un des vicaires-géné- 
raux a prononcé un petit discours sur les avantages de 
Tîlssociatiôn. Une de$ dames a fait la quête. La cérémo- 
nie a été terminée par lin saint. Elte avoit attiré plu- 
sîeurs personnes 3 istingtiées de là vHle, entr'autres M"*; de 
<Sioîsêul, femme dé M. le préfet. En sortant de Téglise,' 
on s'est rendu à lat maison de la Provûife/Tce^ où Ion a 
pu admirer Pordre (h là' Bré(}reté<|aî y^gnoient. On 
espère qtië de nouvbauk secoiiii^à perm<ltix>iit,.dan9<letf 
circonstances moins péhibtefi, d'étendre les bienfaits d^on« 
institution qui s'annonce sou« de si heureiix auspices; 
Cest peut-^tre le ^Vain de sénevé qui produira dans la 
suite une moisson abondante. 

SiGEAN {Aude). Le lundi de la Pentecôte > la pre- 
mière communion de la jeynesse de cette ville eut lieà 
avec les cérémonies d'usage. Mais Ui5 de juin, l'églisQ 
offi'tt un spectacle plus rare et plus touchant encore. 
Cinquante-cinq hommes, de l'âge de 20 à 6o ans, ap- 
proehèrenl ce jour- là de la sainte table. C'éloit aussi 
ïme première communion, et le ciel avoit permis que 
ces braves gens revinssent tous à la fois à Dieu. Cette 
éclatante démarche a fait une grande sensation^ ^pn-r 
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ieaTement i ERgbàn , ûïm dfttis l^s {>aroffs08 ¥oUtQest>T«os 
leâ asaisianrf éhiieiil lofichëé. On M pouroit erl effi^roir 
sans émotioii te t«cu6ill«nierf t et ta fer^f^nr d&' cer bonr 
chrétiens. Ils allèrent en procession aux fonts iccftiiiae 
les enfàûSs eC Tun dVux y jfH^ononça, en pleiir^nt^ le 
renouirellement dès vtxkix* Dnns Ta près-naidi , après âTdtr 
remis cffaacnn au curé un présent pour lès pauvres y tts 
visitèrent, comme les enf^ns, les» croix des stations, 
montrant dans cet acte de i*etigton~ autant d'hutnililÂ 
qae de piëtë. Après v^^rés, ils se rendirent a» étine^ 
tlère pour y prier sui* la tombe de leQi*â parons et do 
leurs proches. La journée se termina par la' visite de I» 
prison 9 où des secoufs fni*^iit donnés à quelques nt^l- 
ceureus:. M. de Montredon, curé de eette pai^oifiae^ qui 
avoit gémi plus d'une Fois de rindififêronoe de ses hsh' 
Bitans, se r^ooît aujotird'huî de les Toir revenir #f fcia- 
tement à là i'ettgiott; et cette journée , si cônsotantB ptfst 
lai, I^'^sera ans^i saoé deufe pour ceux qtii apprendi^uf 
ce grattd exeippié de l'éfiicacité de la gripe ei de» mi- 
iériçovdes de Dieu sur ses enlans. ^ * 
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Pmi«. lif 8 î^iUs^fi, a|>rë& la niésse^le Kqi a T^t à rdc- 
•casi9n de l'anaiverMire au é juillet, les ministres »l^ l^ei^àré^ 
chaux de France, et un grand npmbre de|>ersoBnesgiii etôiais^ 
venus féliciter S. M. à 1 occasion de ranAiVersaire ëe ce /our. 
Les ambassadisùr^ ont été présentés, aitisf que le cw^ mn^ 
nicîpal de Paris. A deux netrres et deiiiïe, lè Hcâ', tn uui- 
^ forme de cdônCT-géfléfat, >s| monlé en calèche deèeKrertir, 
^ ayant MAttiitti à $e$ eétés. M&'«. les ânes d'Aniffcmléaié et db 
Berry étov^nt , à <3hevali, hn% porltevea. S. A. n. Movra^Ma 
étoit partf avant son a^guite frère, p<Mir inspecler t6ulfe la 
garde national^ av-aot la reyue. S.' M. est sortie par lé Car- . 
rousel, le L^avre , les quais , la Grève et la rué Saint- Antoine 
jusqu'aux boulevards. C'étoit la qu'étoîent placées successive- 
ment toutes les tégions jusqu'à la rué dé la Paix. Le ftoia 
passé la révtié, j^arcôuVaiièTetxteûieiit le front derl^ouf^ et 
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ilsuitiofis' ganpëMië». L4 terne ti'« 6hi qv'à titKt beufe» et de^ 
mte. Le cortège» d« 3- Bf.'Aditfort Brrlkfit Le soir, i^y â 
ecr iirittmii^itm. 

• — 1 Aprè9 le dîiièr de S. M. . LL. AA. RR, Monsieur , 
BfAtuiii et M^i lediic if Al»g6itléfiie^ sotit al|é$ feire Visite 
k M"**. I» iditchesse de Ber ry, et se »ot>t jjffoïtien^ avec elIt 
«hlls fè [ardiit de son pa\M , et tnétnè dan» les ChaiTrpd^Ëlj^ 
s^ei. La famille royale à pass^ là soifëe avec ië Prirksed^e. 

-r- La salve d'arûllerfe qui sera tirée lors de rac'couèhe- 
xnent de M"* la duchesse delîérry, sera dé vtngtHqiiatré C0u{)S' 
de canon , 5*il naît un prince , et de douze , s'il naît uâe prm- 
cçssé. 

-^ Ail mois de dëcettbrè dëHh'er, Té'fonr de Ti^^lise pèrot^ 
^àk de Gtâwd^-Cïiamp, près.Tatraes, «voil #té firàpf>4^ de lé 
foudre, qui en avoît ht\ totnber une pattie sur JVgtise^ e4' 
an^oit oocasioan« dè9.4«»tnages;ciai}sidiërA}^654 Us atmt a,ujour!> 
Jltk^i yéem^e evXikttmàht xè^^h^ çràçes^^à )&g;éi»ér;9si^ eil. 
à .la bienveillance du Roi^ qui a bien voulu accorder.^ le 3jçt 
ayrril 1017^ une yôinine de 70e* fr. paxwt cxï eibjet L& habi- 
tins de 6rand-C&anip se félicitent ^^«118114 ptns de eéiie £a«^ 
-reur , quMl» la re^rdtnt oonime la lieedmpenst êê\é»9 «lift* 
éàement et d» kisr fidéUié fonr la okmt ^ l'faonaeur ei d» kb 
légitimité. 

. ^U'^.inUyfi^àU^ f^»âhii9y3ft6fp^/}l y a quelque 
temps Y est dans la prison dés Madeloajnetfe& Son mari» an-* 
<^en receveurrgéaéral dans ïe département 4eiBa$ses^At|>es, 
j^8t <fétenu au chiteaÀ d'If. Les générât. Bet'air etDomanget. 
Vont toujôub à lâ préfectttrë. 

, ^Pe «ix cpi^spiràteurstde ^ordeaàx , trois oAt obtenu une 
commuta Uon de peine. Maury> litote et Tfcérôft, an Hen'de 
^ peine de mort, subiront vingt années de fers. Les trois au- 
A/e^ li^liilon. Câssaignes et Bedrines ont été exécutés, le S 

i*i)iliet« à So^eaux même. Tous ont démandé les sécoiif^ d^ 
a reKgioii , et chacun étoit accompagné dé. son' cfotifessenr. ■ 
Randon a demandé & parler à, M. le jproeu^etrr-géoéral , àvec^ 
te<{ue2 â esii^slé TÎfrgt mîmMlie». 

^— La cour prevô;(ale de Lyon a prononcé,. le 4 {uilîet , snV 

le iort de neuf individus de CharojS^, jprévenus d^avoirlarvo- 

'mé nosiirtectloa. Elle a 6on<hmoé à inaK H^dret, ttiQeitr 
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de ])ierre ;' à la déportation Bocuse et Charbonnel; éi aux'trâ^ 
vaux forcés pour cinq ans, Montaland , domestique. £t!e^ 
acquitté les cinq autres, sauiP un cautionnement de 5oo fr. 
que deux auront à payer. Déchet sera exécuté sur la place de 
Chamay même. 

*- La cour prev6tale d'Orléans , séante à Montargis, a i^gé 
les individus impliqués dans l'émeute de cette ville , au coxxl' 
mencement de juin. Cinq journaliers et manœuvres ont été 
condamnés à mort, ^t exécutés, le m^e jou^, à Moatâr^s. 
Neuf ont été condamnés aux travaux forcés ou au bapnisse^ 
ment. On remarque dans le nombre plusieurs femmes. 

— Un individu que Ton croit être Oudin , ancien officier 
de cavalerie, signalé comme un des 4!liefs de rinsurreetioi» 
dans les environs de Lyon , a été arrêté à Barbantane , prèf 
Tarascon, et est détenu dans la prison de cette ville. Qet in^. 
dividu prétend s'appeler François Cbâlons. . 

— Le tribunal de Saveme a condaateé à 5o fr;' d'anaeode. 
et six m'ois d'emprisonnement, une femme pOur propos .sé- 
ditieux. 

— La récolte de seigle, x:ommencée en beaucoup de pr^y 
vinces , et terminée en quelques parties du oiidi,proearc; oeum* 
gt-aods avantages , celui de donner du travail dans les cattnpê^ 

fieSi, et d'assurer la subsistance des 'pîrysqdiavOient eu le {miU * 
souffrir de la di^tte. ^ , . • ,- 

— Les nouveaux iprceocemenii |w^|«i|^j# p^pvdjfi^km'idk^ét*,» 

terabou rg à 285 »5oa individus., 

— M"*«. de Krudner a été invitée k Sortir du caiiton de 
LuEeme r elle doit Habiter le château -it BubfaÀs^^dai^ U 
canton de. Zug. . ... . : ', \ ,> 

— Le conseil de guerre , séant à Barcel<mne pour juger let 
auteurs de la conspiration de Catalogne , a condamné à mort' 




. , . lappro- 

bation du roi d'Espagne.^ 

— Le montant de la souscription., ouverte en Angleterre 
en faveur des blessés^ à Waterloo - \ des familles de ceux oui 
sont morts, s'élëve, en ce moment, à plus de 12 millions , 
dont ^p tiers <st applicàbte aux troupes ou continent. 



{Mercndi té juillet i8if.) ^ (N", $06. > 
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SvK tes Sociétés êinttçVESéi 

5ECO?rp ARTICLE. ' 

Votigine des sooiét^ bibliques n'tsst pas foi*t èaèietiné^ 
et il /est aises , singulier* qu^ieiles datent prëcîs&Remt d\im 
feitips, et qu'elles soient nées dans un pays où rifidi& 
£fi*eD€« reltgiewe a pirërdu. Pour ceux qui ii'iiiO!ieitt.pis 
a cmre^ un livre muet est plus commode qu'une 'auf^ 
torité vivante, et Torgueil e^t moins humilie de défëier 
i un texte qui se prête à toutes les iiit^rpr<^t«itJQas» qiiîi 
d» céder i rintotprëtatioû de l'Eglise catboiique& La 
pi^iiiièi*ê société biblique fut établie, k XiOndres, « 
l8o4. On prétend qu^ depuis ce temps $Ile a distribuif 
i^S5y^ji exemplaires des Ecritures. Du Si m^rs 1819 
ai/ Si mars a8i6 seulement^ elle a i^pandu.i&S^iêS.Bir 
bies^ et iio>q68 Nouveaux Teslam^ens» du moins, s'il 
fàfil Ve^ rapporter &son rapport imprim^^ Ce rappoi^^ 
oit .percent la jactance et rexagératjon, nous repré^<aat« 
)ea sociétés bibliquet dans une activité prodigieuse ,v en* 
toyant d^ a^^ens d'ut^ bout du moadia à Vautre > et ff^ 
aaiU circuler des cMDiisons de £ybtes depuia le <^ix>eti» 
lah4 Juaqu^À la Noofcile* Hollande. Mille sociéés seoMii^ 
daîressç sont^formées k Timitation de la société angloiae} 
II y en a » dit^on , quarante en Hollande ^ douae cm IH.*usst;| 
MmbrçdVutreaeo AHemagne, en Éussie, «n S^uisse^ il 
|ayt Toir.d^ quel ton: le rapport parle des, travaux 4i 
des succès. de eies sociétés. Ainsi vous;saurez qu'èin Anstriâi 

logé, on êe précipUe, H on sa d^ lu peiaih ^ ^mpâih^ 
gû'^ m ifi^^f^^ ptirJiH'ceé Cti zôlç vo^ts parpîira' ua 
pim cxtlraordinaire ^ et rous séries, tenté 4«^ doiiteif dié 
la véra.«if4 lia rapporteur. Mais ce qui aohe^ era dédise 
tlper vos }ncertiti2desv> cW qiie, suivant I^ rapport; 
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fardear est partout le même. Il y r*dès dociëtës bîWî* 
^Qfift to Suède et en Danémarck^ les travaux des agènê , 
enuùyésen Islande présentent les plim touchans cféiailè/ 
et les hnbitaris^ ê*èmjyreésènt a dppreàdre à lire pôurob- 
tenir, en récompense, le.Jiipre de yié. On sent combien 
de:i hommes dont TMocalion a éiè si cultivée sont prd- 
jsrei ji Comprendre fa Bible^ et av^'qoelie habileté ils 
ma ^clairciront les difficulté ^ dès' qu'ils 8aar<>nt'HiV. ft 
e^t difficile d^aii leurs de eonGilieries détaÙstouchanà 
donlt parle 'le rapport aveô ce qu'on Ht dàtisle bnisièmé 
rapport de la soeiëlë biblique/ lant angibisé' qù^étron^ 
•gère ^' où il est dit qu'îiy a ttês-peu de Bibles 'èi^li-^ 
lande y^ et qu)B dans des paroisses aisez cbttsidénMeé 
OA n'en troUçeroiê pas dutout* Le rapporteur, catiti- 
.'«luant ses annonces fostuéuses, nous assure qu'en Asie, 
'Us^ patène et ks Mahométans ont une avidité extraor* 
dinaire pour se procurer des Bibles; qu'ils viennent 
l^àrgent à la maint, H s^ agenouillent pour )th âèman' 
der. Ce9t bien autre chose dans la Nouvelle^- Ortëâhs et ï 
la Lofiisianey Ktii des hommes dé toilt f^àrj^g et de totûè ' 
cotdeur Tt^attr&upent Uàtéfnlemefït pôur^ derhander^ à 
^ands cris ^ ee quHls appeUértt le ' m>rê > <oui ié- ttiwpiçrf ; 
^Mst^eriee, A^urénenl tioas i;«gai*d<^ lii^i|tatissî ce Ih'ré 
divin «omme le litre par excëtkâàce^ triais U^érmémertt ; 
nsuas'tié' croyons pas lé moins dû tnonde à c^'âftMé^^ 
pemèpsè Ne seroii-^^on pas tenté dé rire) <m peu, sans la 
gravite du' éujely quand on lit dans le r^ppoi^t que iH 
Mifongiles^oni été ao^ilHê à Èabrador {\) 'par les 
iEsiimau», dont plusieurs mPent Hre\ e t . qoe^ lès negreé 
dt^Bêrbiches yàppliquehi aussi à lalâ^turë? Ce dùnt 
plusieurs êo^ntlu-e, est eio^lent. Cela' rappelle Pëcrit 
deMii. fir^égoite^pour prouver (jHie les nègres sont d^es^- 
oellens lillërateiirsi Il-n~y a pas jusqu'à' Péihi<>è tit Chria^^- 
léphé qtii demandent des Bibles,* et oft/rriV à Saintr 
Domingue p(mr lek succès de là sooiéùé ardoise. 

. iU^Ylni.W ?, Vt ;,. .• •• y '■' „';■ ' ; '■' ■■ l..^ ^-'- • >; * 

j(i)-ll faUoil dire' ï'âiins té lahf^athr;-U £tbiMèr esl un pajs.''^ 
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XlÙtui convenir que toutes ces pâiHicals^rité^ «efit^iit 

fn peqle cbarlaiaQi^ine. Le itappqiteur anglois affecU, 

surtout de citer avec éloge iquelqui» catholiques qui 

&VQri8ent, dit.-oa., leatr^^vaux de; la socicftë biblique«( 

Il donne lir ti*iiducl ion d'un Mandement du tii^tropoU*. 

tain de toutes les é^isfOi catholiques de R^issie, qui^, s€ 

fondant adiX^Uemeni sur ce quç te ooncHè de Trente^, 

dans ,aa . sixième . aesajfin^ frappq^ d'anatfieme cet^x qi4 

refuse né de reconnûUre la Sâle , comme la sauras de 

vérité à salut et de morale par/aite ji ainsi que sur 

un règlement de Pie f^I, invile seeréRpcésains a la lecr. 

tare de la Bible. Nous qe çonnoissQns point le Mande-r^ 

ment de Ad. l'archevêque de Mojijlow, qui est ^ppai^eçir 

ment celui dont il, veut parler ici. Mais ce prélat sait, 

trop bien ïsl doctrine du concile de Tr^^te pour inciter. 

d'une m^uière ^ussi infid.èle^ jl ii'y a qiti'un andihèm^ 

dans la; ^ixièi^e session du concile 4e Treule ^ et il est 

dirigé cQJa|,re ceux qui. ne tie^idroîeut pas poui^canp*, 

niques les livres 4e l'EcritiUre que le concile venoit.de> ^ 

désigner* Le concile, s'élèfe d'aiUçprs contre ceux qui 

Ctteixtinter|»r!lter]!Ecri)^i^san0;a égpjrd aajien* tj©^ 

connu p^j: le« Pères ,.4i^^^^ d^»W rJBgUse* k 

la^ueli^ iij^parilen^t d^jjùg^.di^. Virai s^pf et de l,ia^ 

1er pi^ilatipii . du t^xte 4a(^'é. Le çpn'cile défend de rii^ri^ 

publier ^ur }fss livi;es 8aînt3 saUd: J^'aulorisation des év^ 

ques. Ainsi il est a^ssez étrange que Les partisans des s^w, 

ciétés /bibliques qui publient des tr^aduc^ons non .auto* 

aée^., Js>ppuiei|t préctfiiénient sur ràutarité d'un cguçiîk, 

qui les condam ne d'une manijèresi formelle* Levrégle*> 

ment de Pie VI ne l^r'est.f^ plp^ favpriifale; car il; 

ne peut être question là que du bref de ce/P^pe Ji 

M,: Matlini, archevêque de>ilorence.^ dujiy niars 1778, 

où ce pape,, en jouant la traduqlion du, prélat ^ n'a voit 

nui d^ein d'^ppreiayerp^i.>là;injif]ÇLe. toutes les tr^duc^, 

lions protestafiles que répand , la société biblique. 

Le rapport cite encore «Taptres catholiques dont 1a 
conduite', si elle étoil Vràié, «é ieroit plas pfuà tottajbilè* 

V T a 



Vhtïi le royènime de" Wurlèmbearj^^ d»t*il, ê$pi nuUe 
0»emplairés ont éti dirêtribn^s aux cnthctliqutu avec la 
permiswn de l^autoti^é (èpiscophlè d'Elwdngen {\), ^t 
par Uê soins d'un reépectàblê fit être kfétiholi^iié , profos^ 
eéur fin théotâgle à Marbourg,yUiu répandu déjà y en. 
Jilletnagne, plùê de séi jf ante milU Nouvmua^ Tesàis^ 
mené y et a aUttifikéjaJUx proie^dahè d^ JSeé^-^Çaatel , 
ei dé Hèsêe * Zktrmetddi , dès Bibles^ de la iferèiqn de 
Jjuther* tioùs né ^énsotit j^chi qtie ie iec(tf>ir -soit U'é»»^ 
édifié -en zèle de te tèêipetftdblë prétré qui dî^tinbue si 
co<npiaiâamniéDt dei^ Bibiee^dè Luthier. Poar un pt^oTiis** 
smt eti fhi'olegie, c^éàt'btieti 8Jrtguii%et&ênt emplayer^- 
sff»-témp*. 'Le l'appoH^r an^tbis ndiUtue eiicorn arec? 

satiété biblique de nâltsbonâe; nou» sieriofHi fâdbés paui^ 
I^î qil'iirnërirât ce^ l6ti$i]gés. Enfin y le' râppin^t *e-' 
«îffe qoe te» eathùîiqteei , êi mémtf le» pMites de Gom^ 
âemtndent de^etiexeinplâi/ëè k \^ &^^ brblique. N<3«» 
rtWns dire que !è ta|9»(yUAeuif' -c^lttÉ^che jé trampei-; 
JUàfs Wt é ptiblié d^mièi'^i^tit des lellM de Par^ 
diti?v*$<ïe' de 6oà , èfdé fadtltim««i'»lett»4%A'#ê^ 
cfë ÇocbfÀ-, àu3Sfqàétâ oh tIvoH 'Iriivc^é de» t^«ji|actîô^ 
de ia Bible. Lti tép<^f^'^ éévÀA): '^ifOnt • e^ ^4 
itièlte. Je ne pïiisydlii^àh^ly di^Mermà^àf^^ 
à^tt0 tradiietiôti, 'pai*é¥.chi^éilè e^^énrr^^ 
gàiis ; que k st^le éri'ègt ^^mif^ èl peié msohv à ui tnn^ 
jedé'de P'Ecriture;'qU^etle 'tté rend péts'éxëeiemeni ts 
^nd du iejrte sacrêyei àu'éllë d/Jfêrlp- d^^s' MdUeiires 
i>ev^0iohè qutoriiéesdaHé iè^ -Btâh dalAéliques. Çeè Véi^ 
H*es brït'^éé ifïséi^é^érdW4'-Ie'€'4iAo/wt>ib> tcWe^Ùi^ 
^éiiBS: ■'- ■■''''' '^'' '' "^ ''' •*^-' - / • ^ '• ^' î 

Hiiqpe der Lofiid^|[^s'ià 'dotîtlié iifarisaféirtee , t^iUea lie àottt 
^etihèih pas ati^i àtili'te^ qbtr liaf ^eiélé aiHài*^$ IzMi^il 

■ ** '. '' * ' ' : ' ' ; r- . ■ ■■ J — '^ — '• — '•• '■ — ^ — '-^ ' 
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i en ésl ^vtï se dièlingiietit au^ par leur kèle èl.fai' Uw 
Mi^ntlçn km vaotoi* i^ rttsiiitai,s, Lea pr^mièt^en^ 9^ 
€u^l^s de I0 ^uiwe^^et pavtîculièremerit celles de fiale 
et de 2krrk:h, -oni répama^ » .ce iC|ti*o«i aasure> (iilis^ 
.soixante rntiile exemplaires ûeB.tiwrès saints y que lefi 
pnfiteataUs ei len &aLiholiques teçoi(t>ent indiabincienwTî^; 
o*ai( peat**èfre que l€^.una et jles autres soujt' asseï ipdif<- 
^féiieds à la chose. Oeft.catholjques.c}^! reçoivent. dès Bi- 
ble» de la mam des prolestam.n^out pas beaucoup dW*- 
4oar pour la piiretéid«.içupfpL Pluaieùr» fuifs, ajoute* 
.t-ù», èe êont fait inscrira pour souscripteiu s de ces 
'sociétés s Oh ! pour le coup , celui-là est fort ; des Juifs 
qiii souscrÎTent ,poiir l'iiiipi^esislpu du I^ûuv^au Testa- 
' ment ne peuiFonl ttre qaedesespèces de dëisles qui n'ai- 
'tachent plu& aueuit» importance, à la croyance de leur 
nation* .. . ' 

ParaiÊ les sociéléa -bibliques les plus illustres de la 

! Suibse, il faudra désormais compfer celle du canton de 

' Vaud vdoot n^ua aiFons le second rapport sous les yeus;:. 

'Xielte fiiiii^ciétë paroit wcore a son berceau, et déjà elle 

publie des rapports iq^iniç, donnent pas à la vérité de 

' -^ânds résuliats ^ ^m^qui laissent des espérances. Elle 

se félicite d'élre la.j^Je^ la société de Londres, é(, 

pour nuusr sei^viv de^ iss proprçîs eipréssioD^ d'élré un 

d^entimlea miUieps d^. scUelhie» qui opèrent <ieur^ jftou^ 

' i>emens plu* ùu moins rapides autour de cet < antr^ Tee^ 

■ plendis$ant , ^i quihriUent de quelqueê rayon» dé da 

'gidirei At cette figure.de rhétarique /tuée d'uh péû hani, 

M. le rapporteur ajoute quelques' traits cotitre fcs'Tnls- 

.sionfs (îalholiqui'S. Il a cru peut^rêlré que e'étoît ud: as-^ 

sa isonnemont d'obligation pour son rappoiM. H f^talfe 

*le^ missions angioises, et se\m(X(vie à&i rms^or^ artifi^ 

icieU9e9 des JémUeS' à iaC/ûne y condamnés même par 

la co&rcde Morne ^^i d^s aUtrks> lYjitssionâ dt» rOrient, 

^'Marsy en vontauit montrer de U m^tice, le rapporteur 

i n'a n94>utré que de l'ignorance. Lesàiissions des Jésuites 

*n?4>ât jaaiai&été cpuSddqp:pécs-^riUi'<coài*de%)ine4.eQe 
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• censuré qaejqa^^miçsionnairf a, nais eHe a ^otijoars 
approuvé, l>rôt^ë ,. encouragé' les mîssionsw On peut, 
ajoute le rappgt^tenr , a* étonner de V indifférence que leé 
chrétiens ont mohtrée jueqifà ce jour pour un devoir 
de charité aussi impartant que les rodions; et en eÇat, 
il né trouve chez les pvoiesiavi que de fiibles ièniati$feâ 
i cet ëgard. Mais «'il eut daigna jeter les yeux syjr ces 
missions calhotiqoes qu^il déprime> il eût vu que> tan* 
dis que les prbtesians ëtoient si indifférons pour la pro- 
pagation de la foi chrétienne, FEglise romaine y tra- 
▼ailloit avec une ardeur qui ne s*est pas démentie. 
Pendant que le protestantisme coramençoît à ravager 
rhéritage de Jésus-Christ , saint François-Xavier altoit 
dans rinde ramener 1^ idolâtres à la connojssance de 
TËvangile. On voit depuis ce temps une succession non 
interrompue de missionnaires se répandre dans toutes 
iles parties du monde. La Chine, lé Japon, l'Inde, l'A- 
•frique, le nord et le midi de l'Amérique,* furent vii^tés 
.par des hommes apostoUquea, dont la prédication eut 
plus ou moips dMcIat et.de suc^s, et dout.piusieun 
s couronnèrent leurs travaux par je martyr^. Notre France 
-' seule ena fourni un grand nombjr^>^ Ils outfpmiéàAiiaeéft 
^ différentes contrées des chrétien^l^^^d^nt p^^^^ 
* aislent encore, malgré les revoInUons dno ^E^rope• fit^ns 
•engageons MM. les ministres de Causapiie àlii^ les.ptH 
. •vragcson sont racontés rétabliaseaLentet les progrès de 
iln foi dans les contrées lointî\ines , etik y. verront leçon- 
JrasJie^ de l'indi&érence des églises protestantes avec l^ar- 
denr du saint Siège , et de^ différentes églises de la cathoK- 
•eitéf>oilr Cnvayer dea missionnaii*e# dans les pays idolâtres. 
kfrès avxHv parlé avec quelque emphase de son zèle, 
-de. aes projets et des^ espérances,. la société biblique 
.du ïtanton de.Vaiid parle de. ce qu'elle a fait, et. ici 
.les.résultats né répondent pas absolument à la magni- 
ficence du débutv £Ue .a, distribué 1182 exemplaires 
.de là'Eiible, et 1626. du Nouveau Testament; ëtoii-ce 
.hienol^ peine d^ Jaire i|^ rapppit pour n>yuir à «• 

V 



embrasse béattcoap -de choses à LâûsAnne. Ce n'étoit pâA 
k^sez d'avoir urie ftoçiëtë biblique; oûy a foiid^ au^i 
linesociétéistè* traités, c'est 4-diré», tiue'socîëlë ebargëe 
ée répandre d<^ liVres de religion erde morale. Ces 
Urrei, comme on le pen^e bien, sont tous proteSlamy 
et dans le nombre il y à même' desirofnàns dont^dn à 
même éié obligé de retirer un de la çirculalioi) ;'" il li'é- 
toit pas, à ce qù*il paroit, d'une nature fort édifiante. 
Jusqu'ici nous n'avons parlé des socid lés bibliques que 
comme d'une insliiutioji étrangèi^ej et en.qtielque sorle 
comme d'une plante exotique qui ne paroissolt pas con- 
Tenir inotfe clitnat; mais voilà que l'on essaie de']» lia-' 
tnirâliser aussi chez nous. II s'est formé depuis peu^ en 
France, une société biblique câtholiqueVda moins c'est 
le. npm qu'elle prend , quoiqu'elle paroisse renfermer . 
très'i-pea de catholiques, «i même elle en compte 'â(iiii( 
son sein. Elle fait/imprimer des Bibles et des portions 
de la Bible; elle lesdistribue avec profusion. On les eir* 
toie dans les maisons, datis les écoles, dans les campa-' 
fines; ;on les donne aux passans dans* la rue et sur le»' 
grandà chemins , et peùt-êt):e qnelques-nns de nos leC*^.. 
tçnrs oiit*^ iditdV/cesrencoUti^es singulières^ et onf-ite^ 
reçu de ces prëseiis inattendus» Lé grand distribâtéinf: 
esl,dit-on) M. Frédéric Leb, protestant, du moiuS'ilé' 
tel; car il s^axmonce pour ne tenir à tiucune seete»^G'est; 
Wi% de ces cshrétiens rationnels qui ne preiment dti christ 
tianismè que ce qui leur seinble bon. €e n'^t dotto'aii 
fi>nd qn'Un déiste "qui Ae recornioit la i<évélatioh qn^A 
condition de l'enlendre à sa manière. Voila le alissioir*^ 
iaaire d'»ne nbnveile espèce qui entreprend de noos poti*^ 
verlir. Je np vois pas ce que nous gagnerions à adt(>pter 
aen genre d'incrédulité, et puisqu'apparemmeht il con^' 
iK»t bien la Bible, je le renvoie à I avis qu'il trouvera*^ 
dans saint Luc, chapitré tV, vei-set 23; ou bien à cekii* 
que donne saint Matthieu, ehapilre XV, verset i4.'M:'Fré^| 
déric Léo dit qu'il a suivi la < kra4uctioil de \i Maistre' 



4e £biay. Je tie Tai point vei^igë; onvis lalwi^tictio» 4# 
$aey n^es^t vien moias que parfuile^ «t 09 lui ^ reprov 
qha avec raî^n sa ponforiuité en plq8ieiir$. points «f«9 
Û version de Mons, pondamn^a ^ IlpmiBi el en Frtncei 
ei onème quelque ressemblance avec les tradlictsoos pror 
t^etlanlef'. Je crois donc qi^k'ofi doit se défier des. Non:» . 
^eaux TestaiTiens qu^ distvibaa M^ i>eo« J'imep Danaùw 



NOfjySLLES fCGLCSIASTIQUHSi 

Paris. On avolt répandu , à la Çn de ja semaine der* 
r^iivfi^ àeg nouveUes alarmantes sur la santé du saint 
Rèr0. Elles étoient tiiéas d*une lettre parlin^Iièra, ei . 
ont été démenties aussitôt par d'^utr^ lellres, et p^r }es 
jidnrnau:^ de Itome,^ S, S. est remise de son accident^ et 
se promène y en toiture, dans les enVirqnB de C^lel^ 
Gandolpbo» Elite a reçu dernièrement^ ^naudiençepu*». 
. bliqt^y \t prince Kaupiti, amba^adei^r d'À||trjcbe.. Si . 
tftus les enfans 4® Ti^gli^c font des t^ux pour la con^ . 
servation des jours de leur p4re cûtnmun, nbusdevooii^ 
«nrtont , nous ^utri^^ Fr^pçQiSf, pp^fliire» ^ii««r«t-.pl«f ^^ 
part $ la s«»Bt)^ d^un pape si yi^nérai^Wr doat nous afW8 
i^n dé plus près le^ verti|s,et les mdUieui:8y et qui sW** 
onpe en ce moment d*one manière plus spéciale des în^ 
lérèts de IVgUse de France, qu'il est. appelé sans doute 
à r^vër de ses ruineSf * 

f»-- Un joiirhaly en rappelant <)eri)ièretnent les trar' 
iri|ux ^t les succèa des missonnairçs dans une grande 
iMlle,.manire;>toit lj0 regret que le^ c^^mpagnes ne jouis» 
s^nt pas 4n même avantage, dont eHes.épLOuveDtd^an^ 
iani pJu<} jo besoin qû^ellei) sont plus privées de secqnrs,^ 
Il y ^ pUisièuj's parties de la, JPrance pu ks. vacances des 
QUri^es de campagne. crQis8ept;daqsûn,eprQpor:ilonef- 
toryïiute,, et l'op nous çitQJl énir'autres le Bevry commo 
^^le (jtus dëp9i^-YU:de.|pcêMesr U y» ^ \^] P?^\à^o^ jL|t*jp 
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-û iéyaTàéif ^ile danslte ch«f-lîôa! Qôè d^vUiidrd Yi^ 
rtligfoii 'd^ns les autres Villages dé é« canlon ? Qa*y de- 
vieiiâràr ta morale? Les eti Fans h' y ëleve'root dans ùné 
igBorkbce pit>îoiidè, et n'auront siucune idée de leurs 
devoirs enrérs Dieu, eitrers leur» semblables, envers . 
eax-mftmes. Quel smîstro avenir jipus prësijgeroît. uri 
ItJ abandon /si on'ne iehâtoi! d'y porter remèq?? Aa»^i 
nous saroris que des ecclésiastiques zélés ont dirigé leurs 
'courses vers ces campagne^ ifl^ndolinées. Un mission- 
naire, touché delà situation du Berry, q choisi celte pro* 
Tince pour le théâtre de ses travauJE , ^'t 11 parcourt en ce 
•moment les paroisses abandonnées. M.. Reboul , dont nous < 
ayons pârïé , et qui a donné dûsteissiobs dans les diocèses . 
d'Qrtëàns et dé 'Versailles, est eiji ce moment d^ns le dio<^ 
cènede ^Bo'uen. V6ué à ce genre de ministère, il fit des 
missioRs^àns le diocèse de Limoges |qsqu*aii moment oà 
J*endem« dé tout hieii eiî ^rr|ta le cours. La- fornU' de 
ses imlructi^ns est appropriée \è son aiidiloire, Il ins. 
Iruît, H catéchise, îl exhorte. II. yarte ses ejcepcîces suj-, 
vanl les localités; il révdile des biomm^ endormis, et 
dissipé lès ténèbres dé l'ignoraiiêé. Sa trie simple et fru? 
jale j-ïM^k désînliéreësén^ dévouement , t'^ucbent... . 

ses ak^iiéttiBÏBirii le W^i ,: d^autres eccl^siasliqnes qoun" 
rent ^€t surecès f» mi^è câiTière, Dans te Poitiiiu , âàrik 
la Bréta^ne^ dea associai ions se sont formées pour ceV 
ob)et. Noua a^oi» bcr( tfter pttrÀiénrâ prêtres, isolés ou 
réunfrsv qui sèiconsà&rebt àrices fonctions. Un grand dio*- 
ecse s'occupe & former un séminaire destiné pôiir les mît^^ 
sionnairés; et fe délaissement dés catnp^gnes, qui fait lé 
plus grand sib^et dé l'affliction dea premiers pasteurs , 
provoque en plosîem^ ^endroits d<â mesures extràord^^^ 
oaires îpottr obvier à dés Ixiaux que le temps reddrëii 
incurables. L'iiii^ét do ï'Eiat se joint ici î celui de là 
Migibn; et la sCK^iété comme TEglise Réclament le mi- 
nistère de ces anges de paix qui ii^ont prêcher Tattache**' 
ment et la soumission a Tautorité, eh mC*mé temps qu'ils 
fOiioiiGent |a. foi'^ 'et ^u'i(s détournent dû entier dfS( 



;irîçe; n««oîVenffeMixiple du Fils de Dî^tt ; qdî pari«©n- 
roii tes villes el les campagnes de la Judëç* Le chri»- 
fftianiame ne s'est établi que par cette sorte de prédica- 
tion de Héàx en lieux, «et la t*éHgion ne semble pou- 
rvoir sujisister aujourd'hui que par le même moyeu. 

- — M. Dubois ) prêtre de la cpngrégalionde la mission 
dite de Saint-Lazare^ el cure de la paraisse de Saiute- 
'Margnente.dé Paris, vient de mourir à Bar -sur- Aube, 
.en allant aux eaux de Bourbonne. . 

-* Un jonrnUl annonce qu^ln Concordat à été conclu 
entre la Bavière et le saint Siège-, et qu'il y aura dantf 
hs Etals du roi de Bavière deux arcbevéchéè, Munich 
.et Bambefg, et six évèchés, Augsbonrg, R«itisbonne, 
rPassau, Eichstaëdt, Wurtzboorg et Spire. On va mène 
jusqu'à désigner les ecclésiastiques qui seront promus è 
ces|iiéges. M. de âebratle),d6yen de Wurlzbourg^ sers, 
ditron, archevêque de Munich; M. le prince de Hoben- 
lohe sera nommé è Té^èché d'Âugsbonrg; M. de Wolf, 
évi<itie in partibriê ef suffragant^ à Févècbé de fiatis* 
bonne^r M. de Fradenberg, doyen de Ratisbonnè, â 
Tévèché de Wurtzbourg; M^ ZirkeT, évèquW A*lpp^ in 
-Mrtibm if^UtUiàmt et fUfffia^t de^VTdVtebb^r^ , à 
révêthé de Spire/ On ne nommé pas Tarc^hevèque ds 
Bamberg. M. de Stobenberg, évêquBd^Ëicbslaedt, con- 
tinueroit d'occuper ce aiëge. Il est inuliler d'ajouter que 
ces nominations ne sont encore que dcB bruits publics. 
Jl seroit bien a désirer néanmoins que Télat de l'église 
catholique en Bavièrese fixât , et qu'un 0i*dre de choses 
régulier succédât au désordre et à ranarcfaie , suite dés 
guerres , des révolutions et des ravages de FindiSérence. 
On a répandu aussi le bYuit d'un Concordat entre le 
saint Siège et le roi des Pays-Bas. Notts.n^osona assurer 
qu'il y ait rien de conclu. Cependant on parle plus que 
jamais de la' nominlition de M. d^ Méan^ ancien évèqoe 
de Liège, à l'archevêché de MaiineSir On. va n^me jus* 
qu'à 'désigner; M. de. Alelrbii ftocieu évêque de.&^fr* 



( ^99 ) 
monde^ ^oxmne charge de faire les informattçns d*u»^gt 
avant de donner d^es bulles au nouvel archevêque. En- 
fin , on parle de l'éreclîon ^e deux nouveaux siégea dans 
le PaysrBas^ où on supprima , comme on jsail , en 1801, 
.Anrers, Bruges el Ypi*e8i JSi tous cesarrang^iasena éloient 
.vrais , ou pourrait' eafpërer de voir les aS'aires de rEgliat 
^e terndmer dané ii^ois l'Oytfumés à la foi». 
* €ïrA'REfiVK*LB. Lès bienfait* de nos Pribccs atteignent 
'I^ri^digeâce dansâtes patlitesles plus éloignées du royaume. 
^. A. R.MdNsifinïiaV^oit chargé M. l'évèque tlè Metz 
de distribuer une somme de 3opo tç, auj^ malades et 
jatiux vieillards de sept icommun^ les plus voisines d'une 
* propriété dç ce Prince. M. Tévêque s'est rendu luirméraç 
.çi|r les lieux dans la tourné^ qa'il vient, de foire dani 
son diocèse. Il a choisi le village d'Autry; pour le rendez- 
Tous.de la confirmation de 0es sept paroisses. Il y a:an« 
nonce les bienfaits du Pdncé, et suivant les instructions 
i3iBi;S. A. R, il a.cbargé les' curés de la distribution de ce» 
sééburs* Cette visite pastorale a eu d'heureux effîst^dans 
ipe départeirient. Elle a suspendu, pour ainsi dire, le 
sentiment des besoins ,^t des privatjqns dans les oampar 
gçes. Les peuples o(ii: niQntrd de ^ewipvessement pour 
rèq^içpjyr:,..^^ sp»ti»4rttii|chéea iani-d^ 

.grâciis Ôh se rendon!^ succujriftlâs^i:Gh^fiMi4^X'de 
;cantôn , en cbantanji^dei hymnes et d^ ci(titiqui»s. L'or- 
di^ le plus grand régnoit d^ns ces processions. Le prëLlt 
no manquoit pas de parler ayant la confirmation, et de 
rappelei* aux fidèles les seiitimens dont Ils dévoient être 
pénétrés. Le spectacle de ces cérémonies, prouvoit que 
Ta religion n'a pas perdu son en^pire, et qu'elle vit en- 
core dans les cœurs , malgré tout ce qu'on a fait pour l'en 
' arracher J Lé prélat avoit coutume de joindre a ses ex- 
hortations sur le sacrement diss instructions applicables 
^ àu^ circpnslances, et de faire sentir combien nous de- 
vons remercier la Providence de nous avoir rendu des 
Princes qui sont à la fcis François, et chrétiens., et qui 
donnent tant d'exemples de irer ta Gt^4^ cbaçité. 



( 5o6 ) 



Nouvelles politiques. . 

I^Ania. Dans la nuit da i!» an i3 juillet, M^*. Ù dachièsse 
'êe Benry a commença à êéuffirip. Miiîft les ^ouJeiirs de l'en- 
fantemènt n'ont eoaunéncë^ dans Je: fait, qh'è sept'lieares et de«> 
tnie du matin. LL. AJk. RR. MoitsiBua^ JàxM'éMïï. «^M^- le 
^uc d'Angouléme se sont Âossitèt re^ns à rSlj^e. l^ Roi 
y est allé à iieuf faenfes^ accompagné des prfficigaux.offi«< 
ciers de sa maison^ l^l*'. le ducii^Orléans. el M»", lâduçheisp 
douairière; M**. la duchesse do Bourbonj M. le cTiahci^^^ 
tes ministtes secrétaires d'Etat^ M. le grs^nd référeiKJiâire de 
ta chambré des nairs, àvosent été saccesàtvement ayertî», et 
ife sont portés à llUlysée. L^açcoucfaeixmnt n'a point été Jabo^ 
rienic; A onee lientès , un ordre de MM. les vicâirês-géné- 
rai» a été «nvoyé dans toute» les églises pour exposer le saitit 
Sacrement, et faire des "pri^fat yiour l'heureuse dâivranee 
ie, la Prii^cesse. A onse beures.vipgt miniiU^s,! $> Ar.^e t 
mis au monde une princesse, que le llpi a nommfkt Loûîfer 
Isabelle, et <|ui aura le titre de JM^pcaioi^itu^. Dpù^ 
coups de canon ont annoncé cette uoiivèlle h h ca pfale, 
L'aete de naissance a été dressé pat M. le. chaucj^iibr dé 
France, « signé w leRoi et les Brinices. La Priiiicessc a éfé 
ondoyée par M. lM)^ de BooibelleMb f fi^^ 
M"^. ]à|Ao€)i«ssè dë>Be«Yy,^s parra»if4^^ la 

nrineesA des i>eus<*Ssétlés^ beltas^lftèr^ de^iS^^iÀ^tR^.A fip^^^^^ 
le Roi et' là famille royale oui eAUmdiii la inme dah5 la char- 
nelle de l'Elysée. S. <Mr est revenue au« Ttûleries a. nne 
fleure et demie; il n'^ a ]>oint eu de récepliou- XiCs Pripces 
et princesses ont (jùîtfe peu après r£lyaiç>, {^ soir >M(3i^iiijKiJB , 
mADAire, et M»': le duc d'Angouîéme y fonl.relouri^à., at 
y ont passe quelques heures. .: 

-r- X.e bulletin do la sauté de S. À. B. M^^-. la duchés^ df 
iPerrVi du i4 )uiilet^t a ^jdi, porte que so|n s-OfUmeir a^ éié à 
peine interrompu pendafrt la nuit,, quç'le pouls est calrue, et 
tpie S. A. R. est Iran qui îlç. JLa jeune Princesse a été bien 
jusqu'à onse heures du soir; mais, deputs cetfe éjpoqûê , il 
êurvint de grands désordres i^m lès l'onctionS^ de U rèsj^r^-r 
tioiu et de ^ çirculatiou- * -v 



•^ Ld Monitfur a .publié r^xtrait, da«t^slr«s iè Télat ci-' 
vîi de la famille royaie et Tac'e de naisiance de la jeuW Pnn^ 
cesse, Loai$eN-IsabeUe d'Artois. L'acte i$ naiisahce est signé 
du Boi, de Monsuuk» de Madame ^ è$ &f^. le duc d'An-^^ 
gpulieme , 4<^ M«'. le 4uc de Bern, de M**, Ja duchf^sie U'Or*, 
léans, dottairiëre, de ^^^* le duç%rOrîéaB«p de M<^ le prince 
de Condl^ de M*«. la duchesse de B<mthon , tle M"*. d'Or- 
l?iin'$. W MM. l^s duc jd'tJeès et de Chevreuse, tous dèox 
f^ttioini a^sî^ëé par ». M. ^ de Ai- le duc de Riclielieu, de 
M. Je cottite de Pràdel^de M: le riiartjow de Dieu\-Bréze; 
cfe M. t^asquîer , de M. le roarécliiJ du<^ de F^llre j èe M. j^ 
ihaféel&àl Ô6vi^yoù Sàint^vr , d** M. f.aW, de JM. Je corntc 
Côrtèlt©, dé M. le comte o^C^iLe^^^ et de plus, avec la pfï-. 
mission |lii ïtor, de MM. lés ducs de Dnras et de G ra m mont ^ 
le mal*^îlis'cre'fidisge1in, les duc â de Morternaiit, d*iiavre^ 
de ]l|ottcfaY et de Luteirib^uril;^ lo marquis d^Vyaray, le duc 
ci^E^aré, Je cômle dê;*Montsûreau , le duc de Fitz-James, K 
éapiie de Pûységuh, Je comte Armand de Polignac, le di^ 
dé Maillé ," le cbrn te'' d'Ëscârs , V e ^*o q u^ d' A i ny dée^ les v i - 
comtes de Môulmorenct ,et ,id'Agoijh» les ducs de D.^ina'i ft 
JfeGirièië, te eérf!^é éé^à l?Vrronayi et M Naiitfvirilîer , le 
dticj'âe Léri^ Pàbbé ^e "©ombelles et le comte de ftïçsna.rd,^ 
Bf. fe <Shjfnfceliét/*e Côihtè dé^SéiHonirillè et M; Çatichjr ont» 
dos le procès-verbaî».- -^ . - ', " ' * î 

^ Le 44 jtèîllét, »i*«<rt à>iêçii;;:ai^îif la mésçé, téS boèl^' 
niagiBs des FribcéS trf<»lit«ié^^.ddiWÎ5. ' • ^:'^-^ 

kéarêë un qoèlrt Jtssotr.r^nj^arolt qaTef^dte 1» noil.précd^ 
àêttté , 4n aVoit dés^s^^eré ^é UradiaerV:cT. OnfNoit je ^r« 
née, idéede hi doaleur^^^.âttgu9t8S'par9bai' in' > ^'i 

••— ^1^ <* pèûidè ieiapà «pe S^ À. A; MéKSitua envo^ 
10,000 nr. àa uréfttvil'AQiiiEmsy ^pone étre.«i|i|»^)7éa en tra^ 
Vaux de cfaartleveti fsrrear desj[>aiit«et deiplasîairj pàèoHses 
•il ce Prince a^dLèfs prapriétes.^Ijtepitîs v S. A.'R. a mt passair 
3ooo ù., pour le même objet, à M. l'evéque .d^Aimeàs^ -Bit 
3oo fr. pour les incendiés de Kaincheval. M»', le duc de Berrjr 
a enyoyé 5bo fr. pour les jticéiklîes 3e<IIurlu. 
f'>^ Dexsecmirs aboardaos êfi'^léÀtft i^té r^rtiai lèB jmU 
leify aux pauvres. jdé l)^:€fn' et iltèn<Htt'|^^ bf 

Gôterd-'Or. Oit à coirsim }a celte yiépèisekt tà^^ilc^^francs- 
dounéa par k3.'oilL ;^l j. •:••'•-'.- '.;''.*•.%.;■;■».•. ^ ..i .- v-/ 
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7— M. Redon, tnflttrè des reqaèfés , est notnmé InteBdftijt 
^ de la marine k Toulon. ' ' '* / ' ,/ 

— La cour prevôt'ûle de Paris a condamne à la d^ortattoa 
le nommé Halbin , kgé de yin£^-uifi)ans, marin, sel lier, puis 
déserteur de la légion dé la Semé, ttour çrîs séditiebi et me^' 
ilaces d*attentat sur la péHonne'dti Roi. . . , *- 

— M"«, Regnault d'e Saînt-3eau\d'Apgelj est sortie dé !• 
maison de ^apté Fusin , à Chaijllot ^ et a obtenu des passe^ports. 
pour Aix-îa-Chapell^. «>;.'. 

— Là cour de cassations rgete îe\pourvoidlAndré, de 
Lyon 9 ancien fusilier dans le 83^»,;j^ûi iai été condamné à 
éinq ans d'emprisonnement, 5ô fir, d'amende ^^ et à la çriva* 
tipn de sa solae de retraite pendant cinq ans , pour avoir tràf, 
irersé, à cheval, le faubourgs de la Guillotic^.çn ^fofèrga^ 
des cris séditieux. ; . ,; r ^ ' 

; — M»«. dèStaél, fiîle de M. Necter, Veuve dé ^^nGiel|^ 
ambassadeur de Suéde en France , célébré: par le ndml>r.e e%. 
le genre de ses éi;rits^ vient de moigir'à'râffe d'environ cîbp 
^ûanté-^trois ans. . * . ' . . , 

, . — Par arrêt de la cour prevôtà}f i^ t^ym^r Pi^re Cka^vin ; 
atteint et convaincu d'avoir distribué, à Moi^^rd) au l^oii. 
dç février ^«^rnierj un écrit contenaai des outrages cootTflii 

Srsonne du Àoiet des Princes, et emoM^e dès provocati^ri^, 
^çffts à la. révpl^ ^t au..re^erfleméi|t.iié (ofdre i a ëié cpà^ ■ 
iAinéf}e 5 juillet,.-^- la dép0rUtio«u ^c : ; " . 

•^/ Ltt*'fîn%«fe française VJBt^ha^/ commtfdéè pj»T 
M. JoebiHe dé CbiEflpQtilaines, et dm porte à rileBoi^^bon I» 
aottveau conmnâiidaxit del'ilev M. de Lafitte de Conrteîl^ et. 
l'ordonnateur de lânaacine, M« Desibaisynsy'est arrivée, icr 
a4 mai, -à Rio«-Janeiro. Toos ces UM. ont été présentés au 
roi deiPortngal, qui les a^ accueillis avec bienveillance; 

.^-* M; Fonsoi&yy.inemfare'du parlement d'Angleterre,' et 
un, des plus célébzts j^arltsaps dé rôppbsttion, vient de mon-' 
itir à Lojtidres. ' ' ' '■ •: .. * t: ■ 

■• ' > -^ ":^^' ■• •'■.•<- •• ■.;■'. • • "- ' '' ; " 

Jflimaié la^libçàîrie ne:. fut plus occupée, jamais ora ue vit 
plus de ftouscrjpéietes^propQséçs au pubUc. ffn voici une nôu-*»' 
velle; c^t VmsAeire du cardinal de Béeidhs, Lé stije^ne pou-» 
voit être plus tutéréssant. Le cardinal de Bértdk fut un dea- 
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lioDfimes les plus dislingtiés du i^«. siècle par ses vertus, ses 
lumières, son zèle et sa charité. La part ({u'il prit à toutes 
les affaires ecclésiastiques de. ce tegrips^là, la confiance dont 
l'honorèrent âes 'souverains , ses pégocîations , la fondation 
de rOratoire , rétablissement àe^ Csvrmélites en Fran<:e , 1», 
direction des consciences, une vie employée aux bonnes œu- 
vres > tout cela doit former une histoire pleitie de faits cu- 
rieux. Nous ne pourrions donc que voir avec plaisir la pu-^ 
blication d'an tel ouvrage, qui Hkoai offrira le spectacle d'uii*^ 
siècle fécond en grands exemples et en institutions utiles , et 
qui oous m^ttlrera tout ce que peut inspirer ('esprit dé r.èh-> 
gipn y et t<ni4 ce dont est capable un homme mû par la cha- . 
rite. Si ^Pauteur fait bien sentir les heut-eux effet^'dé cette; 
impiilsion que Ton rémarque dans le 17*. siècle pour les: 




i déposoii dans son ouvrage les traces de }1 'esprit 
de parti; si^ à l'occasion dés déiiK^lés du cardinal de" BérâMle 
avec les Jésuites, il alloit immoler ce.iix-ci à âes préjugés hàP 
neux j si , à propos de l'Oratoire , il entrèprenoit de justifier^ 
la part que prit une "grande jportion de.ce corj^Jtmi de fi^:. 
cheuses contestations, alors^imlieuvd-an-^uvrafle.inftérel^saBtV} 
il ne nous « donnerait plus }q»e dès^^ugeméns oe sectes ^ âê; 
coteries. L'auteur de VHi^oîre du ùàrdînài de Bértith^ në^ 
s'est pas nommé; on répand ~ que c'est le mén^4.ii. q^V^^ofis' 
devons les Lettres à Af, r«w(;*«|i:<à«^|ieùi'.«j|^ - 

toirc de Bossue^ ^X ^9Md9^Jr l^ifiMtkutm^ 
chure inûtnlée ; Du. Pape 'et des Jésuite» ^ et hs Princif^ôÊ' 
sfiir la distinction du contrai ci du sacrement de mdria^eV 
Si céîà est ^ il est' prudent ,4'^ttendre, pour le Ipuér^^ que. 
nous.^ons vu son trav^i^. M| ï. a dôpné dés^ouvrage^^jut^f s[^ 
$a brochure De Timponancfi d*une rsligion dans^ l'Mtq^Mm 
Histoire du philosctphisme 'anglois^ isoo li'^re De la^ réuniom 
des communiohs chrétiennes , ^\ïtttÀen{ jfféweù^ 
veur; mais d'aulrès écrits inspirent mâlheure|^émeht*ànej 
juste défiance. C'é^sl, qu'il nous pardonne une comparaison 
trop forte sans douté , un homn^e dont la t^ est saitie d^ail-' 
leurs, îhais devant lequel irne faiit pa^ toucher une certaine^ 
corde: Si M. T. yreixï y^bstquip; .de {,oilc|^r. la corde fj|tale / 
nous sei;ons des prçmier^ a rcK^çmman^^ jl^ livre qu'il an***^^ 
nonce, -et qu'il est certaineméut en Aat ^e:biéa;&it;e4 \^.-\ ♦. 
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^ tiIVilES NÔUVEA t/i* 

Ôramnùtire timptifiée^ on Abrégé anatyiîàut As Principes gé* 
êurmur et pnrticuiien de Ut Ungue ftahcoiêe s iMt M^ G^fia'» 

Koupeilm méthaée laiioe , tuhse de* pHhcipes J^àlUès peur âcarpU» 
cation du talin ; par M. fabbe Sébitloile {)). 

'M. C^tlIii'd^Aaibly publia, eo- 180^, une GramUutire Jf'aiséoise 
an<tttti^*tcet Uttératre^ en un volamc în-ft^. » duo» laqQcUtf il s« fkro- 
poftojt de donn«r.|f faitoo du régies et des i(sag«| 4e flotir lap^oç. B 
|>enioi| qu'il étoii poMÏbJc de faire sentir aox «of««B le foiideittcDi et 
là liaison de ces fégles , et au il y aràit une inélaphvsique qu'on pon- 
fèit mettre à leur pr>rtée. cVs! snr cefond^'iiifDt, oit-il, qo'jl «tontia 
ts ^tftiwMAtVe a/miyii^uè > oji oepcodatit il nous parut qu^il iHMOit 
iHas d'e&mpies c^ue de présefttes. Cet otiTrage ^it de. p!«» un jmm 
lavf ) H ôontenoit le moins par-la m^me k la jeunesse. C^esl àottC 
|>our elle que M. ColliO'Hl'Ambly a pubUé, depuis | sa Gremmair» «mu-» 
pïifiée. Il a rrU*ancbé les deUiis moins nëeessaires, et réduit les régies 
«ce qui est es^ntiel. Il se'âsiie d^a-voir r^ndu là Crramftiaireueôins 
fttthe et f>lÉis tnéthodicjue. Cependant il faut atooer qu'il Mii diffil^ile 
4e. rendte n» ptsreil onvm^e itt^nrssant pour Ifts enfans. Le* espKoK 
tiptt..<l?B» ptÊ^yst hs^M pe«T€«t slniles y douuer quelque «UruiL 
18,. CpUil^d'AmMx. «lira l6p{ou|-s He ^mfrite d*ayoir mis sur le «oie 
cens qni chcrcJ^ient s s instruire eux^meincs, nu « InKiViure îet aiMres, 

* ta itâàWHe piéûîedé tàtiHe de M. r^bb^ SétiiUoUe^ e<i divine en 
tpititt^fvH^ lelf AécHMiÀoos «rooii74iMuao«s^ te svttase, «r weip» 
j^émiA'milM^'fk^ ^f/Mkééê ^tM\e hiferitte, et ieê priftclpeir d^^ 
ttims floué rtipti^ati^'dil Utio. f«*^te«r ^ajrde <;eite der«îèr« Par» 
tic«*om.m(e.la plus importunte, et a tfché d^jr aplanir trois djficiAië»^ 
qui, se reqrçntnçiit dsiif lel^tin , savais :. le cou^tr.uctioD de )^ phr^Nw^ 
1^ lâieftt'de rendre cliatfde mol latin par le ' met françbii qui mi 'èon-' 
irtfôt/ a les felKfib^i. Il a VètHafqué qn'ayéis le s^urs de œs pr^a-' 




^ons. qne sa mj^^ode nroç^uise datfs ç^ux qui s'en .serriront U^ mémet 
bolis edeis qull se f^icîté d^àToir obtenus* 

. ■■■ ■ ■ "^ • ' ' 'i ' • ' . ' '• ' ." ^" ' — :■; \ — ■ ' .".■ " : — \ 

., (1.) Ui^ ïol, îpfl^i fifi?, 1 fr. &> çcftl- A ^atris, cbes Villcli e( au 
bureau ifu Journal.. ^ 

♦ (^ tJn vol. Xn-i^i prit, I ft. 95 cpot. , « 1 fr. Bo cent' franc' de port. 
A'VWîs, Aitt Martin^ tibrtihr, rtl* 6«lnC^ttM^deé^Aya, «•. te} et 
au bareaM' Jo-lomial* ' V^ *;. <.n- i^. .cv ^. . ... a 



(Samedi igjuiBèt iSi/,') ' (N^ Soy.) 



Miroir^du Clergé , ayèc £ette épigraphe tirée de saiiit 
Bernard : j^^intc^î specu^hm. Seconde édition* 

Méthode pour la direction des âmes dans le trUimal 
de ia pénitence , et pour le bongowernem^nt des 
paroisses. Nouvelle édition^ revue et corrigée! 

Traité des saints Ordres ^. par: M/ Olier; 

Le ministère des prêtres est, sans contredit, ce 
qu'il y a de plus important dans l'économie de la ref- 
iij^ioQ. Leurs fonctions , leurs prérogatives , leurs de- 
voirs, la fin pour laquelle ils travaillent, tout doit ^ 
d'uae part, exciter leur zèle, et, deTatitre, inspirer 
pour eux l'estime et le respect. Que de bien ne fait 
pas un ]lx>n pretrp? Il répacid autour de lui l'édifica-» 
tion. Ses exemples, ses discours, sa manière de s'ac- 
auUter de ses fonctions, toute sa tje, ses conversa--^, 
tions mêmes, forment une sorte de- prédication d'au- 
tant plu» efficace qu'elle est plus natiirelle et pluâ 
CQnâtante< Voyez quelle influence eut sur son siècle 
un prêtre, né d'ailleurs dans une condition obscmre^ 
mais entvobli par la pratique des plus hautes vertus^ 
a»^tnt Vincent de Paul. Que de prodiges dans sa vie^ 
quoique si unie et si hiuuble! Partout il répaud im» 
odeur de piété. A la >our, il fait admirer son désin- 
téressement et sa Sagesse; dans les campagnes, dans 
les missions, il se met à la portée des plus simples^ 
et s'attache aux plus ignorans; dans les assemblées 
de charité > il émeut par les peintures les plus vives'. 

Tome XII* L*Ami 4e la Religion et du Mot. V 
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par les exliprtaûons les pl^ùs touchantes; on né peut 
résister à ses tendres sollicitaiîons quand il parle eii 
f«4veiir des pauvres ; oo eêî pétiétré de lâ\iv]^cî;iè'dê 
sa foi et de sa (erveur à Taaiel. Dat» le mnnde et dans 
la retraite, dans leylise et dans les relations sociaiès?^ 
i tablé et au èodfÈ^sfennstt, dans laf cdn?cT^afion et 
ëïi chaire, il é« tottjOui^ o<;ett|)e des iotcrêis de Bieu 
et des lyesoitié du y^rochaîo. Tôiijoufsdoux, Immble, 
prudent, animé par les vues les plus pures , il dirige 
une foaltydé bonnes œuvres, if s?otïla;;e totis les genres 
d'infirmilés. Les pauvres , lès malades , le$ vieillards, 
ïës enfans trouves ,' les prisonniers , les filles abân- 
âôrihéês , les galériens mêfne éônt F*db|el de^ sa cha-^ 
rifo àclive. 11 envoie des initiions à une provinëe dé^^ 
ioïee par là guerre; il fait pasgef des secoVirâ attS éî- 
ti émîtes 4" monde. ïl ti*â rien, et'il dist^îhué"^^ 
trésors. Çest a qnï sera cbnduit dans îés vôîes du i$aRii 
par un homme si pïei'o de re5(<rît sh<;éi*dofal ; c'est 2 




specïi 

*' t)e iets hommes à::»nt rares sans do\ïte: CëjlèndSitti 
lie irouvéroit-oh pas encore aiséntent dé céi prétfe«f| 
\èi modèles de leur étal, là gloire dé la' réfigidû éi 
\es bîenfaîtéùfs de llmnianifé ? N'avôns-ftOtis pas eû- 
tîoré de ces ecelésrasliques cjriî^^commarideiit lé respect 
par feùrs^^verlusi^ ^q^^^ d*èii< îéé 

bonnes oeuvres, qui né respirent que poôr ta glc4ré 
"île Dieu, et lé salut du proeliaîti? Quf h\ entendu 
p;trler de quejfques-ùns de'cês hôinrhè^ Venéf^âhie^ et 
precîënx; ètsî nous liôus abstenônà (d'en désij^oef 
pWïeiïrs qui horiorébtiéçlèi^gè dé cette éapîtaïe^ 
n eia est - il j>asr un que châlcuu ' péîlt - èlf è * à déjà 
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QOQMi^é. ça âei^et; UD pi être aussi ëddirc que ïtiq* 
dfiSlé,^ aussi ait^iiible que piëûi^ accoutumé à pre^ 
sider a^x as^eixibléfSi de charité, et à y faire nattrij. 
l'intérêt pour Ijndig^nce et le malheur; uu pré(r'ç 
qui .ne peut parler de t)ieu et de la piçté $aps qu6[ 
SQUf visage, $c&^e^tes et ses expre&siou's annouceni I^ 
YÎvaqité dq ^a foi et de spn ainour, el qui, sans.êiriç 
ait£K;ne à aucun ministère en particulier, les remplit 
tDUS,av£c une. ardeiîr dautanl plus elopnanle "quelle 
contracte avec la foiLlessie» d'uq corps épuisé p/ir dç 
longs travaux? Si d« la càpUale nous passions danf 
fe^. gipvinc^s., quel diocèse ner,uons ôffriroît pas des 
prêtre^ 4'nn inariie plus i^wnent, d'une pi^'ié plus 
profonde,. iQut entiers à l'qeiivi^e de JDieu.et à la san<> 
jtific^ti^ii 4^$ pmes , et qui çp iniposept au.jnondi^ 
mpjnfie , par l'éclat de tenrs vertus et de leurs services? 
patisides vi)tes éloignées, et jusque dansdes ca7upagne$ 
çbsçurçs^ ;\9yez ce. curé^ humble et, cbariiable, j-es-f 
pecté de ^qus ses.paipissieos , et de ceuiç mémè$ don^' 
^.nj piia eftiçpE4Mr|ifincrç.Ja^çé^^^ c^tccbisunt lef 

eofaos ^vec autant de clârié qfie dfe douceur, ne n4f^ 
^lig^içt , mçufï^. ç^çç^sipp d'c^fiorter et d'instruirp i 
iQÎgt^l|lt ^ pçudeqc^ £^1 zèle et, la discréiionà la yigi- 
l^n^,Jâssis4dnt lespauvros, visitam lès ir^alad^s , cqù^ 
ppis&^pt tout spqiarpupeau, et maintenant autour de lui 
Tordre ^t la p^ix; Un hpn curé acquiert presque tour 
jpiirs/ie^raf qepadlanit^sar les çit«(£ns 1^ pins frivoles ^1 
S^r ^s p9yj^ans les pluci grossiers. I^prs vneme qu'ils, nç 
«entent paa tçuJtsQp' mérite, ils cèdent, malgré eux, 
a lopiaîoa^ppbjique, eVqb^îssentm (Çp qudguç 

jBç^te ,et îiïdirectemen);»^^ à json impulsion. H est le coa*- 
4i9}id^s f^millesj te^cpi3solatei|r du ni^lhèureux,J'ai> 
Ift^re/dea çfiffà^^ J^e; scandale fuit df^vam Juî^ 1?- 

•V i 
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licence le redoute , el les abus cherchent à se dérober 
à ses regards. Combien de biens qu*il opère, de mau* 
qiul prévi(.*nl, de préveuiions qu'iJ dissipe, de h^^iaés 
quil appaise, de verCus qu'il Tait germer! Son in- 
fluence subsiste lors mêrne qu'il n'est plus', et la gé^ 
nëraiion .qu'il *a instruite et formée se maintient eo<^ 
çpve par la seule force des souvenirs et par la tradi-*- 
tion des .exemples. 

, Si tels sont les heureui effets de la présence d'un 
bon curé , et si Ton doit de J'estime et de la recon-* 
Doisstance à ou seul prêtre qui peut opérer tant de 
lûens^ combien n'en doit-on pns davantage à ceux qilS 
se consacrent à procurer à l'Eglise de bon^ prêtres? 
N'est-ce pas la l'œuvre la plus, utile pour la religion^, 
et celle dont les bienfaits sont les plus étendus et les 
plus durables? Songez à toute llnfluence qu'a j>oat 
l'avenir rétablissement d'un bon séminaire , et eoin-^ 
bien, xlans la succession dçs teo^ps, il va rési^tef 
d'avantages d'une bonne éducatioti ecclésiastique. Lei 
jeunes gens qui y prenda^ respiit 4^ piété le traoi^ 
mettront à d'autres, et le pet-pétueront dansflî^ fe4< 
milles. Telle étoit Fhonôrable de^nalioa:jdte ^cei 
pieuses congrégations fondées parmi noua pa^ |.s^ 
Vincent, parles Olier, par les Eudes, et/paç dau-*' 
ires prêtres leurs contempofaîtis. C'est à elle^ que Tbii 
'doit cette succession de ministres dignes de tetir cà^ 
t-àctère, qui oiTC conservé Jedépôt de la foi, et l'Oiii 
répandu jpiàrnii les peuples. L^ plupart de. ces CQùf 
p;régatiôns ont été disperjsées par la tourmente révo-^ 
luiiônn^aîre. Une seule presque reste encore deboutj 
et s'est îiatée ;de reprendre sesiravaux dès que TEglisis 
a pu jouir d'tin peude calme. Côtistamment renfermée . 
dans le cercle de ses fonctiobs^, instëbessible^à l^aca^ 



tîtion, recherchant robscuriié, elle nfe s*est jamais 
o^eupée qu'à remplir l'objet de son institutioD^ etqti^à 
former des eccléâiastiques à l'esprit de leur éiat. Ja* 
mais ses membres D'acceptôieold'atttres places^ oesô 
livroienl à (| autres. soins^nexerçôierit le minisièré 
mi dehors. Ils ont eu i ils ont encore des hommes qui 
auroie^ul pu briller dans les diverses parues de Ù 
sciedce eeclésîastiqub , ei qui oût renonce à un gepro 
doGcttpalions où àuroit pu se glisser un peu de vaine 
gloire ^ pour se . concentrer dans des travaux moins 
éclàtaus, mais non moins utiles; hommes à jamaiii 
recoùinaaudables p^r leur piél^ vraie, p^r Jeùr désin- 
téresseuient absolu, par leur douceur iùakérabJe, et 
dûtit je n'ose parler ici. qu'à mois couverts, et çonome 
a la dérohëe , de peur d'affliger là modèsûe dé mes 
màtcrés. 

Les trois ouvrées que nous anbonçoos ont xo\A 
trois pour objet de former de bons i>rftres, et c*eèt 
pnùt cela qn<5 niSiW^es'afvmis Véo^ seul ar-r 

lide.^^ns ne peuvent ;certainement avoir été bomW 
posés que par des. hommes qui avoiént ih^dilé' sw* 
ijOHà les devoirs de leiat saeen^t%l,'e% qui méitiç 
avoîem été employés, long-tei|ipsd<'^nsréducdtio)3 eo^ 
ciésiastiqu!^.. Le premier de ces ouvrages, fc Miroir 
-du clergé, a été composé, en Allemagne, pr ^ueU 
ques-uns de ces vertueuj proscrits qui ont honoré fâ 
religion par reur;co«rage et leur paiiencëVoouS' avons 
lieu de croire que le 'principàf auCcùr est Mi Cos- 
sart, ecclésiastique d*ùn mérite distingué, qui, après 
avoir exercé son talent dans un séminaire de la capi- 
taîé , fût ensuite èuré dans' le dioêéseT dé Boulogne ^ 
çt se rendit utile, dans l'émîgràtion Aiêine piir do^ côa- 
férences et des. écrits .sur le^/m^Mereçk de j|oQ: élat> 



C'est aus$î à lui, «n grande partie, qoe l'on doit {« 
Couri dà Pfdnès^ (i)> puhlié récemment, et dont le 
prompt cfébit annonce aâste^/ie jugeinent du public sur 
î'ouvrage et snr Taùtcur. lut Afinùir du^ clergé paroît 
avoir été imprime à Mimsier^ en 1799^ Il est revêltt 
des a|5prabfitbD& dé MM« lee évéqiies de Boulogne^ 
dV\ire, d'Amiens, dé Limoge^et de SéeîB, qui résî- 
doient alors à Munster ou dans les environs. L'ap-i- 
probatioti dp M* rëvéqne. de Boulogne ^rtout est 
it/*v^loppée , et rassenùmem d'un si bon juge est un 
heorenx pt^«ge ctî faveur de l'ouvrage^ 

Le Mirai f du clergé (2) a pour but de rappi^er à tous 
tcéuY qui sont <eT>gag(^s^ dans la milice sainte , les ràgles 
de leur i^cat. On y trm^ de Ja voi^aliôn ccd^siasii^tie , 
<i<» dfspôMtïons pour lés ordres , d^s vertus qu'il con- 
vient d'y apporter, des études préparatoires, dii sous^ 
. diaèotot et des obiigâiioils qa'on y contracte, du bré- 
^^iatrej'de l'fôibît' ecclésîateiique> etc. Arrivé fif sà- 
^ tc«^doi^, miil^â^il^ i}u^^^^ )jhtre^ 



du Vicaire ^ disi'^li^éfîc^; 4ii^^ c 
volume est érti^bj^é tcmt entier. à 'Placer 1^ obliga^ 
fioùs du <^ré. Les âMeufs prossadent isi^r diacpie pomi 
pjrf des qtlèslions qui forcent le lêcisciir i, Sire' d« 
iretburs sur lui-même , 4»t à «omfi»rer sa vie avec Ja ré* 
gle. On a cru t|wèf celle formé directe et ces interpella» 
i^ns fbéq[uëht^ facilkoient les applications. Cbmmeoii 
n'a rien oublié de* G^ qui â^f9pport aux devoirs et anx 
vmos ecélésiastiqûe^,* ces d^vi&loppen)<ras multiplia 



{i) 2 Vol. m";ia>,,I>ro(;liés j prix , 6 fr. et 8 fr. franc dïeipori. 

À PaHsf au.bureaw du jip^rpal. • . 

(2) fi, vol. petîl în-S"., broches j pVii , 5 fr. 5o cent, et S ît. 
frMtïC dè^ortv A Parié, atf bfureàii da Jéumai. 



présentent, une ^uît^ d.msfruction3 fVopr^$ à «)oprrif 
ï? pi^4f de» prçlr/?^, et à le^ epifçiemr dajis l'esprit 
lie leur nij^istèrè. On ç&t éwnne d^,d^^'ls de.l'ou- 
tr^<^ , ,et de la 'VorLeic de;J réflexion^ qu'iJ «renferçTie sjir 
^s objcaç cpri se i^)uicUe«t de $i près- Jl falloit qiae le^ 
^i^fîiirs pii«$eDt w lie longue etrp^riepi:^ d;in6 Finstrgc- 
4ion et Feî^eTOcp du imni^ère pour einVasser cetie 
ionfe de rapports «l de i$oDâad4r9Ûpii$i r et pour j niejt- 
fre riutoiêi et i onciioiijdanl W^^y^ èloh $«sccj)tibl.e, 
Jl me &cnibk qae ce liyr^ eMlV^ despl^s utiles qiie 
juiîsse kvxnv un «ccléôaslirjue ^.^e^ c'jç$t un ei^eelle^t 
Moiei dexameu pour eeuxxjui vjeulent.irav^ijler à Içur 

. ^i^iU9f dfe /a péjniîmçe, etpmr k bQn;gcmyer9iemçxit.de$ 
parpiss^s (i), se r»ppiocbe b^ucojup de .rph^vt du 

hi Second Toluifte du Mi/^ù'. V y ^ pQurtiuit .qeiiç 

différence qnê dsHis le Miroir .on pafoÙ «'pjcctipcr d^ 

'^y^^iaigê deïâ*^l»»ti6Q!Ni^^ d^mhJJfér- 

-'- 'tJwd&r de^ la fawcUÛO^iwA d» ,trb»pp3li, . X-'d^Ww, (t? 

^^cedfiToier ouvxage est un iecçléj^^aûq}iç4*; dfcçè^ 

■j^e Besançon, nonî»é^^ je «rois, PocW^j çf T^^ 

«ion qu'on en don^ie a cté rnoUyjçe par;Twl3iM? çt ïç 

fiuccè^ de cette Méthode, qui^ d'ailjeur^, n'est psiç, jjmj,* 

/ vellel Efle commeAoe par de$ réflexions préiiiw.iiji9ire^ 
^ui* rexceJléDiC» , fc» dai3[S[ei)5^ 1^ dilfi<\iU(^$^ l^^ r?^r 
(jours et les av^niajf;^» du sauu iwîwis;è;^. (^ rir 
fiexîoofi fornâent ♦ k .die* spulc^ ie. <)^H^^ f^M PH^'W'*^ 
voliune, et ne paroissenl point trop longues. Le 

(i) j2 vol. iofi 2 j prix , 5 fr. et i^ (r. 75 «^nt. ït^càe pôrjj. 
* À Paris , chex Méquignon ,1îk >mé', et-au bureau (du jrourna). 
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reste dti voIum« a rapport torit ender an tribunal 
de la péûitence^ et à la conduite qu'y doit tenir le 
confesseur. Les interrogations à faire , les avis à don* 
ner, les pénitences à imposer, les différens cas que 
peut présenter la prs^tique dn tribunal, telles sonties 
principales matières q«e l'auteur parcourt avec pré- 
^cision, et discule avec sagacité. Le second volume 
renferme la méthode pour ,1e gouvernement d'une 
paroisse. On y parle du catéchisme , du sermon , du 
prône, de l'annonce des fêtes, de la vigilance pastorale, 
de Fadministration des s^cremens, des confréries, etc. 
Tout cela est présenté un peu différemment que dans 
le Miiroir^ mais n'en est ni moins utile ni moins 
solide. Xi'un insiste davantage sur. quelques points^ 
l'autre s'attache à d'autres considérations. Le Mitoir^ 
a plus d/onçtion, tandis que, d'un autre, côté, la 
Méthode a l'avantage d'offrir un plus grand' nombre 
d'exemples de ce que le curé doit faire ou dire dans 
telle ou telle circonslance. 

" Le Traité dersahttsOrdhs (i^'^ !3e1tt. Olîer, a en- 
core pour but fa sanctification des prêtres. Il- est divisé 
en îr0ïs parties, de la cléricaturç, des ordres mineurs et, 
Vpajeurs, et ènfib du sacerdoce. L'aUteur rappelle lés 
obligations de chacun, les dispositions qu'il y faut 
apporter, les sentimeps qq'on doit eiciter en soi pour 
'se rendre digue d'un si hônorable.ministère. Il s'étend 
surtout sur la dignité et la sainteté du sacerdoce. Son 
ouvragé, fortifié d'un grand nombre de passages de 
l'Ecriture et des Pères, et plein de sens et de gra- 

(i) I vol. in- 12.; prix, 2 fr. 5o c- et 3 fr.-5o c, franc <îe 
port. A 't^aris, chez Mécjuîçnon , fils aîné, et au (>ureau 4a 

Joumàî/ ' ^ , , 
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-vite, peut faire d'autant plus d'împriessîàn que leV 
^exemples de Fauteur justifiôieut sa doctrine. Jean-" 
Jacques OKer, ne en 1608, et mort en 1657, fut un 
déi plus vertueux prêtres du ly»* siècle. Jl refusa 
révêché de Cbâloiis«sur-Marne pour se conférer à' 
récbcation ecclésiastique. Il fut*à la foU curédeSaiht- 
Sulpîce et fondateur de la eongrëgation de ce nom. 
Sa piété, soâ zèle pour lé salùt des amès , sa vîê pé^ 
nitente, son assiduité aiit fonctions du ministère le' 
rendoient digne de' Famitié de saitil Viticent de Paul', 
et ils furent en effet très-liés ensemble. C'est a un si 
fervent cdclébiastique qu'il apparteuoii de parlel' de 
la siiinteté du . sacerdoce , et sum Traité des jaints 
Ordres ne peut que contribuer i ranipiér l'esprit ec- 
clésiastique dans les lecteurs bien disposés, il n'y a 
que peu d'expressions et de tournures qui aient vieilli. 
Il est à croire qu'on a un peu retouché le stylé, et 
on a bien fait. ' * 



-it<3tm9'^-f^f&e>r 



NoUiritfiBS ^CCtÉSliSTlQUES. 

Rome. Le l^^ juillet, S. S. a quitté sa villégiature dfe 
Castel-GahdoIfO) et est revenue à Rome, où elle est allée 
habiter le palais Qûirrnal. Le peuple sVtoît porté m 
foule au-devant de son souverain, et a ti^moigné sa joie 
par des acclamations. Le saint Père, louché de cet ac- 
cueil , a paru à son balcon ^ a sainé le* peuple et lui a 
donné sa bënédîclion. La rçine Marie- l.oùise/ Infante 
d'Eepagnè» le prince son ,6^,9 1? princéssç de Galles, le 
prince de Sax€->Gotlia, s'étoient mis à la suite du cor* 
tëge, pour faire honneur à S. S»x 

— La fête de saint Pierre et de ss^înl Paul a été cé- 
lébrée ffvee la pompé accoutumée. Le cardinal Mat tej, 
doyen du sacré collège et «*chiprètre de la basilique 
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Af9 y«JicM, yji péiébi'^ j« n}C««e 3oIci9iiie)le, ^ biq^iielte 
-ont dsaiâtë l^ oarOin^aus^, ainsi que ]es pn0ceÂ éi ppîu- 
cessea qui se trpuvent à Bome*. Lé soir, h coupole^ 
la colupnad? de tVgliseel la place ont ëtë illumiMées, et 
•6w a lire un feu d'^artîfice au château Saint- Ariee. 

PAltf0. Le iS^ juillet a eu lieu (a cérém^otiie ^nêbre 
•n rfaonneur de S. A; R. M AOEMOîêELÏLË» Lé eoi^ «▼t>it 
él^ expose dui0 une M^ de TEly^e, soi^ une ^rvitt 
rerouverle de draperies blaach^^ A nauf bmiv^Ai^Mir^ 
M a éié placé sur la voiture desliiié^ 9 le U*aa/5|K>rtei^ 
à SMÎri(-Deoi$. Le corps ëioit porté par M. lib,iii»rq>iis 
d^Anjorand^ ëcuyer^comniandatMy et par M. U çfa«V£ • 
lier Gory; Lu boite qui reii^r,nioi( les entrailles par un 
gentilhomme ordinaire de MoN.sifiVH, et 1^ hopneurs 
•d<^ la, Pnncesse par Toffider des gardes, parwla pre- 
mière Toiture^ ëloient M. Tabbë de Bonibelles, Pfe^ 
itnîer aufnonier de M^^ la duchesae de Reri*y, m\^ te 
.cpfnl* de Bochemore, M»*, la duchesse de Lérîia'ct 
M™F> la. cqmte^^.deGonjiaud; daus la de^t'^î'M^} J^'* ^ 
ourë de l'Assomption , .M. le marquis ^^Anjôrand ei M^ le 
chevalier G?ory»;A Tai^rivëe du convoi à Saint- Denis » 
i«a cleebes eiiit «AKiné^MM. Jea ciiMoiura du cïaplive 
attendoient au portail. Le corps a ét^ dépose à ft^U^rée 
de la'n^f sur un sarcophage. On a chante Poffice des 
.tixovi». Le corps ayant ëtë ptésenië à reolrëe du ^ca- 
yetku.j M, ïikhhé de Bombelli^ a prononcé le did&oura 

.suivant; .' .' ' . . " 

^ * ' ' ■. • * '.■■.<■' 

- . ti Messieurs,, m ^nMieDttnt, de l'exprè$.coB\|Qj|ndin]|^tt 

.du Eq^, S. A« B. MADCxoi^Li^:., pour la çonànir^ sous ces 

^voA(esfa4crëes,i la dernière demeure des Rois, W ancêtres, 

nous dirops avjec VËcclésiaste, chapitre h , #. 8 ; Èlle'à ffaru 

c'ommie Varccfui brille dans un ciel lumineux , et comme la 

Tose qui naît au printemps, • . . - 

»» Pca de jotirs se sont^oulë» dif^ts Kustant t>& cette 
rose naquît, air roiKeir Aé ce qu'il y a de plus grand w^ la 
-terre; cffle sinfionçoit par sa beauté' et sa nraiobeur to^ ce 

3tti setuhloit acsuver sa causer vaHîoa. fié)as! eu luei^s de 
oute faeuDss > elle a pané delà, y iê ia phis ptr&iUr auft 9pnSr 



(5.5) 

tiràjuceê qui Vmt' bAté sa nidrt. Une ira si Inaltehâue tiavrie ^e 
douleur led auteurs de ses jours, et nous accablé de tristesse. 
Mais parttffveoils aussi les consolations que donne à une race 
chérie la religion dont elle est uënétrëe. 

> » M ADIM018ELLE; régénérée dans les eaux du baptême f 
et qu'aucune irnperfection n!a pu atteindre ,« est désormais 
Fan^e de la patrie , ange, qui ^ réuni dans le ciel aux saints 
de sa famille^ attirera jur elle et sur nous les bénédictions 
du Seigneur »... 

' Le corps a été descendu dans le» caveaux j, et dé- 
posé près de celui de M°>^ Victaire, dans le caveâu de 
la branche réguàute. 

— Jean > Baptiste -Raymond Pralet, pvtWe du diop 
cèse de Besançon/ vient de mourir, à Amiens, & l'âge 
de quatre- vingt-trois ans. Il éloit entré de bonne beur^ 
dans une société célèbre, et y fui employé dans rédu-- 
cation dé la jeunesse. Il cpntinua, mème^après la ca-r 
tasU-ôpbè d^ 17.63, à se livrer & ce genre de travaux* 
Proscrit, en 1793, pour avoir refuse lo serment,, il 
frpùva d^tis Aofièns un asile contre là persécution, e| 

riyà lliospitaiité, dé cette ifiMe géoéreîisé pav son fièl# 
pOi'ter des' 5è#ùrs aux 'fidèles dâèls Ufê t^m|M la» plud 
dîfficiks. Une itialadie de peu de jours Ta enlevé i' un 
diocèse où il avolt conquis rèstim'e par ^es V€rtus et see 
■ '«©rvicies. 

Londres. Le parlement d'Angleterre vient d'adopter, 
9»m débats, on acte important pour les calhotîqnes. tord 
ftlélvillé a présente ii là chambre des pairs, ^ tAi OokcÉ" 
è ia chambre des commiiri€s, uiihill pour régler la pt^es^ 
tation du serment par tes officiers dé terre et de nier. Ce 
bill , qui a reçu la sanction royale , autorise le gouverne-' 
ment a admettre les catholiques au^set*v^cei sans lenr faire 
prêter les sermens dé supréma lie et d-^àdbj u ration . Le pr eu 
j^ n'a'^prouvévueujne opposition dans tes deux cham- 
bres. <3e nW pas urtè émancipation: 9b»oliae, "telle qtie la 
demàndbîeu^ les calhdiqiies, oenV»! qu'une concession 
{>arlielfe; ihais on a tien d'ëspërîsr*, d'après !les^di^poâi«> 
lions adultes du goaveraement, que son iatenUo^ est 
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de profiter de Ja latitude qneloilftifisebétte^or pour£iV 
t or îser les catholiques. 

. -:— La société forinëe pour les édoles d^ charité des 
catholiques^' tint une assemblée le lo juillet. S. A. B; 
le duc de Sussfx, fils de SI M., occupôit le fatiteuildu 

E résident ^ accompagne dé^ lords Shrewsbury et Killîan^ 
>e prince prononça un discqurs, p.ùjl exprima te vif 
intérêt qu'il prenoit a cet établisiiement , dpiit rorîgine, 
comme il Tobserva, étoit due à J'espril de charité d'un 
prêlro catholique François j réfugié en Angleteri'e peiN. 
dant les orages de la révolution. Ce révérend geritle^ 
mon ("car nous conservons Texpression ftngloi^e dii 
prince) n'est retourné darts sa patrie qu'après avoir 
pris des arrangemehs pour lé stabilité de rétablisse^ 
ment, et l'aroîr mis sons la protection d*une damedn . 
gne de ce choix par' son rang et sa piété. Après cet 
élôgé, st honorable pour M. l'abbé Carron:^ le dqe de 
Sussex a pprté un toast à la santé à\3^trè$^réiférend^fyc^ 
teur Poynter^ ^Jvêque et vicaire apo^toliqoe de Lonv 
drea, et i celle du. clergé catholique./ Cette proposition 
a été courei^té é'appflaudissemens; Lea etifàns de réeolé 
de lîharité ^aii» ëtaifé». M; Charles ihûtfer à ^i^ppWé: 
le but dé Tinstitution. L'intérêt de spjii discours étoiï 
augttenté par la présence des euFansi II y avoit quatre^- ^ 
yiiîgts jeunes filles qù'î^ne damé catholique formepar 
des soins' assidus au travail et. a la verty. .Cent Jeunes^. 

S^arçojns sont élevés, dans urie autre école^ par les Jbieii» > 
aifs d'une autre deme catholique^ Xe présjident a Fait 
connoitre è la société que ramtr&l comte de Saînt*Vin- 
€ent venoit d'enVoyer loo guinées potir sa contribu- 
tion. On a cit^ plusieurs autres ofirapdes généreuse^, el 
pu a fart Ja quête ^ qui a prodilit une somme cpnsidé* 
Table. Les dames surtout se sont distinguées par leur 
générosité. Ceite^séancQ estfort repaarquablé dfloas l'his- 
toire miimQ de .rÂnglet9rre..Ç'<^ la première fi>isîqa'oa 
a vu I§ fils, du roi tmoj9lr,er^. publiquenaenl. cet intérêt 
pour les catholiques, et cette esUme.pour ua évèqae et 
un prêtre de celte communi^^ Une dlssiiiikçiipo^«i fl^l* 



tcuse, réservée à M. Tabbë Carrdn, atteste quek souire- . 
ttijps H a laissés en AngieleiTe. •*■• ■ . > -^^ 

Paris. S. M. est alWc, le i5i faire une yisîte à M**: lada* 
cbesse de'Befry, et îtfi porter dés cotisolatioits. MowsfKUR/ 
Madame y ^''*\I^ ^^c d'AngouiélQe vont frëquemaientà 
PEljsée. 

— Le bulletin de M»*, la duchesse dé Berfy porte qu'elle 
a ^té bien la journée du i5; dans ta nbit^ S. A.H. a eu un^ 
peu de iièvre , qui ëtpit passée le lendemain matin. Depuis / 
elle est dans fétat lé pltfs satiffatsant; • ' 

— -M»*, le duc de Berry a énroyé 2006'fr* 'àù prtfet dé 
Saône-etT-Loire , pour le soulagement' dès 'cafitons ravagé 
dernièrement par la grâle. C'est ainsi que 'S; A^ R. trouve, 
dan$ le plaisir de faii'é du bien, un adoncissement à sa douleur; 

-^ Une ordonnance royale , dn 2 juillet , règle le mode d'aM 
près lequel les capitaines de cavalerie devront être placés $e«* 
lonTeur grade. ajjrès cette ordonnance ^^ tous lès capitaine^ 
cofiimandan s d'escadron, actuellèinent pourvus de cet e«fi- 
pîoï , #n recevront le brevet. Tous les capitaines en second^ 
en activité , et dont fa-nomioalion est antërîèure au 3o août 
181 5, recevront ëgàlemient lebi^evél ée capitaine comman-*' 
dapt^-l^es. capitaine ^n nqn activité , et -^^nl là nomînatil^ / 
est aussi .antérieure à Vordpnnance dii^Sa'aoû^ ItkreVrontpa^ '> 
reîllément \k brevet de commandant, et seront reitipla^éi . ' 
concùrîremmprit ai^eé les càbitaînes en second. Les lientenanS , 
de cavilerie cont*inneron't d'être désignés par les dénomina^ 
iiohs de iiétf tenant en premier et lieutenant en second, maié 
sans fortner deux grades différens. ' 

—7 Le tableau de la population de Paris, sans y comprendre 
la garnison-, ofre, pour le if*'. -arrondissement, 49^713 per^ 
VonneS ; pour le 3*. , të,^€^^ posir le 3^ , 60^069; pou^ le 4*. ç 
46,604; pour le 5<. , 6&,773; p0nrJ©6*.v7<,942; poar'le7''.i 
66,688; pour le" 8*. ,62,805 ; pour le 9?. , 4^,o\i:i^ pour là 
10*., 75,632; pouf* le II»,, 5Q,oir;,et pour le ist*., 78^6*8; 
En tout, 71 5,595* indiv^us. Le« maisons sont au nombre de 
^7,371, et lear ménages de 27.7,252.' > 

• —Le sietir L<*rét ,• cAnvàincft d'avoir prét^ àfar nantîssç^ 
bient et à nsnréV «F été condumné , par le tribunal dé poUca 
eoirrèctiof méfie de Paris, à detix^ljûols dt prison. et 1000 ir/ 
d'amende;' -- r . .-' « -r •^-' ï , v . . / . , 



•^Ôiidm, cbéf â« la bande âés.ififiur|;é9.de Saial-iG^nis^ 
Laval, «8t arrivé ji Lyoa , \t iÇi jdiiilai» et a aubfplustiears jnr, 
terro|;atotres devant Uc^or prâvdtàle, qui a commencé V'm^ 
truetion de 900 .procès. a 

—«La vjlie «de Perpignan a > failli être .en«?vélie i^usies 
mnes « le 4 juînet.. LâL^foqdre iarob^ sur la çiisffleUe , à quinze. 
|ia»d'us( magasin k poudre.^, .m lieu oii se fabrique Tartifice. 
Le feu communiqua à plusieucs pièces d^rtj^e^ etaeseroii 
étend a plu9 loin sans racîivité.et la pféiieoée, des piiSçîers et: 
soldats ^ qui poiipër^nt , par, une rigple ,. la comitiunicialiQB^ 
avec ié ttiagasin à poudre^ L'inceadie a été éteint, e| les tia- 
bitans, qui s'étoient tous enfui daqs la campagne y se» sont. 
rassurés , et sOiii: vfiv^ré^, dans la ville , renaerciant le ciçl^'a- 
Volr été péservé d'un si grand danger-. . 

-— M. . pigot de Morogues a présenté au conseil d'aFrondisf 
sèment d'Ûçléans tin Mémoire sur quelques impôts arbitrai-* 
rement répartis. Ce Mémoire, qui est iniprimé, offre sur cei 
màii^re« des observations, qui ont été soumises à Fauto^il^^ su- 
périeure^ et qui provoqueront des améliorations dans.ceUf 
partie. L'auteur plaide pour les intérêts dé»* propriétaires ^' 
lans blesser ceux du trésor. ... . . . r . .. 

-^ Le 13 , le prince régent d!A|igIe|eiTe s'est transporté au 
parWient , e;t' a- liait la clôiure. 4e la sessioln pax un discouri 
lur Tétai <}uroyaftixnc^ ... . ... , 

^ '7^ ]||**»'4e; Krudenër a.<ett.or4fie dei^iitter le cant^an, ^e 
Lucurne. £lle est allée à Zuricb, et a«^eçu défense de s^ ar-r 
reter. Le canton de Zug a fait publier. qu^. ne ser<^t passer* 
nus à cette dayne de ré^er sur sop ler/itciire^ Ce qui lui al-; 
tire ces. désagrémens, c'est le. .grand . nosvbre âe .|ii^Qdian4 
qu'elle traîne à sa suite. . . . . ' 

- Le nom 4e saint Vincent de Paul rappelle l'idée àe la 
yeriQ la* plus pure et .de -la ebarité la pvus b^oïqiia. Ou 
est ^conéottdu de; tofut le bien que fit ^e simple prêtre , né 
dans la pauveté. Des fondations, d'bdpitaui^, des missioa^, 
des con£érG;ncei,. dés àumoiieis immenses, signalëiienr son 
vêle, et il ne fut pas moins Iç bienfaiteur. de la pos^ente 
que de ses conteiivnorainsV par la .nature . des ' éûblisse- 
mens qu'il ferâiav ùbéri des* pauvres, révéré des ^^rands, 
mii par FËgHse au rang des saints, il a n^ême, conquis les 
sulfrages des Jôcrédules ; et 4es. pbiI<^ophes de çei sië^'é dé- 
daigneux et contempteur djMSfi^tf', ont célébré U biaafiûr 
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sance «rt 'les vertus d'un- fondateur dfe congrégations. Sa vîe 
esienefScl toute remplie dé tutito admirableâ. M. Coliet^qoi 
Fa écrite» y a recueilli dé» panicnidritéâ attachantes; et si' 
set redis sont quelquefois un peu longs, on les hit pardonne' 
en* fâvelir de 1 in lerél des dëtâiîs. Son ouvrage, en a vol, 
10-4"* > manque, depuis long-tèntps ^ -dans le commerce f k 
son défaut, on a reimprimé plusieora fois l'Abirégé qit!il en.* 
avoit £ii't'lui*mlme, en ivoL in*i3(«^. Maisceni qui <mt plus 
de loisir, ou qui pronnent plt&s de plaisir à connoitre tontes' 
les actions dés saints , regrettent la première Vie , qui èonve- 
nott parfaitement aux grandes bibliothèques , aux séminaires ^ 
aux communanté», et entrVutres aux^ maisons des Sœurs de^ 
la Charité. On se propose donc, p<iur satisfaiSirece voeu des 
âmes pieuses, de rdimp^mer Itt'Vîe de saint Vincent dr 
Paul , édition de Nanci , en i vol. în-4'-« L'édiifon sera en tout 
conforme à la première, et co&tera , pour les souscripteurs.,, 
1.4 fr.. les 2 vol. brochés, en caractère Sain t««Augusttn, et eu 
bon papier^ et a4 ft; sur papier satiné. Un^ beau portrait du 
saint ornera le 1*'; Vohiaie. La souseriptinn sera fermée le. 
3o septembre 1817, et le prix sera alors de xb- fr. au Kea 
de 14, et de Sa au lieu de 24. Pour jouir tlu bénéfice. de: 
cette scmscriplion, il faut pa}<er la moitié sa se faisant ins-' 
crire, ik le sarpluè à- la* livraison de l'oiivragei On^j^soritài 
Paris, ches»M. Demonville, imprimeur-ilbraife , rué €hrii«» 
iMs ;ti*î^â , ël àfi'hUiréàu ttit JàumùLL&thumH dé la tt>Hgion 
né peuvenlt iiian<)uef de favoriser une entreprise honorabli^' 
et utile. Ce n'est pas ^6$ez de louer M« Demonville de son. ■ 
nrojct; il iest f uste d'encourager les imprimears qui consaorehl' 
Uupt presses 4 de- tels Ottvra||||e8* 
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^ MoaMctir, la pureté de Vtfs pfiaeîpi*t'aii'«st iriop conotie. pouf vAa^t 
«W§uÎMt cerqm js fpcnte de r»|iprobàC»6tt que von» a vra para «A^Duer a 4â , 
IciM de M« ibr.Saoy> paMiéf» nniu Ja idate da 10 féviicB. Je ne cô&n^tl. 
qoc le nom d« Tsateur ; ainsi , dans le jugement que feo porte, la' 
fitttvcatioo li^cst ènirtfe pont rica | mair^H idées m'énc ptfru suse«p« 
lilièe8d^éire<mot»s«é«». * ' n ,. . 

. Jeiitnr.airétnral-qtt.'i4MieM^lev oelle^Â ? « T^mt ebri^ti«n, qai n« 
regarderqit ^s le peuple juif comme conserré par 4e divine- rro^vi^ 
4roos,aa.^milii;tt a«a jm«mhm ^pout* é|r« la semeoce préi$i«ase d une. 

- I " ,—-..--.• - ■ ^ ■ . ■ , , - ^ ^ ■ ■ • ^. •',*..,' :,* 

(i) 1 iroUAo-1 a, broché^ prix, 1 fr. $• cent, et 3 fr. 5o ceat: fraae 
de p«rt. A Paul* « sur bargiu du Journal. 
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régénération promise , «oroit renonce à U foî, et trahi le dépât de la 
rêrelation ». ^ . * ' . ' 

Que le peuple juif toit conflerrë'par U-divine Providence an ipilira 
d^s nations, nous lé oonfaasons «roo M. de Sacjr; ornais qo^Û j soit 
cpnscrTë |»our Are la semence itune régénération promûey et qae pen- 
ser antrement ce soit renànrer a la foi et trahir U âèpét de larévéù- 
tion^je no sais dans qael eoncOe/' dans qoel canon ou bulle dogniati- 
que M. de Sac^ a puise cet article de croyance , qu'en docteur un peu 
tsnnciunt il ênce ici eb dognie. 

Si du moinA il nous e6t cxpKqud^daircqient ce jqulil entend par se- 
mence préciease d'une régénération protnise , car en matière oe foi il 
ne faut point d'énigme, |)eot-étre serions-nous tombées dVccord. 

Sans doote il n'entend pas cette régénération dans le sens de son joif 
erofantf pour qui, selon lî. de Sacy, c'est un dogme essentiel, nne' 
propriété précieuse de croire que sa nation sera réubiie avec son auto- 
, aomi«, son e&isliinoe politique, son culte, etc. Ce peut être là la doc- 
trine de son crovant^ mais non le dcp^ de la révélation'. 

Je présume plutôt que, par cette régénération promise , M. de Sac/ 
entend que le peuple juif, devenant un jour chrétien et catholique,^ 
en embrassant la toi que l'Eglise catholique a enseignée, enseigne et' 
enseignera toujours, cessera alots d'être juif pour ne faire pins qn^un 
même peuple avec' nous. IKous espérons cette conrersion des Juifs, 
nous l'eM)éroos même, fond^ en quelque sorte .sur des passages des 
saintes écritures, et sur une conversion telle qu'elle s'est opérée dans.U 
temps et par le ministère des apôtres,^ lorsqu'à leur prédication ùa 
grand nombre de Juifs embrassèrent la foi de l'Evangile, reçurent- U* 
baptême, et deTiorent,'aTec les Gentils, membres de l'Eglise nais- 
aante et impérissable de Jésus^-Cfarist. C^est un» espérance, œ oVst pas 
nn'doemc. . . . , .^ . • - . 

Si'FabW ae Saînl-tîmQ nous eût tewi W bagage de M. de Ssc^ 
nous eossÎMis pu craindre qu'il n'entendit par ces mots, précieuse se- 
mence d'une régénération promise , celle ansSi de l'élise romaine, 
Itue tk pieux abbé, «ojoit déjà toute corroÉinue, et ^ns le besoin 
4>'être régénérée, soit dans les mœurs , soit dans la foi ; la Traie foi 
n'étant plus que dans un petit nombre d«£4^efy7f0rjpBsn|.ttQe peiîtf. 
^(se , j>rincipe de la régénération future. ■ J'^i trop bonne opinion ds 
m. de Sacy pour lui prêter de pareilles intentions n c» n'est sftrenieat 
pas là le dogme qu'il veut établir; 'du moins^^bé ne scroit^ias là la foi, 
ni le dép^ de la «évélsition. 

Vous Tpjws, Monsieur, que \t suis loin d'approuver les idéetf'ds 
l'auteur de la lettre placée dans le. n^. a68^ tom. \EL de yaife inté- 
ressant journal. Les courtes rêflcxioui»^ que je tous soomeu m'ont 
5sr)i nécessaires pour rectifier une. assertion qui aToit au moins besoin 
e quelques exphcaûoQkS'.. Je pensA que tous. apprt>uTeres ma .démar- 
che, p.t je souhaite i)ue tous accueilliez à^fi obserrations que je tous 
lÎTre avec le. seal désir d'êu» otUe* Dansla milice de JéMis-gbrist, loa| 
homese est né st>ldai. , ..,.;•.'. .,». 

J'ai l'honneor d-êtr« atee T6specl,»«^oiisi«nff,, yotre très^hamlde et 
très-èhéissant serviteur. 
. ... ... . t :\ :. • . : r . ' 5 . ;•. A. 
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. Noiice sitr. le cardinal Maury^ 

J^Mi^^Sifreiu IVIa4]rv naquit, ]e-426i juin 1746, â Vau»- 
féas, dans le comtai Vënai^bin, d'und famille paiiypo 
*«t obscure, il Bt ses premières ^(udçs dans son pays, 
et son cours de théologie, d*at)ard> au , séminaire de 
Saidt-Chatles d'Avignon, puis 2|u. sértiinviro de Saint- 
Garde de la même ville. De Tard eu r pour le travai), 
une mémoire heureuse, un esprit vif, beaucoup d'as- 
Buranc« et de désir de sefiiire connoflre, le dislingUoieat 
drjà da^s ce premier âge* Il profo^soit une exirênje ad* 
miration pour Bossuel, et n'en pcii luit qu!avec une char- 
4e.or qui pre^noil même quelquefois les couleurs de Teica- 
gération» C'étoit néanmoins un assez bon calcul dans un 
•jeune homme que de s*attachf^r au char d'un tel maître^ 
et il étoil naturel de se prévenir favorablement povr ce- 
•lui qui paroisK>i4 sentir si bien le mérite et les. beaiitéâ an 
plan éloquent de €K»âi^ioi:aleurs, L'abbé Maui*y vint k Pans 
^ès qu'il eut fitii ses études ihéoiogiques. N ayant point 
•de fortune , et ne connoissant presque petio une dans la 
ç0npitale, it se trouva dans une position' difficile. Mais 
il avoit une volonté forte de parvenir. Son activité, son 
travail, et d'heureuses circonstances^ triomphèrent des 
fObslacles^ Il se livra fopt jeune h la' chaire /i laquelle çem- 
bloient le rendre propre une imagination^ vive, une coni^ 
jposilion facile, on organe sonore et une foite poitrine. . 

L'Académie françoise avoit proppsë pou^ sujet du prix 
id'éloquence, en i7f i, r^logedqf^Vnélon. L'abbé i\lauVy 
se mil sur les rang», et envoya wn discours avec cçtte 
•ëpigrnphe : antique Iiomo mrtuJe acfide* W obtint. Fâc-* 
•cessît^ et La Harpe le prix. On n'eut point à reprendiio 
-dans. le Dii^our^ de Tal^bé Maury les défnuts que Ton 
censura justement dans les cotnpositions de ses roncnr- 
rextf» Toutefois son style et le fond de s<?s peufc<^s se 
l'^'Jhfhe/XIL I*A^ dfi la-lit^igion et ih Uqt. -X * 
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•entoienl on peu, et dosa jeunesse, et de Pesprit de «m 
ttècie, L'oratcar s'ëtoit accommodé au ton et au goàt 
de set juges.' On put rémarquer aussi dans Télôge, et 
surtout dam les noies , ce penchant à raconter des anec* 
dotes peu sAreS) que ]e cardinal poussa ai loin dans lei 
demièi'es années de sa vie* Malgré ces défauts, r€h>g6 
de Fénélon fut le commencenietit de la fortune dé Vàbibi 
.Maury. Un abbé de Fénélon venoit d'être nommé v & 
même année, à Tévècfaé de tombez; i^ fit fora téur tùa 
grand-'VÎcaire et son ofBcial, placés qui nié donnèrent 
pas beaucoup d'occupation au jeune abbé^ Lé séjour de 
la capitale lui conireuoii mieux que la solitiide dé JLoin* 
bez, et le succès de son début Tengageoit à suivre la 
même carrière. Il fut choisi jpour prêcher le paiiégy* 
riq.ue de saint Louis devant FÂcadémie françoise, en 
1773, et prononça un discours assez intéressant et qôi 
fut goûté. L'auteur étoît lié avec deà gens'de lettres, et 
les gens de lettres étôient à cette époque une puissance; 
L'Académie demanda pour l'abbé Maury un^bénéficei^. 
et ('obtint. Il fut nommé pat le Boi à i'abba;yé dtf Ja 
Fv^héfS^/an dîoo^*^» Saintes.»,; f^ V .' '\ . " 

On donnpit aloiis iine édition des &rmiûîB fîii^'^jÊo^ 
. metyàimX étbil chargé D. Déforts, Bénédictin desBlancS^ 
Manteaux. L'abbé Maury imaginta/y soit de lùi-mêoae, 
soit à la prière de l'imprimeur Boudet, de rédiger sur 
ces Sermons des réflexions qui aoroient serri.dB pi!é- 
faoe 2 l'édition. D. Déforis , qui u'avoit pas été. consuifé, 
n'anprouva pas le travail du jeune abbé, et ce travail, 
il faut Tavouer, n'offre rien de bien remarquable. Qh 
y trouve un peu de prétention , desjugémeiis hasacdés, 
et de ces anecdotes suspectes que L'auteur s'accoutuitlolt 
à semei* partout. 

Le 28 août 1775, Tabbé Maury proiionça, devant 
l'assemblée générale du clergé, lé panégyrique idfe saint 
Augustin, discours qui nous a paru supNérieur aux pré- 
cédens. L'auteur a voit pu mûrir son talent. Il a voit ac- 
.qu« l'habitude de la chaire, et il se faisoit entendes 
assez feé^uemméàt dans les crises de lâ oapttdeT fia 

• ; 
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%%f7f i^ fi^- in^primer des Discours choisie sur divers 
^^sderelif^hnetdeUttéraiure, Paris, iVoï. in-iV^ 
C^ le recueil des Discours prëcëdeùs, auxquels Tiîn- 
tesrra^frta un Discoure sur l'éloquence de Ut chaire. 
iLiCapréceptes qu'il y trace sont ep général assez sains, 
et son style a moins d'aGE^terie. Il n'a pas fait imprimer 
de 8ei*mons proprement dits. Il n'a même pas livré au 
public son panégyrif}ue de saint Vincent de Paul, qui 
9ui beaucoup cl|e ^uccès dans le temps^ et qu^il prononça 
tr^i^quemment. Des chaires de Paris^ Tabbë Maury fut 
jLUW jappelé à pi*^her à la pour, et il y donna suc- 
cessivement un Aveht et un Caréiné. 
. Il éloît fort lié avec rab)>é de ÎSoismont, prédicateur 
^tt^académicieu, qui joiiissoit de quelque réputation. On 
icroit qu'ils composèrent ensemble les Lettres secrètes 
^ur VèUft actiud de la religion et dip clergé en France^ 
à JÙ* le màrqitis de..,, ., ancien tneslre de camp de 
cavalerie y retiré dans ses terres. Ces Leltreis , au lïoâibre 
de qAiatre, soçt datées de Paris, é^8fj el ne forment que 
^^9 pages. Le ton en test léger et caustique. On s^l^oque 
eea ëytqués àdministràlënrs,. de ra|x:he Tou* 

iQip^^ de ré.Hqjje dfAù\nn , et d^utres prélats èè'ab- 
jb^ dj9 ce tempe*i|i. Si rabbé Maury eût pan à cet 
^crît ,. àosame on lé dit , il eut sans doute grand soin de 
le dissimuler pour ne pas nuire à sa fortune. En 1785, 
il fbt noniiDé, pour succéder à M. de Pompignan à 
l'Académie franQoi^.tJn tel choi^, fait à une époque 
oà les hommes religiëu:^ n^ayoient guère d'influence, 
ni m^e d!accès à l'Académie, tenoit aux liaisons de 
l'abbé Maury, alors &>rt répai^du dans les sociétés briU 
lantes de la/ capitale, et vivant familièrement atec lâ| 
gens de lettres les plus accrédités à FAc^démiè, et sur- 
tpojl avec Mai*montel. Il prononça son di^cbui^s* de ré- 
ception le .37 jtfnvier 1705. On en. remarqua surtout 
l'exoride et la péroraisoà. Le duc dé Nivernois lui rë- 
jpondit. L'année suivaiite, miourut Tabbé de Bôrsmont, 
qui laissa , par résignation, à son ami, le prieut-é de 
^•^» ou Lihons^ de l'ordre de Cluny, au dioc4j»e d« 
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Noyon. Ce bénéfice, qui valoit de 18 a 20,000 [ïV. de 
rente, rendoil rexistence de l'abbé Maqry fort britlarite, 
Le prëhideiil de' Lamoîgiion, qui fut garde ^cs »céâu5j 
en 1787, et qui finit si malheureusement dans la suite, 
Faffeclionnoit,el l'employa en plusieurs rentonlres.'iTerté 
^loit la position de 1 abbé Maury, quand la révorûtîoQ 
éclata , et le lança sur bn plus grand théâtre. 

Il assista, con^qie prieur de Lions, istnx assemblées dii 
cierge du bailliage de Péronne, pour Télection des d^' 
pûtes aux Etats- généraux. $a nonsinatiou souffrit queU 
ques difRcultès. L'abbé Maury a voit contre liii de^ bruits 
qui poavoient compromettre sa réputation comme ec- 
clésiastique. It triompha de cet obstacle pardon taleqt 
ai^mproviser, et par le zèle qu'il annoiiçoit pour dé- 
tendre les inlé/èts de la religion et de la aibn^trchle. Il 
fi^t nommé député du clergé de Péronne aux. Etats* 
généraux j il n'y parla point dans les preqiiers temps ,| 
çtiTieme sa fuite, son arrestation à Péronne, iel une fa- 
ç^»tie de Riyarol semblèrent jeter surj lui quelque rîdi-^ 
cuié. Mais il s'en releva bientôt. La première discussioii 
âç»n8 laquelle je croîte'qii*î| âîl figur^^ est celiç^^ siir te i>et^ 
dii Roi, au mois de septembre 1703; ei deppis ce têmpfi 
il n'y eût point de grandes quesjioos auxquelles' il ne 
pfit' part. Il se trouvoit également prêt à parlérVso^it 
àu'i! fut question d'upe opération de finances ou de ma- 
fî ères ecciesiastiques. Ses opiproas sur les pensions, sur 
rlmpôt , sur ^ la compagnie ^ des Indes , sur le papier- 
fiipnî|ôie , et sur plusieurs autres sujets importans ^ 
prai^verent a la fois^j é\ ses co^nnois'sauçeSj/etjra/Çiiçî- 
lIlP de^^qn (^jocuUon. Mais ce fut poui\ 'fc^ 'dfoîts dQ 
TËffli^se et' de Jâ ràonârcKie qu'il montra le plus de zèté 
el de I aient, oes deux uiscouist pQU|^ empêcher la sj3u- 
tiiilLvjn du clergé,, ceux çontre^Kecktî'r, sur le droit du 
Roi à'j. I^iii-e la guerre etja paîx, sur les aÎFaîfes des 5 
etÇ qctcvijre^ Sur la f-éunibh d'^Avîgnon, pour là cOn- 
st^rvàijpn (Je l'hôtel des Tn.yâlidé^, méritent' <î'eîi'ecîiés. 
rSjAUsuévoiis^ surtout Ë^irp. nienlîon ici dés effôî^'de 
foràteur.coiitré la constitution* ci viiè du ' clergé ^'"'db^ûï** 



demon!ra avec forpe les vices et la iinHI^ë. Malhenr/^ur 
sèment son zèle, &on courage, sa véîiémence écÈouèr 
rent contre les rësojutions à\m parti puissant, et la ré- 
volution suÎFit $a oiarche. L'abbé Màury signa les difr 
férentes protestations -du côté ^roit en faveur de. la re^ 
)igîon et de la mouatxhie, entr'autres celle du i3 ayri) 
179Ô, lors 4u refus ae l'asbemblée de déclarer la religion 
catholique religion de l'Etat, et celle du 29 juin; 179 1> 
Mir les décrets .(}ui avoient rendu prisonniers le Roi ejt 
la faqiille royale. Les signataires annqnçoient dons celles, 
ci qu'ik.ner prèndroient plus de part aux délibérations 
de rasseirï}>lée , excepté pour ce qui coiieeriiolt les in^ 
térêtà et les droits du Boi et de sa nunille. Bu effet, l'abbé 
Alâury parla peu depuis cette époque. 

La tribune de l'assemblée constituante fat le théâtrfe 
de la gloire de l'abbé Maury. Il y soutint la 1uII<b avec 
avantage contre Mirabeau, qui passoit pour l'orateur Ip 
plus habile du côté gauche* On les a souvent conaparép 
engenib.le, et ils eurent en effet quelques rapports pour lô 
jjenre dfe leur taleni. Mirabeau avoit peut-être plus dp 
^éhénience encore ; l'abbé Maury ^volt plus de fond 
et. d'iûsjructîoii -yérîtable. Le preniiôr fut uîi factieuse 
cloquent ; le second eut du moins le. mérite de soutenir 
les doclrinçs conserva irices de Ui religion et de^ la sor 
ciété. Ouelqueç-uns lui reproclièrent 4® n'avoir pas tou- 
jours conservé dans ses discours les règles de la prudenc0 
et cje l'à-propos, et de s'être quelquelois écarté des în- 
térêls et des conseils de ses amis du côté droit. Qm4 
,qu*U en sïui.i^j il esl certain c^uè ses làlens et sou courag^e 
jetèrent sur lui un grand éclat, et dans les provi^içes 
fiurlout, il éloit regarrdé com^^ le plus brillant et le pluy 
feriîie aétenseur de l'aujlel et du trôoe. Les jpujrtiaux ei 
le» écrits de ce ternps-là» rédjigés dans le sens opposé à 
la révolution, ne tarissent point sur i'éloge de l'orateur^ 
et pn a cité plusieurs traits de courage et des.iéjyonses 
ijngéuitîusi»^ et hardies par lesquels il en inipotja a se^ 
.ennemisi. On trouve dans les pièpes imprimées à la suilp 
Hix Procès de Louis JCf^I, fl^telcjues mémoires adressés-, 
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par lai j io Boi^ sar VaccepUtion deJa constitution j 
les conseils qu'il y donnôit ncr furent pas suivis, 

La révolution 9 qui ejalevoit tout à coup à l'abbé Màurj 
ses bénéfices 9 seœbloit lui a voir, ravi on même tëmj» 
sa fortune et ses honneurs; ce fi;t elle, au contiaire, 
qui lui procura une plus grande ëliévàtion. Ses discours 
i rassemblée lui aVoient acquis ufié grande renoipméè. 
Lorsqu'il sortit de France ^ après la clôture de la session, 
il reçut partout l'accueil k plus flatteur. Il parut sucoessir 
vement à Chambëri, à Bruxelles, à Liège, è Côblènt^, 
et les princes françois et ëtrangçrs.lui donnèrent dWlë^ 
mpignages d'approbation et d'intérêt. Pie YI l'àppeloit 
à Rome« Son entrée dans cette ville eut l'air d*an triomr 
php. Les. prélats, les seigneurs, |e peuple et oient âllà 
au-derant de lui. MBSbAMÈs, tantes du Boi, qui étoient 
alors à Rome, le traitèrent avec distinction. Le Pape lé 
destinpit aux plus grands honneurs. Il le fit archevêque 



de Nicée in partihus irifidelium, et le i_«'. mars lyjga, 
l'abbé Maury fut «acré^ en/cette,qùaUté, en prëèenéé 




; pas la réputation de roratéur. Il n'^voit 
pas les habitudes diplomatiques; et fon caractère vif, et 
Biéme'quelquefois brusque et impétueux, son penchant i 
causer, la difficulté qu'il éprouvoit à retenir un secret, le 
rendoient plu$ propre ?ux mouyetiàéns de la tribune 
qu'aux négociations du cabinet. De rétour'à Rome,' il re- 
çut du Pape de nouvelles laveurs; le 21 févrieri794^ il 
fut fait à la fois cardinal du ti^re de la SàirUè-Trinité <m 
Mont-Pinch , et évèque dé Môntefiascone et Cornèfô, 
>iégesunis.^ Cet évêché^ dans l'ËYat de l'Eglise, est tin des 
meilleurs de l'Iulie^.et la position de là ville entre Rome 
et Florence en rendïe séjour plus agréable. Mais la ré- 
volution françpise. vînt poursuîyre le cardibal Mtfvry 
jusque dans c^t asile. L'entrée des François à Rome fut 
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Ie>îgdal de U êUspemon dea càrdinaa^^ et le cdi^itiàl 
Miury deToîty plus- que fout aiitt^e, i-edouter l*arrtféé 
de ses compatriores. Il prit fai fuiie^, et sa Toiture se croisa , 
dit-ôn/airee celle des coiamiasair^ du diirectoiv^> qui 
▼4&iiotept réi>qluiionner Himie f et qui n'appdrent qutf- 
pires ç^up quelle proie leuf avoit ëiîhappë. Le cardinal' 
80 re^ra e& Toscane, et restn qùelqtiè'tiBraps à Sienne; 
bteblôt ti eut ovdre d'en sortir, t/è général François qui 
<^it entf^ A Rome/ donna même oi^re'de ra^*rèter,' 
et le cajrdinai fut obligé de se cacher. Il gagna Venise, 
dëguisë, dit-on, eb voiturier. Depuis il patea en Russie , 
et j'oiidit naême dans le temps que ce Voyage nVloît^pae 
étranger à quelque projet de réunion des deux églises. 
Mais Ton ne voit pas qu'il s'en soit sniti aucun résai- - 
tât, f9t il y a toute apparence qu'il ne fut guère ques-*- 
tion de cet objet dans un temps où la situation dcrl'Ëglis^ 
donnott tant d'autres sujets d'aiOietioli et d'inquiétude» 
. Lorsque les victoires des armées russes en Italie en 
ei^^nt expulsé les troupes républicaines, le cardinal 
Maury y rentra, ei$e réunit, & Venise, avec s^ ooHé- 
gnes, pour je conclave , qui s*ouvrit le i^. décembre 
^7&9- n se <i*ùyà fè seul irardiiM françois présent an 
Ciinctave, les cardinaux de Bohan ^ de la Rocnefoucauit 
itt de Montmorency n'ayant pu s'y rendre. Il y avoit 
pour conclaviste Louis Maury, son neveu, depuis cha« 
noine de Saint -Pierre^ et prélat domestiqua On sait 
que, le i4 mars 1800, le conclave finit par l'élection 
dû cardinal Chiaramonte, qui prit le nom de Pie VII. 
Il ne parott pas que le cardinal Maury ait joué un grand 
rôle dans cette élection. Il retint à Rome, k h suite 
da saint PèrCj^ et rentra dans son sîége. Loi^is XVIR, 
alors retiré à Miltan, le nomma son ambassadeur au»- 

Eës du saint Siège , et protecteur des égliseë de France, 
mblédetant d'ilonoeurs, le cat*dinal Maury montra 
d'abord beaucoup de zète pour les intérêts du Roi de 
France. li se prononçoit avec vigueur contre les opé- 
rations 'du gouvernement qui existoit alors dans no- 
tre, patrie. On répandit une lettre de lui, en. date du 




thiâimmh^'m^^i ^t adressée à M* réféqno.de^N«tlci, 
à^nfii le^u^Wi il;>l>tôii]oU,&>i'len[ieiit la promesse de âdë* 

e),>où jl.aa&9)H>i32'r(]^ U oongi <^aUoa des cardiîiaiix/aYott 
imp4:^nK4 ç<?U^ )|H'0?h^î>^.. .Ir^ fok ne 'se lrouv0 {x)îat 
efc^ct^ Je qf^inal ^^^(iéié.^pat çp^ment mal ibfbrinëtr 
^.9)UA}y)tti6t^iM>H^'9*pmi'^pr^;) u«e.letae de lui â M, r4jFÔ. 
qilO'dItJfiàs, ou il léoipî'git^t son 7>iéooaieniemeat d€» 
njégoai^iti'Qiis ^ril^iU)éii e|ï|y^ Je Pape, et' ie;^oaveriiemeiit 
fjf^wSpis', relftii^.fuiiônt ^¥ Coiû^fOi'dat 5le 1801^ • > 

^ jCft:«èl^^lA^ù ftppfii:^.fiariie^U trop, vif pour |)iout,Qk 56: 
f^9ij^^€Âiif Jar^g-terpip^». 4jV>Q>ardinal s'^niiuyoît à Moirte^*. 
fUaçdQè* XJjii^ pé\\\^. ville,' peu desocl^ë , de^ luaBiièi'es 
éUl»M');è()f^p<^^r tui^ l^i3rf^doi6o|)Qe.^éJ!Ojar désagréable. 
lLî^e;dwaim«lQil fJs^siJtî.pej^ii^de pf^s ^û'il f^ii^oit de^» lia- 
iij^i^) qi^f de leiJr; cilît*^,,^ trottvôkut lëgei ^ ha^di et 
d.édAigneux4 jll ^ivpir^it.à|)rès€e g^aed tht^âtre^ de Parité 
où Ji ajttxjjt p/i>ssë de^ijimfs ^i b ri lUns^.Ua François ne peut 
J4rîH^{s^U'e>,hoiu'i^aX'Jpinf,d« $a'paii;ie. Le cardinal çhes^ 
cl^ dpnc 4<,9^: foriib^ilKi^'o^n; SMT leei^devpînt^qne Jui im-» 
ti!$>4^iei)tte^. places <<t W'iionneursdont il.étoit revêin, 
line^oalut pus voiirqiK^yiCardinal^idi^èquevacabassadeiu^ 
dii;B^oi:i iltie pourvoit , mns s^ dégrader, .«s'ati^i* humilieiv 
d^Viîiat *tta;p^uVoir^otireau et conieste. Le défenseur de, 
ia^Qnardiife çt den J3Qm*bons à la tribune, devoit- il o.ir-t 
mav lesoi^ de sa rt>pu talion pour courir au-devani d'un- 
)<ji»g)if4fft<ig^»''? Q^^. co^idérations furent -méconnues ^ et 
J^;\i| atfi1[i iSpi, Je cardinal adressa, de Mon1efia»ciHie,| 
à;>Buo«ijipéirte,; une leUre'où il prole&toil de son adiwi-^; 
ration el; de sa i^ééUt^ da'^s les It-rnies les plus pojnpoux, 
CelJ^/lellrek/atale fui publiée dansie» jouraaui^, etsur" 
prit.tqijftl i|e wjOnde. Noi^SjVOHlômes la regarder cura ni« 
upie ip?}|1ot»:tvre imagi^c^xî p^^r v^n hommp qui aspiioit 
alimi àfC\<jnqu)érir ]<iîii?upins |os plus ctjlèbà'e>. La saiie ne 
npMs délroinp.l .qi>e trpp* Le cardinal fit le voyage de 
Ci^^ïosj.eii 1 8o5,, pou r<>e faire prf'sentei:» Napoléon, Ugb\ 
Uni de revenir^ Parî^j ei il parui , en ^806 , danç cette 
c^piule^ tôjite tlounée de^le );^vpir, ^J^^ut bioàtpt lieu. 
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éù-yâgev.àe q.uel œil on envisageoit sa démarch^VaCf 
cueil. glacé qu^'l reçut dans lei mêmes sociétës où il avoit: 
été le plus rechçFché autrefois, àuroil dû lui faire «eu* 
iir.seai torts' »'il avolt ]>i] se les dissimuler à: lai<^ in èmi^^ 
L^ partisans aiéme de l^usurpatear ne lé rc;gard<ri^Qf 
5|uç comme un tr^ii^sfuge,. et les dë&jfrttîurb sont rare^ 
ment èstiniéâ L'oj^inion publique 'â|e manifesta par da^ 
plaisainteries^ puis par un al^ndroa absolu , et 1^ cardinal, 
à Paris,, se trouva presqqe autant d«ns U solitadequ'à 
Moi} teôascone.. Bientôt il contracta de nouveaux iiejos^ 
et se félicita d'obte^iV le. traitement de cardinal franco]^ i 
et d*être, nommé premier aumônier de Jérôme Buti^ 
Tiaparte*. Rappelé dans rAcadérnie française, il y pfo.? 
nonç», le 6 mai 1807,. un discours de réception, qui 
Couroit des. armes^ à la critique» tVsaoïblée ^toît trèar 
nombreuse ,. et I.e. désir, d'entt^iidre un orateur célèbr^ 
avoit attiré .une foule d,e curieu;(..Le cardinal parla 
pendant une heure et demie; il.pcirla beaucoup de lui.^ 
et. peu de Target, soti prédécesseur', sur lequel, en ef- 
fet, il y avoil peu de choses à dire. Mais il s'avisa dft 
coudre à son d isoours un éloge interminable d'un bc^mmQ 
eslîtnabl^ , mats ^^ublié^ de Vahbé de Radonvilliai^, mort 
4ix-buil am auparavanl* Ce mprcc^au eut pu occuper To^ 
rateur pendant cinq minutes'^ il^ufA pl^s d une heure* 
Enfin, le discours fui. ter miné p^r un éloge dé, ByoQ^n 
parte^ où l'enflure du style rép^ndoit :a rexagéuatioOr 
iiidi^ pentié^ç. Piufr ou Véloit attendu à unecompositioiii 
briilanie et soignée, à dps 4Enoii|renien$ d'éLoquence, à 
<|es trajts d'esprit ^ plus on fut frappé de la langueur, 
4® la prolixité, du. défaut deineMue.et dSntétèt qiij| 
régnèiffut dans tout ce discours, el I*i réputation de l'aca^ 
démicien parut éprouver le même ssorl q^ie celle du Car-t 
dinal^ Jfje ne sais si ce fut pour réparer cet échec que le 
cardinal pnblia une nouvelle édition de son Essai sjur 
rêlôqiieaoB de la çJialre , ?ikvU{ 1^0, *i ço«, in-8^* 11, 
y avoit prodigieuscmeiit étendu cet ouvrage, qui, dtin»' 
iWîgine, ne lormoii pa& 209 pages ^ et qui ici en renrî 
f^^'Uîioit IÇoo, <a'** y. gagRei: beaucoup. Ou n'y ven^aic^ 
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qva guère qu'iiii«,^xces$iye abondance, et une profu- 
«ioD d'anepd(4es que personne ne connpîssoit , et qtié 
Taoteur se piaisoîl à inventer et ^ embellir. A VEssai^ 
la cardinal joignit toua les discours dont nous avons 
parlé, excepté le panégyrique de saint Vincent de Paul, 
que Ton désiroit le plus, et qu*il ne jugea pas à pr!^oé 
de publier. 

En i8og, les affaires de TEglise devinrent de plm.en 
plus affligeantes; le Pape fut enlevé de Homa, et coir^ 
finA i Savone^ l^s cardinaux, les prélats Rirent exilés 
mt proscrits. Cependant Fauteur d» ces violences Vitrt 
tort encore de trouver quelque résist^uice i s« vofentéa, 
«t dene pouvoir obtenir da^Pbntifia, qu^il retewril pri* 
sonnier, des bulles pour de nouveau)^ évoques. Il en- 
gagea ie cardinal Maury à écrire au Pape, au moment 
même oà on Parrachoit de Roine, et oii on le prome- 
noit captif dans le midi de la France. Le cardinal soU 
lîcitoii le saint Père de céder aux désirs de Buouaparte; 
le souverain Pontife ne lui répondit point. Au tnois^de 
novembre suivant, le despote nomma une commission 
éi'^^iifs., parmi it^qteçis étoit le cardinal Mau^y, pour 
loi dmitfer leOT a^Fisrwr différeqtw^fiiebtiôiià^ jl ^oiiloii 
qu^on lui indiquât! les moyens de se passer^des bullep 
potilificaies. Nous n!entrerons pas ici dans le détail des 
réponses de la commission, où lo cardinal Maury ne 
paroit pas avoir en beciucoup d'influence. Bientôt sa 
complaisance lut fit jouer un plus grand rôle dans ces 
troubles. Le cardinal Fesçh, qui. evoit été nommé k 
^archevêché de Paris^ aj^ès la mort du cardinal de Bel- 
toy, s*é1ant brouillé avec son neveu , celui-ci se décida 
tèut à coup, dans un moment d'humeur, ie i4 oc- 
tobre 1810, à nommer le cardinal Maury à la même 
place. Le cardinal parut très -sensible à isette -fa^emri 
et en instruisit le Pape. Il prit ^Administration du dio» 
eèse .de> Paris, qui lui fut déférée par le chapitre, et 
le jour de la Toussaint il parut dans le sanctuaire de 
la Métropole. Il logeoit i TArchevêché, présidoit aux 
conseil», donnoit .des Mandemeas | et nooinioit aux 
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places; te 5 Dovfembrc, le Pape fat rëponiKtTwnr «« 
bref date de SaVone. II laî reprochort d^ftbandoiiner 1er 
intérêts de TEgHae, de violer ses serméfis^ de quitter 
son éi^gé, et de prendre une adniiniétration étrangère; 
il lai enjoignoit, et fe pDÎoit en nllme temps, de re^ 
noncer sar-le-^cbamp à cette adliniflistratioti , afin de ne 
pas le forcer à procéder contre lui. Ce bref fit u A grand 
éclat. La police impériale se mit en mouVeiÀent pour 
découvrir ceux qui' f afoient répandu. Le i*V janvieï 
iSii, M. l'abbé d'ÀsIros, vicAire^énéral de Paris, ^^it 
rudement intei*pellé par Buoàaparté, aux Tuiknes 
tnème, conduît par le cardinal Sifttiry chez le ministre 
de ta police , et là interrogé, puis entoyé à VincetiiieR. 
On voulôit le forcer à donner sadémîision ,* ou à nom- 
mer la personne qui lui «voit commutiiquélebref. H 
refbèa Tun^et Taùtre. Des ecclésiastiques sbnpiçotfnéd d'à» 
Voh' connu ou fait 'tonnoitre le bref, furent ari*êté«^ et 
on rechercha avfec sëyérité ceux qui a voient eu lé méin- 
dre part à celhô affaire. On fit uhe perquisttioii rigou^ 
reuise chezle Pape. On Rii enleva plumes, encre et pa** 
pîer; onte prirà d<f ses plus fidèles serriteors. Ttoîsear^ 
dftîétit,*e3^ fP'SMtiur, fbrefit amenés à Vibccainea, 
ainsi qoele prélat de Gfegorlo et lë P. Fontanaj aâ- 
Jèurd'hui cai^dinaux; Lèui^ crime étoil d'avoir contribué 
à faire parvenir le bref k Paris. * 

Le cardinâMVIaary dit, dans lé iifémoîr» qu^il publia 
eti i8i4, que le bref ne Itd est Jamati parvenu. Il est 
impossible de le croire. Ce bref ne Im est pas parvenu, 
officiellement , saos doute. Le Pape étoit-captif , n'avoit 
point de nonce, et ne pou voit envoyer de bre&par les 
voies ordinaires. Màiâ la policje de BuoAaparte connois- 
soit très-bien le Iwref, puisqu'efle fit totkt pour en arrêter 
là'oirculation, et le cardinal Maury ne put pae n'en point 
avoir communication. C'étoit pour lui que se faisait tout 
ce brnit^ c'étoit pour soutenir son administration qu'^n 
àlloît fouillant partout, emprisonnant à tort et à tra- 
vers, menaçant et fépàhdant la (fcrreùr. Le chapilt^ 
d« Paris 6ta à M. d^âatrw aeé pouvoirs^ tm lui fit eii^ 



fendre qom c^dtolt le seul moyen de sauver eel Mié. Sq 
même temps le cardinal Maury rédigea nne adresse à 
Buooaparie^ dans laquelle il reprësenioit le chapitre pro« 
testant de son attachement aux libertés de l'Eglise gaU 
lic^ne devant l'homnse qui les fouloit aux pieds. Sans 
rexcèsde.radulation, ces protestations auroiemt pu être 
prises potn; une satire. On y reconnut aisément le st;^ 
ampoulé et ia théologip complaisante du cardinal. S 
persista, n^algré le bref , a conserver radminiétration da 
diocèse. .^ 

. Ûa^s le même mois de janvier 1811, il fut nomm^ 
membre d'une seconde commisslim chargée de répoc-y 
^re à de nouvelles questions du gouvernement, et qui 
donna ses réponses au mois de mars. Ensuite vint, ia 
tenue dn concile où le ca^'djual Maury opina ^ comme 
on .devoit Vy attendre. Le ireste de son administration 
répondit ^ux commencemens. Oublions,. ^'ii est possi^ 
ble^ son anservissement aux vofpniés de TMsurpat^^^ 
ces ad^ilations outrées qu'il lui prodiguoit dans des JVIan-r 
deméns décriés^ céis mensonges publics, du i( célébjoit 
les verti^ et la piété d'jin perséci^tejkr, .cjs paraphrases, 
fcandalèusiss d^ bulletuis, ces con;^)evai&on|s^^4Stuet|&es, 
ce travestissement des. passages de l'Ecriture, celte pro* 
fi?.ii;rop enfin de Ja Ion an^ la plus servilç. On l'accu- 
soit, dans ses rapports avec Iç clergé, de hauteur, de 
çapxiceselde bizan^eries^ qui pnroisâoient d'autant plus 
choquantes, que les deu>x précédens archevêques de ra^ 
^is a voient été des modèles de douceur et .d^ bonté. On 
loi .reprochoit, sinon d'avoir, provoqué, au moins de 
p'avMÎr nien fait pour empêcher ia di*^grâce de plusjeui;s 
epcléâiasliqrues, et enlr'dutrjes des prêtres de la congré-f 
gatiou de Sainjt*âu.lpice qui furent exp m Isc's de leur$ 
sémiuaires. Oajalloil jui>gu'à le regurder, en qxitlqi^e 
soite^ comme l'hommi' de la police auprès du clergé i; 
imputation injui»te,. ilfaut le. iqroi,i'p, mais qne sem-, 
bloieut irendï^e .plausible, ses, a:jsidv»ilés auprès des aaior 
rites de ce tempsrlù. 11. faiit pla^nc^e^ceiui qui ayoit pi^ 
li^mbe^* de si i^nkil 4«4i^resUaie^4iS i|pinm<^ji^e ^^V^.^y^ 



éÎTisf prîs plaisir à dc'truire sa répatàtiotl. tf reudolt dès oft 
donnabces qo'on n'exéculoit pas, et crôyoit reliâver lîne 
ifntôrité qu'on mëprîsoit, en employarit la nienace de 
cen«ure^ qu'on lui coniestoit le droit de porteK H'prè^ 
cha deux fois à Notre-Dame, et ce fui poui^ donner & 
chaque fuis une moîlîë de sermon qpî dtira sept quarts 
4'lieure, et que presque personne n'entendit. Une antre 
cîi^constance assez connue acheva de prêter an ridicule. 
Il sembloit qu'il f eut une Fatalité attachée à toutes, te^ 
diévparches du cardinal. Son ton brusque avec le clergé,' 
ses souplesses avec les gens en place, son économie 
que je ne veux pas qualifier, son défaut de mesure ert 
tout, son excessive loquacité, Tavoient rendu (pour-: 
qiioi le dissimuler?) la fable du public. Je gémis d'à voîif 
à rappeler ces torts et ces écarts d'unborrime qui s'étoii 
illustré autrefois par d'tmportans services. Heureuse-iiJ 
ment l'honneur de la religion n'est pas compromis par 
ces fautes, et les foiblesses dVn cl>rd5nal feront sôreJ 
ni^nt moins d'impi-ession sur les esprits que le specta- 
cle que préscntoit alors TBigHàe romaine, que le cou-^ 
rag^ de son clief, h dévouement de» autres* nfcmbrei' 
du scicré cdWége, cl t* fidélité de «es prélats, âh ce& re-i 
ligieux, de ce» prêtre» exilé» et proscrite qtiè îèb'me^ 
nacesj les rigueurs et les èachotiï ne put-ent'fàfire plier 
contre ce qu'ils eroyoient devoir a .leur conscience. • 
' Qoandf le soavêrain Pontife eâl été aménéà Potitaînei 
blenu, en.i8i2, le cardinal Maury alla plusieurs fois s'y 
présenter, et -fut toujours reçu avec* froideur;. Il dit, 
dans son Méwoirej queS. 8, ne loi pai^ jamais du bref;J 
quoiqu'il Tt^àt entretenue plosijeûrs fois d^affairés refa-' 
tivès à l'administra lion dû diocèse de Parié. Mais à x^uci 
bon Fe saint- Père Inî en eut-il parlé, puisqu'il le sa voit/ 
diécfdé à ne p.ls obéir? IFailleui^, le Pape* ne lui parla 
qu'une fuis de soh administra lion, et ce fut pour lui 
reproçlTer le désordre qu'il vetioit de trietlrè par un ré- 

fflemeiii'tJi^ns la célébration dès f^tefî. On prétend d'alU 
(5ni;s que S. 8. demanda, cx>rnjiie une g^âce, d-être dé-^ 
livrée ûé se* Vistjteaim^rtûneiî. Oa-se^rappeHe avec quelle 
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Ipomp^ de paroles il atuiqoçà^ dans 99 Maoéetiieot ^ la 
aigoatare des articles dta ii5 janvier .i8i«3^ Etant aiié^ 
au eommeiiceaiexit de Tainn^ saÎTaDtf, rendre ses-t<|a<* 
T^irs au saint Père^ il ne (ut noint adoiis. / .< : 
Enfitiy rSuropeet {aFranoe tarent dëlivrées. Le Piape 
ëtoit piM^tide Fontainebleau le sS janvier i8i4k Le Si 
œarS) les souverains alliés firent leur entrée i Paris^Le 
retour des Bourbons fut proclama. Le, i(^ardinat Maury 
ne pouvoit conserver sous^eux un titre qu'H te^oit de:ia 
iriotence. Aussi, dèslegavril^ le chapitre métropolitain 
de fioire-DameydétermmépiU'UiUi multitude de consi^ 
ration^^u'il eifiplusJoQile de sentir que corwenable d^ex^ 
primer^ ainsi qu'il est poçrt^ dacia^ déIibéra|ion , arrêta 
que tous lespoupoirs précédermneni accordés po^r Vadr 
ministration du f^ocèse, à qféfilg^è personne que ce «qiV> 
et de quelque titre et dignité, qu'elle fîit re\feiu0j^.étQient 
révoqués* Cette démarche fut universeiletnent applauç* 
die. Le chapitre nomma irois vieaires-généraux , et no- 
tifia sa délibération au, cardinal Maiiry^. qui eut qrdre.^ 
Suitter le pabis aixbiéptscopal.. Son Ëni* eut péi^^ À 
éi(érenià cet ordr«. E^ue quitta J^i^s^puia^y J^oyifj^ 
On eut in patience dll4tt1^(ort^r^4^u%il^^ 
la lenteur de nés préparatiÈ. 

Dans cet intervalle pai^t un Jleiiioire /«)i«r t^^. otiroi^ 
nal Maary, daté du 1 3 mai > et stgqé du cardinal ^me* 
Il essayoit de s'y justifier, tant de ^ lettre de iSoé, 
que de son administration'. Nous n'avons pas besoin de 
dire que ceyàe/i^m^ -d'ailleurs assez court, étoit excessi- 
vement foible. On peut voir le compte que noas en ren- 
dîmes dans le numéro XX de VAmi de ta religion. 
Voyez auési un Mémoire sur ks administrations ca:" 
piUdaires^enrépoHse ajUsmémoirepour M. le cardinal 
Maury, Paris, 181 4, brochure in-o<>.; cet écrit est aussi 
solide que modéré. On dit que le cardinat préparoit 
une apologie plus étendue; il u'eu a rien paru. 

Enfin, le cardinal Quitta Paris, le 18 mai^ et prit len- 
tendent la route de rif^lte. It deii:oit ê|re peu pressé de 
êy rendre, À son arrivée a fiome; il fut enierm^lau 
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cfaâletfti^fiaîiit^Ange, où il r«0ta six moi».'Ati botit de 
ce temps il fat ihis ch^ les Lazari»t«à de Rome / et eut 
défense de se piésenlôr devant lé Pape, et deparoître à 
aucune cërémçmîe publique; on (ui ^défendit (également 
d'tfllér À son évèchë de Montefiascotie, où le Pape en- 
voya un vicaire apostolique pour le gouvemèi^ Ce. Tut 
IVvèque de Cervia qui eut cette eommisaion. Le prëlal 
Mâùrj, neven du cardinal , perdit ses places et ses bé^ 
néfices. On assigna une pension au cardinal, qui ob* 
tint, au buûl de six autres mois, sa liberté entière. 
Depuis, il donna la dénlission de son siëge. Il a voit été 
question, dit' on, dejui faire son procès; ce qui n*a 
point eu lieu. H lui Fut même permis de reparoitre dans 
les cérémonies avec les nlembr«s du saoré Collège; mais 
il continua de vivre dans la retraite, et ne voyott point 
ses collègues. Au commencement de mai 1817, il essuya 
urie indi^KMitron qui rengagea à recourir aux sacremeus 
de FËglise. II se confessa et reçut le viatique. La ma-^ 
ladio^ qui étoit une dissolution du sang, fit do rapides 
progrès, et après av<>ir reçu rExtrème-OHCtioà, a suc* 
oomba dans (a nuk' du 10 au 11 mai. Son c^rps fui 
ékj^Oi^ daiîsës^ 4^^(4(11*0 p€fidrà daiix jours , et se$ ob* 
sèques furent célébrées, le i4 mai, dai» Féglise de Sainte^ 
Mai4e in F'àUkella. Lés détails oiî nous sommes entrés 
nous dispensent de porter un jugement sur $011 èaruc- 
tère et sa conduite. 

:- ■ " I ^ i I ■ Il . ' • • 

Paris. On éerit de Rome, aoii* là date du 5 }ltîllet, que S. S. y t 
Uan, kft yom ptécëdem, les audiences aocoatuQiées de we$ mîiiîs^ea 
pour tes affaires de ta relieion et de rËM|t. Les soari^raiDS qroi rësideat 
en cette capitale, les caroinaiiz, les amliassadeiirs , la pretatare'etU 
«nblesseoB^, Micité le saint Pire à' l'occasion de son ntour et du réu- 
K U a e i nen t de sa sayu^. ^^ . ; 

«- Les boUetins de la santiS de M°**. la duchesse de Ber^ portent 
<pie S.^ A. R. est dans Tëut le pltis rassurant. Le Roi, les rasoes et 
Madamb Tont firéqaeAmieiit lui fendre Tisito: 

— Mf<^. 1^ prince de Condë • donné une sqiiiÉie deiaoo fr. ftour 
Ji« pauvres de vhantiUyj les priniâpanx pi^pri^élisires ont suiyi Teitetn- 
pl'e du Prinee, et oftl Mumi, pour le Bwe èb)e(| une Marne 4e 



'■ *^ M( It comte «k RedDii»>Beauprë*u, iotenétnt ida fiorc'de Tctuloii/ 
M- le comte Carra SainuÇyr^i^ouveruei^r de h Giijaiine, etiid. Co»-. 
Ur, préfet de fa Ma jetine, ont prêté serment entre les inaitis dé S. M. 
«ttant de se rendre à leurs destinations i^especlives. 

»^ M. .QiUeeocxfv ftons-prëfet d'Iasinceaux, est noiwinë soiift«-'prefel< 
4.Montargis«.«ki remplacement de M. Wildermelh, aompQé aoua*pr4fel) 
4)ê Voujsiers. , t.- 

-^ Le Boi a permis de faire élever un monument fanébre.ea Thon- 
neur du marcfuis de Boucha mp, tiom mandant Tune des arniëtfs roj^lc9 
^ds la Vendée, et qni , blessitf mortellement., Icr iÇ qotpbr^ 1793 , à k 
bataille de Gholet, mourut le Surlendemain. On sait que ce généreui; 
François sanya la vie à Sooo prisonniers républicains, que sdn krmée 
alloit maasirerer p*r n0présaill«-s* . 

: •*-> JLes^ obxé^l'^* ^^ ^' Duboi#^ cnré de Saint^-JiAarguerite r ^nt et^ 
lieu le samedi 19. Plu^^ieurs de ses confrères J.on^ assista, afnsi qu'^iHi 
^rand ùombre de ses paroissien». Son corps ayoit été ëxpdsé prodant 
deux jours dans son église | il a été déposéxians les oûTéaux de Vè^W^e^ 
conformément au yœii des babitans. < 

. — M. Vilaite a été nommé colonel des dragons de la Sçînf , en |pr« ' 
nison à Carcassonne. , 

« '— 1^. Suard, séctétaire perpétuel dé PAcadémié françoise , est mort, 
\a ao juillet» à rage de quatre- viput- cinq ans^ « • .7 .. 

. — Le Iribunal correctionnel d^Auscb a jugé trois particuliers c^fh- 
vaincus de' se livrer à des pratiques nsuraires. Jacques Fihe,cabar 
ft'etier, a été condamné à 4000 ir, d*amrnde; Baptiste Bar(»n/char- 
pcptieir^ ^ jgg^ fr. , etj^an Salle», ancieii boula ngèr, à -nÔ^ fr. 
. -r- L^ reine de Wurtemberg est arrivée^ ^%^^ joiUei, ^fij^rap^oiirg ;^ 
•éa^ 1^, ]j^|is. étrtct i)veo^{>d. E!lt a'yi'mcfft monumei;ifS|^et èsi re^ 
ptrde, U soif, ponr -Ladterbowig^ oA k roÉMcMlf 4^MI>1 [$lâer Kt* 
rev oë dé $«» itroupes* . .. " 

^- La république épfu^mçre de Pemambonc n>st déjà .plus; il 9 
iuffi poiir la renverser des miliciens de Bahia.'Dc^x combats, livrés la 
r8 et le fp mai, aux environs du cap Saint- AnsustlB , ont mis en 
déroute Tarmée de Martinez, qui sVst enfui d»>>l<MPtér}eiir dès tenreè 
avec les autres cbefs de la Qibeilion. Les villes qni avaient pris part à 
la révoke, ont arboré le ()$ivjlipi\ ro^alf . 



- -Ckwg. âê to» $Oa<crîple«rs dont 4'*alKt«nefliétittexpire le 19 aoftt sont 

triés de le renouveler de suite, afin de ne point éprouver dé^reiarA 
ans Penvoi'^du Journal. Cvïa est d*autâHtpf:us ttrgenfpour réu-rquî 
enfant ia eélUttif^n, tjv^ifs pf>wrmenf , p/rr unp^fns longretnref;, neus 
mettre dans l* impossibOèt^ de leur dennei* Ui premiers HAntéréi dn 
féaèonndfréérit. -, 

Ils vondfoni! birii jmudvff «i téif les 1^ réclaiAitioBs, changement dV 
«Ifesae, rétbountmcni, l«;<l«rif»<W a(}rfSM?4iap^»tt|éè-, q«ié Ton reçoit 
atccfibaquè ]Aaméro. Cela évite dés recherches , et fmpécbe de9'i 
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Jf^ies des dames Jrancoises les plus célèbres dans le 
27'. siècle par leur piété et hur^déi^oucment pour les 
pauvres i précédées de tfQÎs dialogues et trvis leUfes. 
sur les services {/ue ks femmes peuvent rendre à la 
religion dans l'exercice des bonnes œuvres (i). 

J'ai toujours éié frappé de l*aspect religieux et mo- 
ral que présente le 1 7'. siècle pendant la plus grande 
partie de son cours. 1/esprit général de la société 
é«>it tourné vers ^ la religion et I(*s bonnes œuvres* 
Cest alors <}u'on a vu le plus se former d wstitution^. 
pieuses, de fondations charitables. Il y avoit une dts« . 
position favorable à toutes les entreprises chrétieuoes 
et bienfaisantes. Ici sVlevoIent des asiles pour l'indi- 
gence y là des hospices pour les malades. On établis^ 
soit des tuissions, on réformoit des congrégations an- 
ciennes, ou bien on en créoit de nouvelles qpi 9e 
ingiialoient par kup ferveur ^t par letu^ services. Det 
séminaires s'ouvroient de toutes parts , et des moniif- 
mens de zèle et de charité embrasspient tous les genres 
de bien. Des hommes éiuinens en sainteté ou puissans 
en œuvi^ dirigeoient cette impulsion que ion s*ho^ 
norott de shiivre , et ét& îetoiaesy plus di^inguées en» 
core par leurs vertus que par leur rang^ servoièiit là 
religion et Thumanité avec un dévouement et utie 
persévérance au-dessus de tout i%ge. Le tableau 6t 

cette époque, consid/!réè sous ce rapport, formeroit 

"1 

(1)1 vol. in-i a j prix j 2 fr. 5o c. et 3 fr. 5o c. franc de port. 
A Lyon y chez Rosand , et à Parb , au biareaa da JoarnAli 
• Tome XIL V Ami de ht Religion et du fijou Y. , 
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le morceau d'bîsloire le plus attachant, et je ne'par- 
denne poiut à d' Avrîgny dayoîr gdrd<^ ià-dessoik^ dans 
sies Mémoires, un silence brofobd. Ces dt?lails n'm- 
sent-ils pas cté d'un intérêt plus gênerai que té récit 
de quelqu)es disputes cîe son cbrps, aulquelîes il at^ 
taché une excessive irîiporfànce i Aussi j'aspiré de- 
puis long-temps, je 1 avoue, à reparer cet oubli , et 
si Dieu me donne du loisir ou dé là sàrilé, j*èspé»e 
laocitrer le 17*^. siècle dam tout soçi éclat ^ et i^tracer 
Jlôut ce que l'esprit de relîgibn y opéra de git^od e^ 
^ beau. On y admireruit tant d'exemples de vertu , 
tant d'établissemens utiles, tant (Je prodiges ^p zèle 
^\ de chanté, et peut-être seroît-<)n force de conve-? 
nir qu'un ^cle qui vit eclofe tant de fondations res- 
pec^bief vaut bien celui où on ep.d^(ruL^ii tapt, et 
que les libéralités effectives et imvmnse&de 003 pére$ 
AYoiept uo résultat plus s^r que nos idées, libérales» 
. En attendant qu'il me soit peripis de travail ter à ce 
l^lean ^ dànt Ja^iteosée m'a spuyent occupé , yoiqîuo 
oltrag'è qui précepte diimoinsi tfntfprtie d^ p«|Hsaijk . 
fvjet;. c'est la vii^ des dames frdpçQbescb.cè tcinp^^Jà 
•|f|i)i prirent plqs de p^iilau mc^uyi^nrii^t généml dipi^ 
SkO\k% ^vonjpapl0, et qui^e vai;èreA('.aif^|)ki&.d'é^^ v 
i[,tôut,e^ portes de bonnes «leuvrcra^ Ces dames, sont; 
M'^^t.de Chantai, Pi^ndairice dfe U Visila^op, cfioor 

Îii^é^ depuis; M"?«* ^ear:je ,,béa^f|4ê| en 1791, SQuç 
e pam de Avarie de i'1?nearnatlop , qui qtoit lum ocm^ 
de Carniélite; ifi princesse des Uiisins, duchesse de 
j!i|o^tinorepGy ; W[M*. de Mehini princesse d'Epiooyj 
Antoinette d'Orléans, marquise de J^eUisIe; M^'^d'Ar- 
]|iM>]UZ0>, abbesse du V^ljr.de«*Gr4ce;. ]^ le pras; 
M^. de PolhàUonf k mârqliise d^ Magnelais^ la dur 
cb#sse d'AîguUhKi, nièi^ du eatxliaal de Richelieu;. 
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h isomtease'de Jotgny, chez laquelle saînlVinceDl 
4e Paai passa pluâeurs années ; M^'^. de Lamoigoon i 
Si»"-. Ùélyot; M*"*, lie Miiaaûoû; M«?«. du Houx; 
M™.. Martin îei IVJ^**. d'Epernon , fîllç du duc dç ce 
nom, et pedie-^fiil^ d^e Heuri IV p^r sa njère. E^i-il 
riende p4u« glorieux pour le^clinsiiiii^i^e et de plus . 
coDSoiant pour rhumanité que l'htsloire de ces fem- 
mes généreuses qui^ bravant la foibles^e dç leur sexQ 
et les répugoanccs de la nature , oubliant. Içs préro-r 
gativesdc leur rang et les séductions de la fortune, 
dannoient elles-mêines des soins auif pauvres^ alloieu^. 
chercher le malheureux daas^n rçduit obscur^ vi- 
sitoient le malade sur sou lit de douleur, et eu mêm^ 
temps fondoient des hôpitaux j^ distribiloient des aur 
mône^ immenses, piaçôient des enfans abandounçs 
f^t dçs vieillards sans ressources, et étoient.^ns ces$e 
occtinées a consoler l^ajODiigé , à soulager )a ^douienr^ . 
p ranimer la foiblessé? Ou avcôçiiiHeJles ouisç ce not 
ble dévouement?* (jiii leur avoit inspire un zèle $^ 
agissant et si efficace? La religion spns doute ; et la 
râigioq seule- Cest I^ i^ligiqn qui les avoit instruit 
à regarder les. malheureux çoîumé des frères. EHe^ 
voy oient Dieu dans le prooliàin, et leur charité pré- 
voit sar source dans le$ ^eutioie»^ d'uue piété tendre- 
On ne 'pourra s^empécher d*etre toucbé en voyant 
celte «réunion de modèles pris ^àt^s tQptes les c^ss.çf 
I de Ja soc^é|é\ On admirera Iç^^progrès d'une dame d# 
i Chantai, d'une dame A carie, d'Unê clame d'A^'hoiial^ 
j dans les voies de la perfectio^i, On sera étonné de# jar- 
i ges^Bss de mes4amesc|e Montiporençy, d'Aiguillop, (J^ 
Magnelms. Ou bénira la méu)oire des vertuçusps <jQp- , 

Jéraliiçe^ dfe saint Vincent 4^ Panl> de mesdames d^ 
oi^ny, ]p Gra$., de JPpUalipn, de Llimpiguoq^ etçu X<* 
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lecture de vies si plehiei inspirera le dësjr d<3 les iniîter, 
et encouragera ces effusions d'une charhë active qui 
sèche les pleurs de l'infortuné. Cette édition onVe 
dix*sept vies. On auroit pu sans doute grossir cette 
liste sans sortir du même siècle et de notre patrie. 
Je n'ai point tronvé dans Fouvra^e que [^annonce les 
vies de M"*. d'Allemagne ^ de la marquise de Moût- 
ferrand, des comtesses de Chévrière et de Ghaligny, 
de M"«. de Combé, 4e M"*', de Sainie - Beuve , de 
M"", de Villeneuve-, de M'»^. du Jardin y de Mû«*. de 
Dam pierre, de Bar, le Clerc, Martin, de Fràncbe- 
villé'. Bouquet, d'Aniie]]e Nicolas. Je sais pourtant 
que ces ties afvoient été aussi rédigées, et dévoient 
accompagner les piremières, et Ion voit'qu'à la p. SSy 
le lecteur est renvoyé aM second volume, pîx deVoit 
se trouver hi vie de M^ï«. de Fraqcheville. Ce sé^nd 
tblume Va point tMiru^ sans qu'on puisse deviner 




( présentés à notre admiration tïéki pu qu^iug* 
menter Fintérét et l'utilité d'un pareil recueil. Mes- 
ddmjes.de Villeneuve, de GomW/cki Jàrifiri, de 
Dam pierre et les autres n'étoient pas moins dignes 
que les premières d'être proposées pour exemples. On 
â suppritné également de courtes notices qui dévoient 
ke trouver à la fin de Touvrage, sur dix ou* douze 
FeràmesVqûe l'àuteùr javcâi cru devoir faire ôônndÈfre 
au. moins sommairement. 

Quant aux" vies qui bot été cbnservéesv, elles pa- 
roîsseàt rédigées avec soin. L'auteur a pris' à lâche 
dy rassembler beaucoup de'faits^ et il n'y a joîlil cjue 
les réflexnins qui en décoiiloîent nàlùrelïémèni. 11 a 
Wuhi surtout faire sentir resprît du siècle, et celt» 
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dasposi(k>Q pour tonl ce qui porloit uU cai^aotcre ât 
grauUeur el d'utiliié. Il a consacré un article particu- 
lier à la duchesse d'Aiguillon^ dont ou rjetrouve le 
iiom à la lé.ie de toutes tes boones œuyres de ce 
i^mps-là , et il a reeueiUi lé peu de détails qui bous 
.pot été laissés sur cette femme généreuse ^ sur la- 
quelle il n'àvoit encore paru aucube âotice^ Xd corn- 
..tes$^ de Joîgny, dont saint Vincent de Paul éleva Jes 
.epfans^ a aussi dans ce livre un article à part^ et Ton 
.verra qt^ elle le raéiiloit bien. La yie de ]VP*«. de La- 
iinoignon n'avoit pas été publiée; l'auteur a eu à sa 
.disposition un manuscrit précieux, dout il a tiré des 
fdits inconnuçy et qui doi!inent une bài^te idée des vertus 
^de cette généreuse et saiute fille* Enfin il a inséré dans 
•aÔH ouvrage dés notices sur quelques personuages.de 
.çç. temps, dont il étoit fait n^atipn, en passant, dans 
lés vies des damés. Telles sont les notices sur saint 
,François de $ales , sur le Cardinal de Bérulle , sqr les 
^, tpremièrès Carmélites de France^ aur An^ie de Cfu-* 
, çiQfit^ cointe$$9 dé Sèiift^Pat4> wr M^'*. de l^vig^em 
^ yirïè^ sur le garde des sceaux de Marillac, sur suint 
•Vincenl de Paul, sur labbé Vacbet^ sitr M"^. de la 
Peltrie^ sur M^^*. de Guise, etc. En général, ces 
.courtes nôiices, comme les vies. elles-mémQS, pré-» 
septept i'bistoire du tj^. siècle sous.un jour nouveau 
et intéres$ant. Où y voit avec quel zèle les plus grands 
Xïoms sappliquoient à sei^r Dieu, et combien leur 
religion étoii noWe, pure et efficace. 

II est à croire que l'auteur de cet ouvrage n'en a pas 
revu les épreuves, et il pourroit se plaindre des fautes 
qu'on a commises dsîns l 'impression. Les noms pro- 
pres sont étrangement défigurés. On appelle Condreu 
le second géîiéral de l'Oraloiçe, le. P. de Condreu. 
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Il y a même dès endroits inintelligibles^ tels qu a la 
page 164 5 ligne rd f on il y a une daté omise. Ou dit 
t)tie saint Français de Sales fut caoùnise par Âlexan^ 
di^e 11 ; il falfoit mmire Aletand^e VII. 
* A h léie dii voltrme on a placé ttois dîalôgnes et 
troîSf leufes sur les serticés <Jue lés femmes peuvent 
rendre k h religion dsns rexércioe des bonnes œu-» 
t^res. Ces dialogues .et ces' lettres se trouvoîent dans 
titie première édition, d'où on les à transpoihtéis dans 
celle-ci. Ils botivenoîeni très-bien au premier oû^ 
tiage, et étoieïit dé ia même main tjne le resté; naaii 
;r{uoique bied rédigés, ils ne s*al lient pas parfoïteméDt^ 
te semblé, avec le ton qui règoé dans lés histoires 
Tjiii stiivent. Chaque anteur à sa niaùière de voir, et 
*ceUe de Tauieuraes dialogues est fort bonne assuré- 
f lient. Je crois cëpendam qu'il eût été lui-même d'avis 
cie conseWér au rec^iéil de vies Je ton qtli leïrr é^f prd^ 

S ré, et de fcfe péte ifnêl^r au style dé l'auteur de ce« 
îfll*rentés vies un style et un genre tout différens. Le 
grand mérite dnri ouvrage est Tunité dé ton. '' , " 
\ Nons profilerons dé l'océasion pour annoncer déu| 
ùuti^agés de M. l'abbé Càrron, qiii août dans le triême 
^énre, et dont nousaviohs négligé dé rendre conaptè. 
Ce isoDt '\eS' f^ies dés Justéi parmi les filles chré-* 
tiennes (i), et les f^iès d^^ Jiùleà dans tétài du mà^ 
fiagè(!i). La réputation de M. Tal^bé Oarron, comme 
biographe, est assez bien établie pour que n^ns hàni 
dispensions de feire f^loge dé cés'nonVélles jp^odiic- 

^ (1) I vol. in-î2; prix> a fr. 5o c#Ét. et3 fr. 5o c. franc 
de port. A Paris, au^bureau du JournaL 

(2) 2 vol. in-12; prix , 5 fr. et 7 fr. ^o cent, franc de ]*ort. 
A Tatrh, au bureau du Journal. 



tîons^ La preiiiièfc feiiferrne I»f ^bft'd^dotao ftTI^ 
chrëtietiD«s ; MÎvoir : de Jaccftleile Sacheiter, dite im 
pénitente dé Béziers , vaoviet ett i635 ; < de Maria de 
Buhy do Ifornay^ mortt en i664; deMarie-HAtiné 
Davalk Dampierre^ limite en 1^74 » ^^ Madelem« 
Vigt^eroti^ mqrte en 1667J ^'Aoue de Mehin d:£piè 
liôy. morte fen 1679; ^ Suiaotie-pHenrictte. de Fom 
dôCandai^^ mone le i^'^ juin 1706^ d^ Margoi^cite 
de MespM , moitç en t68&; d^ Louîs-rA^ès de Bd-» 
Jère du Trotichaj^ moite en 1694$ <i^ Jeanne de la 
Noue, foni&trîce de la pxaîaen de la Prondeoco de 
Saiimor^ mofte le 16 août 1756^ làîssamnupf maisons 
^e M)taor|ire; de Poininique d'Etchevrrry^ morte Ji 
^% délabre 'Î747t ^^ Jeamie de Casaboa, mei^lie fia 
p8 déeetnbre i^Sof et de Mmie-Joaohim^Êii^^th 
de Louvencouvt ) mÀrte le f 4 qqtobre 1776; Cbacuod 
de ces yie^' efi)t termiisi^ par des ré^eûoiis pieuses 
pour apprendre à tirer du fniiit de la le«Biiiie:'qt^T}f| 
vient de faire. ^ - ^ 

Le second ouyriagc , lés Fiei Âes Justes dans Tetat 
àumati'age\ jcoàiient Paferégé de la vie.de^peftfeèâes 
suivantes; Tfâthan et Mitranes, ^pout ati^ vî^olèrit a\( 
i3«. siècle; M"^- Acaine^j la rà^fquise dé B^agnefais^ 
Apgéliqye CaggîoUj), dan^e grecque qm Vivpit au 16*^^ 
siecie; M"** de WeuviÛars, protestante converge, 
fiîfcofte en i6<6| .M"% dç Cb^tal ; M»v Iç Qr^a;^ U 
baFopne d' AUemague ; W^*. Martin ; M»^. de PoUtf» 
iionj la diiehési^deMentmorenoy; M«*^ de NeuViU 
tette, morte eh VÔSy ; M°»vRoilj»»nct^i¥iOr«BeD li665j 
jH"^- du Wotu ; lé taârquîs , Aepyis P. ,dé Be^ulràu ^ 
mon éfl 1 0(59 ; Margiieritê de Raige<îOurf ,'sa feWnie^ 
morte eni 665; M***', du Clievrieu), mprie eu 1 054 j 
3I°»«. dç Mtiramion; M"^ Helyot; le comte (çtlaopmr 
tesse de la Garaye^ morts, le premier^ jie a^p^iljet 1 7^5^ 
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et la seconde 9 lé â6 juin 1757; WP**- de Pôût!)riand, 
séeur du comte de la Garaye^ morte le 8 mai lySs; 
Candide Hiu, Chinoise chr<(ftiecine, morte en 1680; 
M*^' le Beuf , morte le i4 décembre t^5g; M"*, de 
^eaufort-Ferraod; la comtesse de Car^do^ morte le 
SLi avril 1776;. et la comiesse de Ropelmonde, qui 
moHrotvGarméJiie^ le II novembre I784* 
' Nous ne prétendona pas instituer de comparaison 
entre ces deux ouvragés et celui qoe nous avons ai|- 
noncé en iéfe de cet anide. Ce dernier est plus hi^ 
tdtique, et les autres sont plus livres de piété. On 
voit aussi par les détails ou nous sommes entrés, que 
M. Tabbé (Jarron donne la vie de plusieurs personnes 
dont le premier auteur navoit pas parlé, et que ré- 
iâprbqiiement'celiii-ci fait connotirë des femmes ver- 
tueuses qiri cmt échappé aux recherches de M. Car- 
fOQ. Ainsi cbaoun des recueils a son prix, suivant le 
001^ et rînclînation d|Sfi lecteiirs. ' 

' NOUVICLXBS «CCLÉ^IASIRrf^lfES' 

; fAMi^^ jLes dernière» nouvelles de Borne portent que 
le saint Père continue à jouir d'une meiîl^re santé. Il 
^isoit tous les jours sa promenade âansv les. environs 
aesa capitale. On s'attendoit à la terine prochaine d'dn 
eonsistoire dont Tobjet faisoit, la matière des cofîversa- 
ijpns.. y 

i» -^ La fêle de saînl Vittctenl de Pâûl a M célébra 
datis plusieurs «''^lises de Paris / et son panégyrique y 
a été pronqncé. Lts Sœu ra de la Charité ont particu- 
lièrement aolennisé.la fttfd.de leur saint fondatetir. Il y 
a aa graud ofSce dans leur maison de la, rue du Bac. 
he soir, M. Tabbé Frayssinpas a prononcé le panégy- 
|*ique du saint. Les personnes qui a voient entendu' ce 
•discotirs les années précédentes, ont trouvé queTau* 
leur Tavoit Ira v^iillé arçc un nouveau soin, et en 'quel- 
que sorte refondu. 
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. r* Q^nqnanie-neof religieux Trjapîf tes sont arriva, 
le 19, à Naates, sur la frégate de S. M. Ifi Het^anché» 
Us viennent d* Angleterre, pu ils avoîenl formé, ily a 
.déjà .plusieurs années, une communauté nombreuse eft 
édifiante. Quelques contradictions les or\i engagés ià 
abandonner cette ile, et à se'fixer de préférence dai^s 
un Eltat catholique. Le supérieur ,4mCfen chanoine d^u^e 
grande métropole, est un homme ajussi distingué psu* ^W 
esprit <)ae par sa piété. Il e^t François, ainsi que plu- 
aienra de ses religieux. Ils Tont.se fixer: dans Tabbaye 
.de la Melleraye, au diocèse de Nantes. 

* — Un particulier, acqaéreur d'un bien national voî- 
''sin de la paroisse de Sainte P^icolas-.du^Çhardonnel, 
ëlevoît un bâtiment qui pri«;oi<t,de jpiir une. partie de 
cette église. Le curé et la fabrique, pour l'honneur et 
Futilité du service divin, s'opposoient à cette entreprise 
. peu riéfléçhie; ils avoient toutefois succombé ai! tribunal 
.'de ^première instance; mais un arrêt de là première 
chambre de îa cour royale 'a fait prévaloir, sur' un in- 
térêt déplacé , les di^oits dès 'par^nîssiens et de léur^igihcpt 
pasteur. L'arrêt porte': ' -^ 

« La cour feîsfiit droit , ètc A 

, » Considérant qu'il est constant que réglise^pai^oiisiale 
.de.S2^int-Nici>las-d|i-Çhardonnet a été reconstruite, >n 
'j656, sur partie d'un terrain concédé par les moii^ 
.de Saint-Victor ; 

1» Que depuis cette époque la construction d^a\ilre$ 
..bâtimens^sijir le surplus du terrain a eu lieu de manière 
k ne pas nuire aux jours de l'église ; 

» Que nptaminent , du côté du levant , la propriété 
des Bernardins, deveilue celle dé Noël, intimé, étoit 
^séparée du terrain dépendant de l'église, et à nioins^ 
d'u^i mètriç et demi de distance, par un mur de c|ô- 
lore simple, d'environ deux mètres de hauteur; que 
.cW en cet état qu^en 1796, le«corpi administratif a 
aliéné, en stipulant au. profit de l'église la suppression 
d^un égoût qui existoit sur son tcrraili^ et en obligeant 



.. < ^* > - . . - 

Tue^mêfétif â tte Jdirir que e^mme htoléiit jbuî on dû 
jouir les Bernai^dîns ses |>rGdécesseiir$* 
" > Considérant qn'?l résulte de celle clause, que rad*» 
Bilnlsiraiion du domaine a vtmlu affi-anchîr l'ëgUse de 
loute servitude , et la rendre indépendante de la pro*- 

{>rfélë voisine; et qu'ainsi elle n*a poinl entendu donner 
a facaité de dAi^rîorer son (?lal pritnîlif par Texhaus- 
sèment dii mur de clôtnre, et la privation ou dinîintH 
liotfi des jours subsislans: considërant que les dispositiràs 
du titre IX de Fa Coutume da Paris, qui réglèit les droità. 
et devoirs des propriël^^s privées ertlr'elles à li^oque de- 
là vente- dont il s'agit, n'onl jamais rpçu parla juri^ 
prudence une application absolue aux édifice et monur 
mens publics; 

» Considérant que de l'état des lieu?^ non conlçsté, U 
résulte que l'entreprise de Noël^ par Texhauss^iinent d|i 
mur de clôture, privemt l'église paroissiale d^, Saint»- 
.I^itolas^du-Cbardonnet des jours nécessaires pour le ser* 
vice public auquel elle est consacrée y. a mis et ipet Tap.*! 
pellalion et ce dont est aj)pel au néant^ é^q^c^pd^nij, 
déefcarge h curé et la fabrique de SaifitTlStcoUar^H^ 
Cbardonnel des t^ondahfnntions conlre''eu;sc prcmoniçees;. 
taisant droit an principal ^ ordonne que, dans ta Itui^ 
laine de la significàtfèn du présent ari-êt,| Noël sera tenu.. 
dfe faire démolir les liouVèlles eonstritetionâ par lui com- 
mencées, et de rétablit !e mur de èlôlure fc I* bailleur 
où il étoit avant lesdites eonstructions:, en retirant sut, 
son terrain les eaux pluviëléb', confôrmémenl aux ctaoses. 
dé sôé contyat; sillon, et ledit délai passe, autorise le 
ciiré et là fabrique à faire démoKr, aux frais dodit 
Noël, été* elc^ Condamne ledit Noël aux fi*ais des causes 
prificipales d'appel et demandé)). 

Cette. M. i évèque de Montpellier, qui u^avok pas 
visité notre ville depuis la missicfn qu'il y donna avec 
tant de fruit, en 1808, y est arrivé le 17 juin dernret^. 
Une grande foute retnplissoitles rues sûr son passage. K 
peine fut-il descendu der voiture au presbytère, qu'it se 
rendit à l'église, où' touillé mcnide se porta. IKy .fit taè 



exhqrtaiioa «ul^èàple, rappela la imslioii pr^èé^enHr) 
et interrogea la conscience des as0Î$»and »ur te proSl 
qu'ils en at^oiêrtt rélîr^. If visita ensuite rbèpilârl Saint- 
Chni?Ie8, désseipyî jjar |e% respectables ÏFiîIcJa de Saibl* 
Vincénl de Paiiî, ef la maison; dVducatiqrt ^«6 Da'firiea 
de Sainl-ÎVlaur. Le lendemain malin ^ agrès avoir dit lé 
messe dans Tëglise Si^int- Louis,. jll donna la oonfirma-ç 
libiiâ cinq Oenfc^qûalie-vingUlrçuwWaas^quiaToienl 
prefequ^ fqua fait leur première çom^siquion, La eëré-» 
moiiie fut précédée et suivie d exhorta tioiia jkIî^)!*»^, k 
^ circonstance. ApVè» lë dîner, le pi^Ut^aDa donner, 
ta ^étîédiclioh aui écoles 'gratui<e$ des Oàrnes dé Saitiç 
Maiir^ et prêcha les enfans qui étoîètjt en classe., il tî- 
sîta sacicessfvetii^nt/ et régn.<e de Sainl^Joséph, ofri^ 
prêcha à un npnabreux audijfoiré^ et Tégl jse de ïKçpusii 
OÙ une confrérie de pénitens- Blancs faki^^^ ofificea,^.ef 
»ù il parla de nouveau y\^ enfin la croix delà mission 
qu'il avoit plantée et bénî^ le iH5 mavsiSoS. LÎe peuple 
s^^oit rassemblé sur cette esp la oad», en fiice de k naép 
et da port. M. l'ér^que ac^fessa ericore un9 TioiivelU 
exhorratîcm à lia foulé. 11 montra Dîeti seul tofijour^jjtë^ 
'^^'*^|?V7^?5'îV4H^ tout passe et pérît ^uf |â t^-re. Notil^ 
(îtfiittîôfî préeMe^^ comparée à notre situation .passé^^^ 



mf fournît; un contraste fr^ppaijt; et la, chiite dh^'ceiujj 
qui pesoît sur le mondç entière!, Itinmena à .pavler di^ 
bienfait de la t^rovideiice qui uq.ua a renjdii* un pèv^M 
un bienfaiteur, \>n modèle. Ùm cris unanimes de P^iint 
h Roi! terminèrent ce discours, après lequel le préiafc 
monta îmmëtliàlerîieht e» voiture pouf retourner à Mont» 
pçllier,'nous laissant tous étonnés de son «èle à saisît^ 
lés occasions de nous înstruji^e. Nous avôpç. sqt qii'eo 
passant par Prontîgnah il ayoil. encore.^^ûoé la con- 
firmation §t prêché. . \ /, .\ , • .. ' 



Nouvelle». pôtiTiQUfs^ 

pARïS, Le jeudi 24, É, M. ^ fait une promeiiade phislongué 
quf de (îomiuue. Elle est sortie à une heutD, et 'é5t allée à 



Ch^iy^ Stnart , {yroAois et Chirenloii. S. M. est arrivée ira 
Tuilerie! à six heures. i . 

— Le même jour, M^. le duc d'Angoul/ème a passé efi 
revue la légion de l'Aude, et l't^ fait manœuvrer. 

. ^ Madàh E a envoyé looo fr, ii la société maternelle de . 
jLjon , et M**, le duc de Bérry 9000 fr. à celle de Lille. 

— M"«. la duchesse de Berry continuant à être dans l'état 
de santé le ^lus satisfaisant, on a prévenu qu'il n'j auroit 
^liTS de bulletin. Pendant ses couches, Monsisua, Madave 
et M*«. le duc d*AneouI<taie n'ont pas manqué an sevA îour 
d'aller à l'Elysée. » ^ V^. "^ 

-*-Les régimens d'artillerie de la garde ro/ale put eu l'hon- 
neur de faire leur école de tir, le 32 îuiilet, .en présence de 
M>'. le duc et de Madame, duchesse d'AngouUme. l^wn hat« 
teries étoient ornées de devises. LL. A A. R&. ont paru satis- 
Aites de la précision des mouvemens. 

— Les amis de Voltaire viennent d'essuyer un petit échec. 
Un homme de lettres avoit imasiné d'offrir 4 l'empereur 
Alexandre un recueil de quelques lettres inédites et.autogra- 

Shes de Voltaire et d'autres pnilosophes. M> le comte Capô-» 
'Istria a été chargé de lui repondre : «Monsieur, vous vous 
êtes adressé à'S. M. l'empereur pour lui proposer l'achat d'an 
na^àscritconlénantplfisieursleUres ortgmales de MM. de Vol- 
taire, Ùefile de Salles , H autre» pewonncBfcCoiïtçiïipjOTwncs, 
,L!^ée de fitire une pareille offre à mos.iuigusle soav4;ri|îio^ 
vous a été sans douté siig|;érée, Monsieur, par Tintéret que 
èette coîTectïon vous inspire , collection dont la valeur tient 
entièrement à l'attachement personnel que vous aviez, vb^é 
aux auteurs. Ce motif ne sùmt pas pour justifier Isl consé-* 
qnence imprudente que vous en avez tirée. L'empereur a obr 
serve , avec surprise , que vous aviez préjugé ses ûpinions , 
relativement à celui que vous vous plaisez à appeler le pa» 
triarche des auteurs de cet dge , surtout quant aux principes 
pro/esxés par cet écrivain , qui n'ont jamais reçu rtipproka» 
tion de S, M. D'après cela , je suis autorisé à vous faire con- 
noître. Monsieur, que l'ouvrage en question ne sauroit élré 
agréé. Recevez, etc. ». Le François qui a reçu cette lettre ne 
s'en vantera sùrenient pas; elle a été publiée par les jour- 
naux anglois. 

— MM. Fomier dé Saint-Lary , Philippe et Champanhet, 
gardes du corp& du Roi ^^ avoient été traduits devant un. con- 
seil de guerre, comme provocateurs du mouvement <|'însa- 



iKifdînMon tpii a fiHt dissonâre U .ç(wpl»f ni^^de Noaiiles. 
Mais rinformatioii n'a présenté aacune. charge contre eux , 
et leur bonne -conckiite en toutf rencontre a été attestée par 
leurs chefs. En conséquence, le Roi a ordonné qu'ils seroient 
remis en liberté, et M. le duc deMouchy les a maintenus 
sur le contrôle de la Compagnie <le Noailles. 

-* Conformément à l'ordonnance d'organisation de la garde 
royale^, les.recrutèmens pour cettfB ^garde ne se feront plus, 
désormais que dans la troupe de Jigne. , 

—^ Le journal itititulé le ConstîiutiQnnef SLVoii cessé de pa--. 
roître le 17 juillet. Ses abonnés ont été prévenus qu'ils recé- 
vroient désormais «n plaee le Journal ^c. commerce ^ depo^ 
litique et de liitérature,<{m a commencé à paroître le 24 ]"'''< 
let. La premièpé feuille renlérme uu grand éloge de la libei'té 
de la presse. 

— Le général Bélair, qui avait été arrêté ayecTVi"^*. dé la 
"Valette , a «té mis en libérien . . 

— - Gnyon , chef des révoltés de Château-Thierry , a éïé ar«; 
rétéV1e'2i, dans un hôtel garni de la capitale. On a arrête 
aussi, au moment ou il arriyoit à Paris, le général Cerise^ 
' prévenu d'avoir participé à une séditiop à Liège. 

-1. Le tribunal correctionmel a condamné à qnatre mois.de 
pri^n iifi partiiecdier qui^:df^nièrefuenL4 jans ujq spectacle, 
s^est révolté '1céatrede& gendarmes » ,et a ÎQVoq^é pu'h![iqi|e- 
''^ihèà'ftiA faèm-rodieux. ••••• ;^- " :. ,\ \ \ '. 
• r^ De$ orages yîolens ont éclate dans leXimfbsili , iHSl^léar 
Àois etie. fierry, Des paroisses^. entières ont été ravagées par. 
une gr^e très-foete. Non-seu lèvent la moisson y est perdue , 
mais des a¥bves ont HÇté. bâchés. 

*— La cour prevôiale de Lypq a jugé, le 17 juillet ,' vingt. 

rebelles de $aint*Genis-Laval. Elle a condamné à mort Fran-* 

çois Oudin , de Condrieu , ancien officier de dragons ^ en demi*. 

solde, convaincu d'avoir été Tun. des instigateurs de la révolte 

^ duâ'iuin , et d'avoir marché à la tête de la bande pour chan- 

.ger le gouvernement, etenercer le meurtre et le pillage. Elle 

a condamné à ia même peine, Pierre Duipont, de Saint*^ 

Genis, apprenti maréchal , âgé de 16 ans et demi, pour avoir 

* fait partie du rassembleinenl du 8 juin , et avoir porté im pis* 

toiet.sur la gorge:du curé d'Irîgny, ainsi que du garde-chàmpê- 

tre , en leur criant : tCoquin , crie vive ^empereur ou jeté brûle 

' /a copve£^e/ ce qui constitue, une tentative d'assassinat. Quatre 

habitanftide Saini-Gaxiiif f^^SK^t #<>^Çi^i^; 'Bruchut^ culti-s 



vat^tir; f^dy et Gaillenmn , ont été coniKsmitk \m déporta-* 
tion , ponr avoir provoqué iei'envaripineotdlagoiivtriieaiitttt 
par leurs cris , leurs •discours «t leurs acttona^ prançots Th(o|«« 
fier a été coodamné, pour le mê^e délits à cinq aoad^eiii»- 
jprisohfiemeht et lOo fr. d'amende; Midie^ Kivoine et^ Antoine ' 
noman à trois ans de nrison et loo fr. d'amende; BettotrRi*^. 
Voire et Jean Rapet à deu^ ^ms de prisan «t 5o £r. d'amende , 
et la femme Bariholiat à trois mois de prison «t loo lir. dV 
mende'. Ils fourniront de plus un certificat de b cume c twihâtfe: ' 
de Soô fr. chacun. Sept accusas ont étrf4icqailt6s^ cna^d^en^ 
trVul sont placëii néanmoins sou$ la survaiilaifèe de }»'p«Ken 
pendant àina ans , et payeront un: canlioiRnsiBent de SM'ir. 
chacun. Ouclin et Dumont ont été «exéeittés^ le td^ sur là' 

Î^tfce publique, de Saint'-^îenia. i^n dinr à accordé Sono h:k ' 
a mëre du gendarme Guinan y mort à la suite des Méastn-es^ 
^*ii a reçue» en marcbant contre les Tebélleâ; Cette somme 
sera payée sdlidairement par toua ceni qui ^ont pattscipë ï 
l^nsnvtectiéft. 

•^ La Coiir d'assises de Melon a condamné, à raott Fran«^ 
fdif^Michei Dainont, Pierre Dnehé , Frédéric* Dwal^tJeao 
Fooçliet, dit Pétrin y accuses d'une conspiratiofl qui aroit 
pour btit Ta révolte , lé meurtre at 4«' ptUage. Ils s'étoient 
rénhis pittsîeurs fois an inots é? ,nifti dernier. Leurs propof 
Mitilnif I lefjrs projets on|HKé co^ftattés;^ ila^evoient iàÉirr " 
chfç,/çii arin^f w.FontameMcaH, et espAroient s'emparer * 
àH énevauk et dès armes du réginvem des chasseurs en gfi^ ' 
nison dans cette ville. UnnommeJessai^, Hongrois, qui s'est 
échappa y étoit à la tête du complot-, qui a été découvert par 
Chanot^ un des. complices. LeMesie, Benàois et Thiercelin 
ont été condami^és à- cinq ans de prison , et Froniier et Gueuet 
à deux ans , pour n'avoir pas.révete lewoomplot dotft ils «voient 
ConnoisSànce. M. Roimain Deaèze présîdoit la cour, 

— Une At ces bandes d^ voleurs dont réaMleoce porte l'effroi 
dans toute une province, s'étoit formée dans les environs de 
Ane et d'AbbeviIlc. Elle commettott des vo^s et nrrétoit des 
, Voîttres. Plusieurs de ses membres ont été découverts-, et cou** 
damnés à diverses peines. D'autres sont encoîre «n jngemeiité 
Mats une circonstance rei^arouable , c-eàt que ces m^isérà^ 
bîes entiretenoient , dès avant le ao mars^ i8i5, des corres- 
pondances criminelles, annonçrient le retour de Fnsurpateur, 
tenoient des propos séditieux ,> et aflk:h«it«it des placards in^ 
cendiairés. Ceux qui regrëtleroient encore iio gowva 
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odièui:, né seront Vûrement pas flattés d-avoir de tels Ctm^ 
pHces». 

«^ Les pOBsesiioiis françaises darts les Indes orienUle^r ont- 
ëté réalises aux comiansàires du Hpi , le 4 dëceoibre 1816. 

r-^Il|>arok certain, diaprés les journaux de la Belgique,- 
<i«i6 toas les réfugiés français ont re$u Tordre de sortir da 
royanJB» des Pay»^iM. ^ 

La. littéçqttire ^est. en (]e9\] par la perte' snccessive de, 
M. le comte de Clioiseul^oiiffier^ de M""'. -de Staël et de: 
M. Suard» La i&émoire de celui-ci a été payée des éloges qa^il 
avoit pronoaisés tant de fois, conime secrétaire perpétuel , ea: 
rhonoe^ur de ses confrenes. MMi de la Rochefoiicauld et Au^er 
ont prononcé cbacut» ua discours sur sa lotnbe méine, et out 
célébré» ^fl âmîs« iéè talens et 8e$ vertus, ^ans préjudice dés> 
notices que noiis allons voir parottre en son honneuf. Un jotir<*i 
nal etua déjà donné une Ok , sans trop exagérer ses titres lit»*. 
térâjreS) oa loue son caractère et son esprit. M. Suard étoit 
se à Besancon eu i73a, et fut reçu k T Académie ea 1^74^ De» 
articles de jouri^asvi 9 des traductions, quelques notices, dea 
factums, dâm les gràhiJes querelles sur. ta musique entre Glucki 
et Picoini, ferment 4t peu près tout son baga^ littéraire.* U. 
avoit Ucavml lé, il j:a^iielquelamiéesyatiP»6fcV<WA M. Sqanl 



fut tiMit)0ttirs foft aita<(Uié à une étféle qu'il servit de son nsieula 
I>ans.s<^dj«ooartide.ré€eptîoit à FAcàshf mie ; il fasSéii rapM; 
iMse de Jà pkîiofppiiîe» et clierelMll»à prou^ qir^ÉIfo avol» 
•te fort, «itilê. aux, arts, auxmdeorS, et mtee à lu religion» 
Griolmlui'-méfiie ^ tout f^ttlosophe qu'il étoît , comBat cette* ' 
f asertion liaoS «a Gorresffmèmct,' « Be bonne foi ^ dtls-â,' 
peiitron lunr qiutJa philosophie tirait fait quelque tort à.iMMi 
plaisirs et à n^eè libnheur en a&iUikaàikt le ressort de Fiina»4 
ginatien.^ èo réfroidisseiit l'am* îdifft «lous^ âtant de douces illQ«; 
sions, et en nous forçant à secouer le )oug de plusieurs pré- 
}U|^és,. utiles k la multitude..... M/ Suard ne nous persuade 
point que. ce SQÎt une chose si douce et si désiràhle d'être d'uu 
siècle philosophe* Soyons vrats> il en est de la philosophie 
c^oiBiHe de la ^ieiUesse. £n vous donnant plus de Imliières , 
elle diminue le netobrede nos sensations, elle en éinotisse la 
vivacité. £n nous préservant de secousses violentes , elle nous 
éloigne également de^' grandes vertué et des grands crimè8%^ 
^Ue pous jçmpQche souvent de faire du mal, p^rcè €(u'el]« 
ralentit notre activili; «naia ulk neosouf |Mftrtt guère ii £ttre 
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le bien « parce qu'elle nuit k toute espèce j'enthousiasme. En 
un moti elle nous rend, ce semble, plus éclairés et moins; 
heureux , plus humains et moins sei|sn>I«s. 11 est difficile de 
ne pas convenir du tort que le coût de la philosophie a dà' 
faire nécessairement au progrès Ses arts , et même à la per- 
fection des mœurs Le nom de philosophe s'acduiert à si 

)>on marché. Coqimenl tout le monde ne se ftatterott-tlpas de 
pouvoir y prétendre» . Grimm conclut que la philosophie a nui 
aux mœurs et k la reliffion ; sur ce dernier point , elle a été 
secondée par le luxe et Te libertinage. Il répond à cette obserr 
vatioo si rebattue de M. Suard, que la philosophie n'a à 
se reprocher a acun trouble. Ainsi s'exprimoit le philosojihe 
Grimm , dans la seconde partie de sa Correspondance, t. ill. 
£n 1772, d'AJembert proposa M. Suard au rot de Prusse 
comme corresponHant littéraire/^ la place de Thiriot; Fré- 
déric le refusa; il comniençoît à se dégoûter des philosophes. 
M. Suard travailloi^, dans les derniers temps» à Ul BiogrcH 
phie universelle , et il y insiuuoit avec art ses principes philo- 
sophiques. C'étoit d'ailleurs un homme ituo^éi^. 11 avoit ap- 
plaudi, comnie tant d'autres, aux premiers éclats de la re- 
Tolotion , et s'étoit flatté qu^ la philosophie en arréteroit ai- . 
sèment les excès* II eut du moins le bon esprit de revenir sur 
sei pas. Il fiit proscrit, comme jourrialiste, au 18 fructidor, 
gl^e fut jamais aimé de Biianaparte. Il avoit une pension dû 
'^Im. On^tsum ^uHl JQiûtissoit de plus de^^piatre uaitemeiMi^. 
teiili;Mi^«(*M0loitoii, 4pem9ié sècrétaitfé';p*rpltuél, cé&mr 
trésorier , ti comme membre de la como^ission chargée dé f^ 
diger le DùptîonHaire de CAêadénùe i û faut avouer que e'éioit 
beaucoup > surtout pour un homme qui ne se fati|gnoit pas| 
oar M. âuard a eu le bon esprit dé ne pas proportionner set 
traraux à ces traitemens multipliés; et à raidede soins et d\uaL 
peu de paresse , il a prolongé sa carrière jusqu'à ÔS ans. 

•' •■ ' A^IS. 

Ceu^de nos Soascripteurs dont Paboonement expire le la août sont 

Sri^ de le renouvçK»r Oe suite , afin de ne point éprouver de reutfd 
lins renvoi i]u J^tarnal. Cela est d'amiant plus- iMrjgetut pour t^ux^ 
tnfont la collmsfion ^ qu'Us powrpient ^ par un plus long rttaeéf Htm$ 
mettre dans Vimpostibilit/é de l^sur demkr Us premiers numéros du 
réabonnefnent. 

. Ils Tondront bien ioindre à tontes les r<^c1amadons, changement dV 
dresse, réabonnenkent , la demim adresse imprim^k.*, qoe ron reçoit 
avec chaque numéro. Cela évite de^ recherches, et eâp^cshe dvSerrtàrs. 
Letslettfks no^ ëffràhshiMê im s^m psurm^uas. 
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Lettre ^ur les écoles àia Làncaster. 

Monsienr, vous déairez qoc je tous communique le* 
r&ullat de mes observàhous dans la visite que j'ai fâriÔ 
à ytle<de8 école» de Laucaster , située rue Sainl^Jean de 
Beauvais^ je vais tâcher de vous satisfaire te plus briè-* 
Totn^nt qu'il me sera possible. 

Je suis arrivé à cette école une detoiVhéure ar^ht 
qtt'elle «e commotiçât ; j'ai cau>ë avec le niaîf ^e^ qui m'st 
pai:lé de sa méthode- sans enthoasia^^me. L'heure de |af 
classe sonnée, j'ai Vu emtrer envirott cè>jl cinquante en- 
f«iiis, qui ont été se placer chacun d^ins le lieu qui lù{ ' 
m\ assigné. La classa est toute remplie de tablés à écrire éi 
de bancs; ce^ tables et ces bancs occupent le milieu dé 
Veisceinte) et ne laissent- d^espace entre les murs quof 
. trois pieds de pourtour. ' ^ 

Les deux premières tables sont à rebords, et con* 
tiennent du sable avec un roul/^au dîesUiié à il'é^aler;^ 
C'est A ces deux tables que se tr<i(ivent tes commençons, 
qui doivent traçetvavec le doigt, sur le sable, tes lettrtÂ 
Riajuacules dé l'alphabet h désignées. 
. Les autres tables sont sans rebords , et faites pour rc^ 
eevoîr, à an temj^s marqué, «le petites ardoises taillées 
ea .carré, long de huit 6 dix- pouces, qu'on place de- 
vant les i^nfans avec dés crayons. Ces ai^doises et ces. 
crayons soni recueitlts et ress^ri^és lQr3(}u'on s'en t$i 
servi. A rextrémité de chaque table est attaché un hh^ 
ton^.haiit de deux pieds eûviron/ a^uqûel est fixé un fa- 
bteaii en forme de bannière. 

II fègne dans tout lé pourtour des murailles de là 

classe des tal)hsiu« d'égalé grandeur. Les uns contiennent: 

de» ntonosyllabes, des syllabes, des mots entiers, et des 

cluffies isolés et assemblés; les autres, des sentences/ 

• !tome XIL VAmâeluKeligionetdnRoT. Z ^ 
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^ea prorerbes, ieê pensées détachées^ des exlrails d« la 
Bible y des chapitres du catëgfatsine de Fleury; les com* 
mandemens de Diea et de rEgikie; l'Oraison. Domini- 
cale: la Salutatjon Ang^Sliqu^; le Credo et le Confiteorm 
Au bas de chacun çle ces tableaux il y a un demi-cercle 
de fer fixe à la muraille, et dont le diamètre est envi- 
ron de quatre ou cinq pieds. . ' * 
. Au haut de la classe, à une élévation de deux on trois 
pieds, il y aunetabla^sur laquelle se. trouvent les iivres 
dans lesquels les enfans lisent : ceux que j'y ai vus sont 
l'ancien et le nouveau Testament, par .le Maîaire de 
Sacy, De petits bâtons pendent autour de cette table ^ 
où ils sont attachés par une ficelle. 

Chaque table. peut contenir dix k douze enfans,. à ia 
tête desquels il s'en trouve, un plus habile que les au- 
U'es; il .est placé .j^rès du tableau , qui a la forme d'une 
bannière. Ce( élève se nomme moniieiu*:: c'est lui qui 
doit dicter aux en&ns de sa table les lettres ou les mots 
indiqués par le tableau. 

Outre ces otioniteurs particuliers, il y .en un préposé 

{>omvordoni^€|' par ,d«s signes et. des coups de yoix[, en 
briiie de coiumandement militair0^^e, jqiji estcpçluMiu 
pour toute la classe. t . 

Telle est à peu près la disposition dû local, le raa- 
téiiel de i'^cole et la formation des cadres des élèves. 
L'heure des leçons sonnée,, le maître a fait, un signe 
au moniteur ordonnateur. * 

A l'instant ce moniteur, mo\ité près de^Ia table sur 
laquelle se trouvent les livres, et ayant le visage tourné 
vers tous les élèves, a ordonné le silence. Le silence 
. î'égnant, il a dit : i<>. Lépesi^pous; les élèves se sontlevés 
tous ensemble : 2^. à genoux; aussitôt les élèves ont été 
^ genoux sur leu^*s tables: 3^. bras croisés sur la pai^ 
rine; les bras ont été croisés : iP. signe/dç^eroix; le signe 
de crpix a été fait assez mal, il faut le dire : 5^. at^ 
tention. Puis ce moniteur a répété, à haute voix, les 
prières suivantes : Notre Père, etc.; je vous salue, étc.j 
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Ja.GFoU.en Dieu.^ ietc«^ je m^ confessa à Dieu, A la fin 
de 'Cha|i)ue prière. tous les ëièves ODtditi comme en je« 
tant un cri : Ainsi soiê-iL 

I«a' prière finie ^ ordre donne par le grand monitear 
de sei relerer, puis de s'asseoir sûr les bancs qui sont 
près des tabjes. X.es enians relevés et as6is, le moniteur 
a aanoncé récriture et coramand<^ les mains derrière le 
dos- C'est toujours la position des enfans quand il y à 
repos. A rinstant les moniteurs particuliers de chaque ta- 
ble ont é\é cherchor les ardoises et les crayons, qu'ils ont 
placés devant chaque enfant. Les ardoises et les crayonis 
ajiisi disposés, le monitei4r ordonnateur a dit : Ardoise 
tri fnain; tout à cpup Gardoise a été saisie : ardoise 
placée comme elle doit Vêire; Tardoisé a été placée si- 
muUaiQémeiit icrcvyon en main; tous les élèves 6ùi pris 
fe crayoa : crayon en l' air j ioua les crayqns se sont 
trouvés en l'air : alors les moniteurs particuliers ont 
dicté 9 les uns après les autres , les lettres ou les. mots 
indiqués par ies divers tableaux dont ils ont la direc<» 
tjon. Les élèves de chaque table écrivent^ ou sont ceuséa 
écrir«r, ce que le moniteur de celte table a dicté. 

Quant aux secondes tables sablée^^ le. moniteur or<» 
éfâ&^'âteijr miônlre aux commen^s^aSy'i&vec son bâton ^ 
les lettres majuscules qui sont figurées sqr un lableau. 
posé en avant de ces secondes tables : il trace lui-même ^^ 
avec spn doigt ^ sur lesable^ et sous ies yeux de l'en- 
fant^ la lettre qu'il a désignée; puis l'efface avec le rou- 
leau, et dit i Faites comme moi* Les enfaqs le font, ou 
ne le ^ont pas : bieu ou mal, la leçon n'en va pas moins 
siom train. ,11 m'a paru qu'on pouvoit en dire autant poui^. 
tout ce qui se fait aux aul^res tables. 

La leçon de l'écriture finie, commandement du mo- 
niteur ordonnaievir ppuv cesser. i°. Crayon posé sur la 
table;; 3*>,. ardoise. replacée devant soi 5 S*», bras, derrière 
le4o8« CesMrois mouvemeps faits,, les moniteurs parti« 
.euliers viennent reprendre les ardoises et les crayons pour 
les remettre oii ils étoient. , . 

Z a 
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Celte mnnneutre açhevëi', ordi'e ddflé dbpdsitt poer 
id lecture. Torit à coup les morjiiléurs particulier» m rerh' 
dent chacun à cetni des demi -cercles de fer 'dont il fl la' 
direction. Ils plAcent un tableau au milieu dé ^6 demi'r 
cerde; le (ahieau placé, le monîteàr ordonnateur Fait 
les signes convenus ponr que les ëléres de ûha<)Qe table: 
se dirigent vers leur cercle respecliF. i^. X.eves«^voti«|> 
i^. sortez de« bancs. Les ëlères, toujbui-s les mains d^r^ 
l'ière le dos^ $6 lèverft, sortent deux A dénx, et a'aran*' 
^enl en mesure, qu'ils ont gt*and soin de Marquer pâjT 
Ut bruit de leurs pieds; puis se dltisant par autant d<» 
pelotons dVIèves q«*en contient chaque table, ils mar- 
«Hrcnl Vers le demi*cercie de fer, où se trouve le ûjo- 
riifeui' qui les y attend. 

' Les pelotons h leur po^te, le monifeuf, armé de soti 
petit bâton, entre dans ie'demi-ceixie, pour indiquer^ 
sur lé tableau, ce qu'on d.oit lire; les autres ëlères ^ont'' 
riid^é^ en^debors autour du demi-eercle. C'est aIor# 
que coiiimence un vëritable cfiariraçi, qui peut erre 
<>itiusant pour le^enfàftSj mais qui ne contribuera paj; 
à leur instf dcttQfi i ce h'e^t pas xitas leçon , mais n^J^r . 
page dont fl ïielpeut rieiti r6ulteïvd'avâ|\t/m!ul^y;:^} aé,::. 
* En gënëràl, toute eétte méthode, 1 laquelle m-^ 
dotine^ U tîlre A^enseigrtehitnt mutuel, d<>ît plaire aat 
cFTïTnns, paixe qu'elle est uri moutement cofiilnod, et 
qu'elle ressemble à/ ces jeujc d'en&ns qiri imifetir danr 
lès rues I(iS exercices de ims soldais^ et pour dirit c9 - 
(fne j'en pôn«e, à rexcepticin du broit du tiiniboor, rém* > 
pFâcé par des signes don tifepfo^oà moins bfuyamfnent, 
et exi^cufés ïitec plus ôU"moSns;de piécbiofiv cf'cMt à 
peu près ce que j'aroîs d^jà vu datts dtfféi «ntes ëccHc» à . 
une ëpoqàe as^ez peu reoirl^e. 

Ce bruit confu^ que Tait la lèctitre fte tient q4të 
lie ce que le nombre des enfant, qui lisent tout haut 
dans le m^me Fîeiif, est trop considérable, La lecIDré* 
finiev le maître de la (liasse, dont la. principale^ occur^ ' 
pation è^ de suryeiUer ren^emble deef éridipUodrfl l^ 
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4iffë4et}ft ÂiHiisté^Tis' de 'tous lies mmîte^rsi» T«k i^irf 
les sigiiàux çoây6nu8 pour retournai? nqx^anc^ f^t â^Jç 
Mbi«5;^p6 qui a ëtë exëcuté / par tous les élèyes , au pïis,, 
et )j8s mpiiis tôujoui's derrière I0 dos. Tons r^renus k 
lotir plâçè, h n^ailr^ > appela aaplà9 d0 lui une douf 
7411116 di^ plus forU élèves, et leur a proposç djfiiur«n|i' 
liii>tsy pour nous faire voir comment, en épelant le moi; 
fdonhëy lettres p9r lettres, les énfans ppi/Vi^nt |>a^venjr i 
vh oerUih degrié d'habileté dans Torthographe,. 

V<)il&, Monsieur, I^ pvéï^is d# m^ pbii^rvatious relar 
liveméipt h tout ce qur$e f^îf dans Içs écolç/s à la Le^ri'- 
iCflster. Je {k}is foqs ajouter ^ et en (Cela je pariis san^i 
préjugé et apr^i avoir tout examiné af eç beaqcotlip d^ 
sang^froid; je dois vous ajouter, dî^-je^ que, loin d'ad*^ 
mirer peite^ ni9ai^*9 d^^nsejgfifsr , ^t de ta regarder 
pommé sup^rl^urfi i celle des f^rère^ de4 Ecoles Ghré-»> 
tiennes; je ppose quVU^ M'en approche^ pas, et qVellé' n^ 
pourra jamais lui être comparée, fii popr ce qui rer 
gjirde la religiop^ ni pour ce qui copcerue ]a tenpe de^ 
épiasse», et la discipline à laquelle il èsl «i ^senliel d^ax^r 
.coaiimier los^enfans, ni enfin ploitr la rapidité des. prb^ 
grèft qiiHt se|9fe|# q^'on s)b Qafte d'oli^iw^r ^ i aid^ fh 
jcott^ nouvelie mélbode. i . 

4e dis, i^. qu'il n'y a pas de <>0li^parat»ot} à. fatre 
en4r# t^ deù» ftiétl^^disa ppnJr lou^ cf qpî t égards h 
religion» D'abord, il m faut ^ue çonpoitre l'irrfttjltu)îoh 
4]es Frèji^es, leur cQUâ^taiiCjp et liijur fidélité à on observi^r 
tpusles points, fidélité qui r^e s'est pal d^menUe, t^èm^ 
4ans la rétolurioti , pour &^niiv qu^, quel qt|0 smilç Qiér 
rite de quelq94s-ups des inaitre3 dm ép<^e8 de Lancasi- 
1er, la totalité de ce^ maitrés ne présente pas la mêjcne 
aàreté de principes religieux et â^ mœurs que cell^ 
qu'ôii^peut attendrie d'un corps ^pi remplit ses de- 
Vjcrirs par conscience, par piiéié, et sou^ la surveillance 
active de supérieurs éprouvas et Inus par les ntvme^ 
pnottfs* Tout I» OHMide $aiit que chezJes Frères, il est 
ûrdonn^ qn© Je» ««f^îj^^qnpî^uieç jeu^e? qu'ils soient ^ 
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apprennent et répètent tons lei jofirs quelqne chose 
du Catéchisme ; c'est toàjburs le Frère qui préside" Inh 
même à toutes les leçons que les enfans -reçdif eut. 
Tous les exercices de ^chaque ôlasse commenceilt et 
finissent par la prière, qui se fait à genoux, et toti* 
jours sous les yeux du Frère. Tous les Jours, tes Frères 
conduisent leurs* enfans à la messe; il suffit de les vek 
marcher deux k deux' dans les nies, et assister au 6ai»t 
sacrifice, pour juger de la difiëre^nce qu'il y a ènii'e 
les marches et Tes poses des élèves des deux écoles. 
La différence est surtout très-sensible dans tout ce qui 
regarde la préparation des enfans à la première com- 
biunion. Le maître de Técoie deLancaster estconyenù 
avec moi qu'il sei^ôit très-utile que, chaque senzaine, 
î( y eût dans sa classe un catéchisme fait par un ecclé- 
siastique oti deux. Je ne parlerai pas des:, antres* exec* 
cicesde la religion, tels queceuxdes d^fiiceS'depai*ots9e, 
confessions, etc.; Patteniion que les Ff-ères mettent à ré» 
commander à leurs enfarisdyasisisteit, leur surveillance 
à cet égard , les esjpèces de censeurs qn^lsnomment parmi 
les écoliers pour leur rendre compte de la condutte».'qtte 
liennept les eSfiins, lojft de t^ur^préSMfv; soié'iklaA les 
rues^ soit dans lès églises, tout se resseift de i'espi'ft/re- 
li^ieux et des motifs sacrés qui animerit et-qui onttou* 
joûi's animé les enfans du vénéraMe M. de ta'SàUe. ' 

20.' Pour ce qui regai^ la tehue des classes , et la dis- 
cipline à laquelle il faut accoutumer les enfans dei'iMMuie 
heure, de bonne foi , j^ né crois pas qn'ii y iiit le moin- 
di*e parallèle à établir entre les deux méthode* II suffit 
encore d^entrer dans une des classes des Frères pour s'en 
convaincre. Bien dé plUs simple et de|)lus sàge.'qUe.lvpr- 
dre qui y est établi. Ces claiàses sont divisées ett trois ou 
qualî^^e*^ selon le nombre deà élèves et leurs progrès: 00 n'y 
entend auciun bvoif, que celui du signal que le Frère tient 
en main, et dont il fnTt usage pour déstgneir la chose à 
faire ou à cesser. C'esl-là que la leotbre ie fait vraiment 
«vec uiiUié, et silence, par Y^nseignem^ni mutuel} ua 
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enfant prononce-t-îl mal? siir*Ie*champ un coup de si- 
gnal r^rrête, et lui indique qu'il »e trompe et quj.l faut 
répéter; fnit-il encore la même faute en r^pélt^nl? un 
autre coup de signal, adressé à un autre élève, avertit 
cet élève qu'on attend de lui qu'il dise le mot correcte- 
ment, et qu'il corrige ainsi son semblable. Comi»etoujf 
les enfans ont le même livre, la même leçon, le Frère ca 
aperçoit-il un qui a l'uir distrait, et qui paroît ne pas 
Cuivre? un coup de signal lui est adressé pour lui ordon- 
ner de continuer sur-le-champ le mot ou la phrase com- 
mencée par son semblable: c'est ainsi' que, sans peine 
et sans* déplacement, le signal rappelle à l'ordre, à l'at- 
lentioa ou à la manière dont l'emanl doit se tenir. Point 
de pas^ de charge, il est vrai, point de mouvement & 
trois, ÛT. ou douze temps, point de bras derrière le dos; 
tout se fait et se passe en ordre ^ en silence, et sans char- 
Utanlsme (ce mot n'eat pas de moi, il, est celui d'un ca«- 
pitaine envoyé pour examiner la méthode dé Lancaster) ; 
les yeux du Frère et so/i signal de fer, voilà les deux 
régulateurs. Ua Frère peut contenir ainsi et enseigner, 
dans chaque classe., à peu près quatre-vingts à cent 
•lifiins. ' u . , \ 

< î (BA»!.Pap r^pf^rt à. la rapidité des prcj^rès^ j'aî'la cér- 
titodeque la méthode des Frères est au moins aussi ex- 
péditive et bien plus sûre pour. les résultats que celle de 
Lancaster. J'ai demandé au maître de l'école de Lan- 
caster combien , en supposant un^ intelligence ordinaire, 
slifalloit <)è temp^ pour apprendre à lire et à écrire pas- 
sablement, ainsi qu'à calculer; il m'a répondu , à peu 
près dîx-huitmois. Chez les Frères,où on ne connoît ni le 
sable , ni les ardoises, ni les crayons, une intelligence or- 
dinaire ne met pas plus de temps, et même en met moins 
communément, quand l'enEeint n'est pas trop jeune. Quel 
est donc l'avantage d'une méthode nouvelle, qui n'offre 
pas d'ailleurs des résultats aussi sûrs? j'ose dire des ré- 
sultats aussi sûrs, parce que le maîîre à la Lancaster est 
presque seul pour présider à l'instruction d'un grand 
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nombre d'ëlèves^ et que les moniteurs, qui le templitr 
cent , sont eax-mêmes trop jeunes ou trop peu instruit^ 

f>our bien diriger les exercices^ et les rendre utiles pac 
a correction des fautes de prononciation ou d^écrîlurei^ 
}*ai rem'argué que quand un de ces moniteurs dicti^ 
un root ou quelque syllabe, il y a à peine quatre 4 
cinq ëléves qui tracent bien avec le crayon, sur IcQr , 
ardoise ou sur le sable, la fettrç indiquée» Pour les lec^ 
tures qui se font aux den^icercles de fer, il est presqu'im- 
pusstble, à moin^ d'un temps infiaii^ent long 3 d'obtenir, 
aucun succès. Un autre incpn^ënient^ qui doit rësuiter 
de la manière de commencer à tracer sur Tardoise ït^ 
lettres ou les mots, c'est qu^après tout il fHut en Tenir. ai^ . 

f)apier, à la plunie^ et alors ce sera un nouvel appi'enr' 
issage ^ faire. J'ai demandé à (Quelques éJeyes^ que j'a^ 
vus écrire sui* le papier, si lie ^ssage du ôrayou à Isi 
plume, et de Tardoisedù papier,. leur avoit coûté beaut 
coup de peine ou de terap^; ils m'otit répQndu que qyan^ 
ils éloient venus à cette école ils ;savpient déjà lire el 
écrire. Je suis persuadé que ce passage, découcertferoi^ 
les trois quarts dès comménçans» 

Tout bien examiné, il me paroit dénioniré (|iie i$ 
méthode des Wères^oppe des . véjm]|ali% .pk^^^s^fti^iw^ 
plus avantageux'^ Tout 1;^ monde sait que le^ progfis^^r *" 
notre enfance dépendent de quatre choses^ i<>. atten* 
tion captivée, autant que l'âge 1@ permet; s^.prér' 
sence et surveillance d'un homme habile, et qui et^ 
impose; '3<>. correction suivie, et faite par cet hommes 
de toutes les fautes inévitables chez un commençant; 
4^» é^ipulation que fait naître lé désir de passer d^une classe 
inférieure dans une autre supérieure. Ce passage d'une 
classe da ris une autre est ce qui donne à la jeunesse lo 
sentiment de Sjes forces, et de ce qu'elle peut espérçrde 
la continuité de ses efforts et de son qttentiçti aux le- 
çoti.s. Tous ces avantages se trouvent r^Sunîs dans la mé- 
thode des Frères, et dans un degré d'utilité reconnue. 
depuiiï plus de cent ans. Si on vient à considérer q^e 
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)« ftotn des Frères ne se borne pas là, mats que par la 
vœu Qu'ils en font y ils forment les enjaiis a la pratique 
de toutes les vertus que la religion chrétienne' cmibl- 
mande, à tous les égards que la jeun^se doit à la vieii- 
lesse^Vet le paurr'e au riche, à l'esprit de subordinafjoa 
envers les supérieurs et les paréns, à l'amour de l'auto- 
rité royale, en un mot, à la hàine de tout ce qui est viéd 
on ^iâiveté , okx verra aisément que si la méthode de Lan- 
casier doit êlre adniise, ce nW que parce que lesFrèiw 
des Ecoles chrétiennes ne pouvant suffire pour Tipslruor 
tion de t^us les pauvres, il faut bien les remplacer dan» 
les lieuK où Ion ne peut s'en procurer. Je ne mets paa 
ery doulo que si Lancaster eût bien connu is^ ipéthodje 
des 'Frêles et ses résultats, il en eût été lui-même le plus 
grand apologiste; et j*ai ouï dire qu'un Anglois avoit 
témoigné son étonnement de c^ qu'nyaut une méthode 
éprouvée 0t e^pployée depuis long-temps pa^: des mai»- 
tà^és éprotrvés eux-mêmes, nous adloptipiis Ain$; mé-* 
thodo étrangère et encore inconnur* Si nous aviona eu 
vos frères y A\so\i-'\\ y nous n aurions pas pensé à as^oir 
une autre méthode. 

Se Briis, Motisieur, cette longue lettre m;TQUs 
ob^erfei'''qiië le#déi^èn'ses qu'exige rétablissemeiit Qjt Ifi 
tetitle d'uneécoïè à la Lancaster, sont peul-Jètre, pour lé 
|noi|isV aussi fortes que celles que dêmanidfé une école de 
trois à quatre Frères. Vous savez avec combien peu de 
moyens on paivînt, en (798; k fair^ revii^re ces bons 
Frèr^^'à Saint-Germain-en-Laye, après sept à huit anj» 
de dispersion. Puisse cette congrégation, qui s'est recréée 
comme d'elle-même par le zèle et le désintéressement 
du général actuel^ jouir de toute la confiance, la con- 
sidération et l'intérêt qui lui sont dus! qu'on encourage 
les écoles à la Laficasier, le^ Frères n'en seront jamais 
jaloux; ils gagneront même beaucoup par la comparaiT 
son que le t^mps fera Icure entre les résultats de leur 
méthode et de celle âe Lancaster : ce serbit même un. 
objet d'émulation pour tout autre que pour ceux qui-^* 



( 562 ) 
comme les Frères, travaillent au bien de leurs sembla- 
bles par des vues et des motifs supërietirs à ceux que 
le monde peut offrir. Tou< ce que je dois vous dii-e en- 
core en leur faveur, c'est que je ne conhots rien'dSB 
Elus attache à Dieu , au Roi , à' toute la famiHe de* Botir- 
ons; rien qui soit plus propre à ramener à Pordre et 
i Tobéissance les ehfahs des pauvi^s f^abîtaâs des villes, 
et même ceux des tnarchainds peu âi'sës. g*îlsëtiûfeiït 
codsuitës, ils diroient tous que, s'ils savent quelque 
chose, s'ils ont quelques principes, c'est à la Congrég?- 
tion des Frères qu'ils le doivent. Entîn celle congréga- 
tion est bien plus utile encore dans les circonstances ac- 
tuelles, où la disette des prêtres exposeroit les enfans 
•à manquer de Tinstructiou religieuse, si les Frères li'y 
supplëoient par leur zèle. Les curés des paroisses aiment 
è publier les obligations qu'ils ont sous ce rappoi*t, 
comme sous les autres, à ces excellens maitrea. . 
• Agrëes mon respect, 

H. 



.RoiiE. S. S", continue à faire ses promenades aèciértr» 
tumées hors la ville. Ce mouvement a élé jugé ulité pour 
•a santé. 

— L^académie de la religion catholique a tenu , lè 26 
juin, une séance^ dans la(fuelle le P. Jean-BaplistëCas- 
sini, procureur-génëral des Sylvestrîns , a prouvé que 
les nouvelles découvertes en chimie et eh physiologie 
ne présentent contre la spiritualité de l'amè aucutie'ob- 
jection qui n'ait déjà été proposée par les anciens ina- 
térialistes, et réfutée par les apologistes de la religion. 
Sa dissertation étoit à la fois élégante et solide* 

— Les Dominicains d'Espagne se livrent avec zèle à 
]*inslructiV>n de la jeunesse. Ceux de Livonie ont aussi 
ouvert des écoles publiques. II y a dans cette province 
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jtreiîte-neaf couvens, qui peuvent fourtiîr dea maîtres 
-utîlea pour ce pay3. Lés Dotai tiicainai de Florence re- 
prendront leur habit a(ia moU d'octobre» 

Pi^Ris. Oix est toujours dans l'attente sur la conclusîba 
«l'une affaire de l'intérêt le plus gén<éral. Le courrier ëtant 
jpettXi dms les premiers jours du mois, son relour doit, 
stUiTant toute apparence, aiyoir lieu prochainement. 
' >- Mg^ legratid-aumônier, qui habite, depuis quelque 
temps^ une campagne voisine de I9 capitale, se trouve 
bklnd^ Ce séjour^ et la sanl^du pi^éiat.paroit raffermie* 

— Oti attend à Pàriisces joùrs^ci M. l'évêque d'Amyclée, 
qui est allé faire ùn^ ordination à Besançon. Elle ëtt>it si 
nombi^euse, qu'on a élë obligé de là divisèl* en deux. Le 
prélat a donne plusieurs fois la confirmation. Le clergé 
de Besançon s'est montré fort touché du zèle qni lui a 
£aît entr^réndre ce voyaige, et qui a épargné au xordi? 
nans un déplacement (acheux à la veâlie d'une cérémonie 
qui demande le repoj» et le recueillement. 

— • IVf. Guéirard^jnpii^sionnai^^e e^ vient 

id'êlre fait évèque de Caslorîe et coadjuteur du vicaire 
apostolique de <^ToyBi|£ae. M^. Gliérai^'Oil' un ecctéstas- 
tiqpe du diocèse de Bayeux,. distingué aar sesconnois- 
sances et son zèlV,. qui partit pour les infesions eri 1769 ^ 
et qui travaille depuis ce. temps à la.pbopagation de la^i 
av<^ un zèle infatigable. 

Cc^sTANCE. Le bref suivant, adressé au chapitre, a 
fait ici une grande sensation, et a décidé M. de Wes^ 
aenberg à faire le voyage de fiome^ au mois de maiyil 
tient même encore de repartir pour celte capitale, à 
«on retqur de Stutgard. Voici la traduction du bref: 

:/i nos chers fils ^ les doyen et chanoines de l^ église de 
Constance* 

PIE PP. VIL 

« Chers fils, salut; Voire lettre du il des kalendes dé 
mars nous a causé utie vive douleur, en lious aniion* 
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çant qii*«prèft la morldèCharles-Thëodare» arrhov^qiit 
de BatibbonnOy el admhiistratepf' de Tëglisa de Cva^ 
tanche , vous aviez confié la cliarge de^ vicaire capitur 
faire & Igaaee- Henri de Wessenberg. Vous ne pouvez 
ignorer, et v^ous n'ignorez pas en.jt?ffel, que ledit Wei- 
aenberg est tellement désappirouvë par nous, et v^U 
pour les causes les plus graves, que nous avons àxigi 

Îu'il fut prive du iitre.de vicaîre-gënëral , qui lui avoit 
lé confère. Comment donc est-il possible qu'ayant ou- 
blie tout respect et tons -égards envers nous e( ce sàjot 
Siège, vous aye« choisi celui-là même que noiis ne vou- 
lions» point reconnoîlre pour vicaife-généràl , pwît en 
faire, ce qui est plus fort encore, un vicaire capit^ilaîreî' 
Il y a plus; vous avez osé nous demander d'appi-oùver 
cette élection. Voici notre réponse à'une j-equète bien 
{nconsîdérée, pour nous servir de Pexpression la plus 
douce; Non-seulement nous n'apptôuvèns pas Tëleetioâ 
de Wessenberg comme vicaire capîlulaire, mais nous 
ne le reconnoîssons nullement eti c^tlé quiilité , noii 
pins qi»'Antoine Reinii^er, son suppléant^ nos tril^u- 
naut eccléflîasllqnes ne les reconnoitronlpàÉi dài^énfï^è» 
et ir^aoront ada»a égafd aux lettres qui vièodr6ia( <âNi^;i^* 
Chargés donc'^^par. Dieu, du soin d^ ti^iCei l'fiyUsr^ 
nous vous ordonnons, par Tautorit^ apostot>qiSieV d^ 
renoncer à PélecUon de Wetrsenberg , et de nommer uti 
vicaire capilulaire qui jouisse d^une bonne rë^utaiioit 
auprèsdes catholiques, et qui poisse rempliravuc Pe&ao 
fftude et le soin cunvenabies les fonctions du ministère 
auquel il sera élevé. Cette lettre vous contristera; plaise 
à Dieu que cet^e tristesse soit celle du re{>eniir, ,et que 
vous conformant à ce que nous vous mandons,, vous 
fipportiez^ prompteraent un soulagement à notre doub- 
leur, et un remède a i^ mal que vous ave;s fait. ÇTest 
dans celte espérance que nous vous donnons avec afiec^ 
lion notre bénédiction apostolique. — Donné à Rome, 
le lâ mars 1S479 an 18^. de notre pontiëcat j 
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Nouvelles PdLiTiQtjjÊS* 

ÏUftïS.^ H y a eu dinidi)«he litie réception très -nombreuse 
ckes le Roi. S. M. an sortir 4e la messe à^aru au balcon et' 
a.t?iciieilii cle^ acclama riofis réitér«^$» - 

— lae ftS juillet, S. M., apfei avok travaillé avee $ès mi-' 
maires , est sortie , à trois heurefs et demîfrf pour Taire sia prtj- 
men^de. Au retour, ell« est entrée 4 l'Ëly^ëv^ourbon-, oii - 
elle a été reçue sur le perron par M'', lé duc de B«rr v. Le 
Eoi s'en entretenu Asse2 IoQg<«teinps av»c M»«. la duchos^ ^ ' 
donc la sàmé est ôkm Tétat Je plu^^tisfaisattt 

— M"*, fa duchesse d^0^1(^arts, qui est parfaitement, réta- 
blie , a rendu $es devoirs au Kof , accompagnée de M<'. le duc 
dt)rléansçt de M^»*; d'Orléans, se belle-^oeûr. 

«^ Le Roi a accordé 3ooo fr. aux paromes duAauwRhiii 
qui ont été dernièrement victimes d'un oyage. . . * < 

-^JâAùkMt a accordé 5oo fr. pour la r«coattrttcti€ni.de' 

rMpital de» bains de. Bagfnères. 

— ta commission chargée 00 l'examen de i'^ffiiire desofS^ ' 
ciers ràttiriêtirs , rénvoyésde la Martim'gue, a J^l^^^a i!*pp^fl 
;Rur M. «è^^MalherbéJ un de ces officiers, Le Roi n'«î rien y^Ji' 
ûtuttë mté' àSêitif <jfuf dût àppfeîer soTÏ méédnlèpfemertt 'Sur 
M. de Màïhérhe.'eî H a permis au iVtMstfitf dé la marittè'de lé ' 
lui faire çonitoUre. S. Etc. a AA*it dafks <Se séb9 à M. déMal- 
Wrbe, Je i4.îUillot.: . 

— r Le Roi a fait don à l'église de Saint-Nîcdlas-d'é^-Ctîâfmpj», * 
d'urte staitte en «fàrbre lîe }» safate Vierge , exécutée par 
M. Pelaistré , et exposée cette année au Musécf. 

— ^Le d^laî aoeordé aux propriétaires dont les bicnsont été - 
cadastrés pour présenter leurs réclamation^, eft prolongé jus-' . 
qu'à la fin de.G«tte amiée. V 

-«^ fJiie ctrcolaîre du mintftre de rinténenr recommande ~ 
atix préfets de tenir la main à la stricte «xéoutioA des ordon- 
nances ^ui-'la retttv des aobstances véiiea«uses. £lled doivent 
être renfermées k part et soua clef dans les boutiques des 
pharmacioss e^det epioiors, et délivrées s^tmeat à des per* . 
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tonnes domiciliées et pour des asages connus ; le tout à .peine 
de 3ooo fr. d'amende. 

— Le prix du grain a éprouvé uuénouvelle^baisse àja halle. 
Plusienrs boulangers qui s'éloîent mis eivxonlravenlîon avec 
les ordonnances, pour la (Qualité et le poids du pain, Ont eu 
ordre de fermer leors boutiques. . > -^ 

r— M. le' duc de Laval « ambassadeur de France à Madrid , 
vient de partir pour relqutiier à son posté. ' - ' * 

— On lit dans Iç Journal de la JLibraine une notice dé- 
taillée sur AiUoiné Sabatier^ tonsuré, né à Castrés en 1742, 
et mor|(,it Paris, le l5 juin dernier. Le plus connu de s^ ou^- 
v.r^lges est ses Trois wcles de la Litiérature, Nous poiirrons 
consacrer quelquejour un article à la mémoire de cet écri- 
vain, qui n'étoit pas sans talent, et qu'il ne faut pas confondre 
avec 1 abbé Sabatier de Cabre , conseiller clerc au parlement 
de Paris , qui joua un rôle dans nos premiers troubles poli- 
tiques. 

; -^ Mi de Pradt vient dé publier une nouvelle brocbûre \ Itotî- 
tulée : i>5 Trois derniers mois de F Amérique méridionale, 
U faut qu'elle soit décidément mauvaise, carie ConsiilvUonnel 
la blàmc. Il paioît, de plus, que l'auteur s'est fiché contre ses 
critiqué^i et cpi'il leur prodigue des épilhëles qui ne (ïevroiept 
poifit.se tro.^ygr dans le dictionnaire d'un ami si chaud des 
idées- libéral,e#ip - * ■ -^*^ -l 

.;->r- La chafobre du <;onseil a rejeté la demande êmsleufs 
Comte et Dunojer pour obtenir leur liberté sous caution^ Ùs 
ont iaussitô^ interjeté appel de cette décision. • . 

— Le général Belair n'a point été m^ «n liberté, comnie 
on l'avoit annoncé. •» 

— La cour royale de Booen,, devant laquelle avoit étié i^u- 
voyée l'aflaire du sieur Maubrcuil ,. a Jugé comme celle de 
Paris , et a chargé de l'affaire le tribunal de police correction- 
nelle. M. le procureur-général^ près la cour royale de Rouen, 
s'est pourvu en -cassation contre l'arrêt. 

— La cour prêvôtale de Ôijon a condamiié à la déportation 
Prudent Duchesne, officier en retraite^ pour avoir répandu 
dans cette ville un écrit contenant des menaces contre la vie 
du Roi, et des provocations directes au renversement du gou- 
vernement. Prudent a été dorade de la légion d'honneur. AnS' 
tide Duchesne, son iîls^ âgé seulement de 14 ^^^9 ^'^ ^^^ 
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CotuSamiié qu'à un an de déten ti on , attendu sôïi âge': c'étoft' 
lui qui avoit écrit le libelle répandu dans Dijon. 

-^Le gënëraMiascy a été fusiNë, le 5 juillet, à quatre heures ' 
du matin^ en arrivant à Majorque. 

— M™*, la duchesse régnante de Modëne est accouchée , le 
14 juillet, d'une:f>rincesse. v 

— La reine d'Ètrurie se prépare, /dit-on, à aller prendre 
possession de la principauté de Lucques^ qui lui a été céâee ' 
porur indemniféi par le congrès de Vienne, et j)our laquelle 
elle étoit depuis Ion grt^mps en réclamation. 

. — Là princesse CÏiarlotte de Prusse, qui épouse le grand- 
duc Nicolas de Prusse , est arrivée à Pétersbourg , où elle a 
embrassé la religion grecque. Elle' a fait , le 6 juiHet , sa pro- 
fession de foi , et reçu la confirmation et là communion sui- 
vant le rit grec. , 

Le T9 juillet, le tributial de police correctioanelle de Paris a côtn- 
mencé à s'o.ocuper de faffaire de la sociélc du Ljion dorni^tit. CcUts 
sociecë aroit ëté dénonce à la police, en 1816, c6 m me^ Coupable de 
projets conlre le gouveirnemetit , et'COïiihie ayant poiïr chefs HoHeTitl* 
el Cuenet de Montarleaa: Les réceptions d'ifliirés se faisoieni dans U"^ 
maDofacture de M. Richard Lenoir^ où Holleville cloit empl<;y^: On 
y avQÎl recours, aux formes et ëprenves naaçonniques^ Cw^'uet fut ar- 
rêté le 20 janvier -, mais son interrogatoire ne fournit^énne uouvetU 
lumièrèrSourdoBi donna quelques renseignemenS; qdi dirent coo^rn^és 
par Cbaltàs ^t Maitrot, arrétéif , à Trdyes, |^oiic tin auM<b dëtit. Châtias^ 
qui fuf'cQ'nJamné depols , fit connoHro Qjjtt Maitroi et Sauge ëtoient 
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il a cotiservë ce système dç'défense. Il etoit cependant possibte , a-t-il 
dit, que dans le nombx€ il se fAt trouVe' des agitateurs : aussi il s^ëCoit 
déterminera dissoq^e là société. Quant aux statuts et à la liste des ini- 
tie's , qui ctoiepl cnvirop soixante, il les avoit brûlés. Confronté à 
Sourd^n, r|i(î lui a rappelé tes exhortations et discours, séditieux tenus 
dans la A^ciété, il a dit qu^il ne se souyenolt pùint de ces propos ni 
des piffsonnes. Quant à la dissolution Itk lai Société, il a été obligé' d'à- 
▼Mler que depuis il ayoit convoqué de nouvelles réunions. Cugnet de 
' iMontarlean nia^ tout. U-yonlut inéconnottre « et HoUevilIe qui Ta Voit 
irîtié, et Vali»ntin Normand qui Tavoit présente, et Sdurdon qui 
Viivoit fait reccvoii'. En vain on lui fit observer que ces dcnégàliotts 
confirœoient les soupçons. On savoit qu'il avoft été secrétaire dé la 
Dëdération parisienne pendant 'les cent jours, puia de la société des 
Francs réfifénérés ; eteiifin l'un des chefs les pins ardens de la société 
du Lion.îl avoit colporté des a»>its injurieux au Roi , et avoit montré 
à Jerger des brevets de cdonol imprimés^ II avoit remis à«Sourdon une 
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prbrlàinaUoii WU aUfibook à Marie-Lnoîite. Valflèu p»r la eôofron' 
tatioo Ue Sottraon , de .Mormand vt «TfloUeirHle , *il * uni pat avoo^ 
qu'il aroil ëie nembre de la aociétë. Saagé ei Afattroj^ «niiîait le même 
aveu. Valeniin NormaDd, après quelqnes dénégations, a été forcé de 
ronvfiiir qu'il avoit été présemé par Malaquin et Vigorre, eiau'^il^roii 
fiit réoevoir Oign<*l de MonUrleauj mais il a dit qu^il sVioit redré 
lorM]u^il entendit les propos qu'on lenoit confia le géaYemeiD'etttV isi 
tM faveur de Buofla parle. Malaquin a déclaré qu'on faiaoit préter.$^> 
Bprntde fidélité à Buonaparte, et qu'en -parloit de renverser ie|*OM- 
Ternemcnl Aujourd'hui il a rétracté cette déclaration. Béaudtaio et 
Itonssel ont avoné ayoir été membres de la Rociété. Cfaalmia , Capbin » 
Bigot, Leliéyre et QrlUctont recpmiilla m'éméxhose ^ mais l'^osCrnc- 
ti«n n'a pas fourni de preuves qu^its aient agi oommré chefis, ni qà*iis 
aient recruté. Miltard » Vigorre , Normand et Canard se sont réftigiés 
en Amérique. Les accusés préseqs, Louis-Maf ie HollevtUe ,^-coiii4o ^ 
Bljonaparte , commis-voyageur^ André-Honoré Sauge, ancien mili- 
taire f Georges - Charles Beaorain , commis - marcliaDd j IVIalàquilr ^ 
courrier, et Cugnet de Montarlcau , ancien officier de p<>tice, ont ét4 
interrogés. On a entendu IVS' fêiaotttiy parmf lesquels sont- Sout don et' 
Gomiean., c#Ddamn«s dans l'aSaire des patrioua de 1.81^ M. W subs- 
titut/ du procureur du Roi a deôaaadé la remise de la cause à huitaine 
pouf porter la.rarQie. ; ' - . 

Le 30, le trwbual de police correctionnelle de Pans a porté un iu- 
4tf ment' dans cette a£^rc Le jugement porte qu'il a existé, dès }8o5, 
dai^^U manufacture de Richard. Lenoir , nue assocjatîoa secrète, qui^- 
•n i8i^^N pris un catvct^e politique; qu'HoltévilIe en a été le ton- 
dateur et le chef ^ et Cugnet. le directeur ; f|ue cette association n'a pgmt 
clé autorisée; que l^ nombre des initiée étoit de plus de ving^i^quM 
T «.4té tTQtt mêêmcwin MitUv^i.mmi atteiiAl ^n^il ne résdle pas 
de rittStructioB et des dêKts la preuve suflis^ftid qu'il jT^ait-^ «lt«> 
jours marqués pour la tenue é*« ces assemblées, circonstance ropiise 

£ar la loi ppur atpptiquer la peinô^^^nx clwfs, ïp tvibnoal a xavroyé. 
[olleVille, Cugnet, peaudrain et ]VlaHr|nin, présena^ ainsi que Ci- 
niird. INormand, Millard et Vigôrre , déur«{laDft , de la pbinte 'rendue" 
contreux, et ordonné qu'ils seroieqt rem^ envlibecié, ^iU a'^UKcnt . 
• déieùna pour au^e. cause. 

■ ' ,' • .AVIS. 

Ceux de nos Souscripteurs dont rabonoameni eapire le tsLaoài sont 
^ncïés d^ le renouveler dtf suite, afin de ne point éprouver de retW^ 
dans l'envoj du Journal. ^Çelét e&t d'auiat^t plus urg^ni pQur r^ux qnt 
€nforu la collection , qu'Us pouiroiefu , par un plus long retard^ nnus 
mettte dansVitl^posêihUité de leur donner leà premiers nuàtêros da 
rénhonnenutrU. 

ils voudront bien joindre A toutes 1^- réclamations , changement d'a«^ 
dresse., réabonnement, la derni^ce.adri^sse imprimée, ^pe l^on^ttcoit 
avec chaque numéro. Cela évite des rèohercfaes, et empéclie des erjreuis. • 

J^ê^ Utiles if^n affranckiet n$ s^nt pas requet*. . . .,' .^. , »' 
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Eloge historique du P. -P^/tAi^r; ouvrage posthume , 
de M. Modtjb^e, publie el^Ç^ié. a» Roi pàf . 
• M. Montjoye la Xoujipuhre , nèvéu dé TâtiteUl* (î)\ 

■' •■ " ■ . ,.. A' ... '•■ -' V '.-' •■' ^ -■•■^'••':- '•'' 

Lé P. BeKhîèr'est sans çoplnedit utt dei$ bon^iàaief 
qui oot fait le plusfd'hwww* à vme sdciéié i^éAèhre 
^ans les derniers temps de.son existence. Sa 'p}été> 
$oa émdîtiou^ ^ simplicité , soq «èle pour la é>i> la 
douceâr de son cpmmerce , te grand sens qm règn« 
dans ses écrit^x, tout en lai faisoit estimer le religieuiL 

, et 1 auteur ; etdaas. toutes les positions où il se troiiva> 
dans tous les genres de travaux qu'il éntrçpi^it., il 
montra toQJitKjrs cette sagesse de conduit^ et cette èè^ 
gaeûé de critiqiie qiii annoncent un esprit droil> (trié^y 
supérieur aux événemens et <p^ passîonSr.GuiU&lime*- 
François Berthîer étoit né à I^aoudun , le 7 avril 1704^ 
la même année 9 et presque dws le méme.teiKip^ oik 
^urufént .Bôssuet; et BôiirdaiDue. |1 étoii âls.d'pa 

* avocat (fiisitîngué dans son état par 9a probité ,e< s^W. 
^eslûteréss^en^ent. A d^u^e ans > on Venyoy^ Mte^ss^t 
éludes à , Bourges*) fQÙ les Jésuites tenaient un vC<)l:?r 
lége. Ses succès daijis ses classes ratt9cbéreDt^:à:âQ9 
màîu*és. auxquels* il en^ fiiisoit honneur^ et.àJa fin,c$« 
9&» étudJçs il sç décida ii entrer parmi eux^iOn let^ir^a 
reproché souvent (car que ne leur a-^t-7on> pai 1?^^ 
çhé^ dit M* Montjoye ?) 4é«oin qu'ils pr^noientd'îEitt 
tirer che* eux leurs meilleurs, écoliej^.. Mais wlré 

»Éi | ;i. ■ i T .É.i<iii - w n'm n i i l H i i ■■ i m i j i i ■ j i ■ . ■ ^ J ■ ' ii f < M i i iii»i<t) 

r ( I ) Brochure iàdB''. ^e 224 pages j prix , 3 fr.. et 4 fr », frai»^ 
. de pcrct. A Paris, blu burefia eu Journal. , ,. ^, ,\ . 

t . Tfifne XJll L'AmLde la Religion eit du Hoù , A a 
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qu'on aoriHl i>n faire le même reproche à tous lé^ 
ùùtpiy A \u J§«nit6S«n^rvenoieut eu élfel à â^ éou-^ 
ciliar ] Wirtie de leurs écoliers i^ et è leur faire désirer 
4e vivre dans la spciéié, cela ue' prouve^t-il pas en 
|eur fa vif ur 7 Auroieut-ils réussi à gagner leurs élèves, 
s*ils eussent été des gens aussi dangereux qu'on Ta 

Le jeunn fiertlMr fut envot^ à Paris pour y faire 
#0É notifiât ; il ta' J ftëUt fpi\in at) > sâ vo«;stioif ^iy ant'^ 
âU'bohtde oe temps ) paru suffisiMiiiiiem ^prmivëe^ 
fH on )*«iivoya , suivant TuCKiige') rége«>ier i Blois. li 
f fit totiit(« les ciass(*B joi(|ii'à la rkAoriqtté. C est-Mk 

Ît'il oomAit le père FuiHestiery hbfetirne de beâocoap 
os^irit et dltistriiccion ^ <)ufi pHt ^«isir 4 diriger td 
^udleis d'un jevHye professeur diPii» let!|«M^ «i voyoït 
d'ivcutctocis dTs|M>8Îtiot]s. Le Coûtât éé fé^inix tïtei 
léft Jésttiie^ n'^étim prettc|ue <|u'un second tiovitabt^ 
Odk^kI il étDti BiM^ €fà pa(^km'^myn% à <;(ndîtYià 
ic>gi^fié^ la |^bpfpp>é et Ie« moièféWtôiiq^i^r C/ëtidîtaé 

m dtudiôtt h ti)iéok%îe pesant i^HÎ^ mx^^^i ^tmè^' 
On deûovt en mêim teài^ps |>t^df^ebf de» disèoérsi 
siibir dteseiMirnebs, et véilkrif«r 4^s i^lèvès ipèi»iJoÊr^ 
tfafrUs de ia mdisèn. Ces s<^pi mxii^ éH^ietx'tvinéi 
^'tiûe' aiUre'ârnwSe d« «bvicint. Ge À^ë9H>rt {jii'après^ées 
i^preiî vtfs^it'on proMbf oit iés Veètak ééûmàk y bi ^'<m 
étok admis irrëToeab)l;mènt dans le éj^t\ii. Le P. fier* 
tbtér pM^ «e fei»pis danftk cbltégisf fjlykis-IeJGraod^ 
à PâHs> el fut entviyé ^ifstittè <à Reifawpoiir y ppo^ 

Ïmtbiiili^ aloil'S r^^t de «sixième, ^ fei (<-ffpî>eté à 
'ans popr y profVfôèf fe l^Môgfe. 
£1/1745, dû i'tfdjôigiilt à'Jâ'^riédàethn du'JF<«^^ 
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clr TréyQi^,qn\ parois^pil depuJç I7QJ> sop? Je titre 
4e Mémoires pour X'^vir à VHlsioi^^ et des 

hçûiiXTcmtS:, çt dont oii publipit tçus îés m^^ un ca- 
hier ia-ia. U y avçit pour coopér^teura^ïespère» 
Routii, Piesse , Flerinson ej.^ M!*ilu.|:.et eiu bieiaiôt W 
4iriSction 4^ reptreprisç. Sa. çripoîic y fut toujours 
ci^oeûte et modérée. M. Montjbvè dit que ses adver- 
saires,^ qui éioiei|t ceu:^ de?, Içtreji^on.jfc accablés sous 
le poids de ses réfutations^ en yînfçnt a pécociôr avec 
Ipi^ et le prièrent de pessf?r ses attaqué^. Il répondit 
^u'ji, ne deraandoit pas piîeux que de viyre en paix, 
çt il, promit de .se tenir tranquille , si cle farttre côté' 
on VQwJoit ne pas répïiigKJrç de ra^uvaiîses doctrines. Il 
etoît difficile d'espereV qup cçtte dçroièrè condilioÀ 
Ij^t jr^npkplie^ etj^ P- B^rlWex se çrouv^^oviveut eu 
opposition avec les philosophes de ce temps-ll, et 
surtout avec Voltaire, le plus fécond et le plus zélé de 
tpijs. On reraarqiiQit dap^^ articjps^ iton point ceilç 
i de ' 




Ces (fftijts ne laissèrent pas dé choquer beaucoup i^n 
\QïQm^ prodigieusfimept îrasçibjle , q^^^^ soulagea. 
par des fgcétiés où toutes les convenances étoient mé-f 
çoni^flj^s.. Lç P. Bertbier. n'eut pas Tair de s'apérce- 
yoir do <;es «iQces d'huicnçur auxq^i^iels il n'y avpit au- 
ÇU9« réponse , à fairç. ; , 

, .L^ ^éda,çtion du journal. Fayok fait connoîtré au 
loin. U jrecevoit beaixcoup de lettres et de visites.' Il 
. eu| j];iiçme xxx^ jour cellç de Jf.-r/- .Rousseau ^ qui vou- 
lut le ppan,Q|iKè , çt qui vint passer deux heures avec 
lui. Là çpnyersatiQi^ fut, d^ P^rt et d'autre , très-poiïe ; 
ip^î^ le jJés^t9 ^|l le p^pj»9jpl^$ «e fti^ent d'accord 
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sur rîen. A Iff mort du P. Brumoî, les supérieurs du' 
P. Bcrthler raToieot chargé de la conlinuation de 
V Histoire de t église gallicane ,' et il trouva le temps 
d^CD donner sii volumes. Cependant il avoit an de- 
dans mille autres occupations, les exercices de la 
maison, ceux que sa piété lui imposoit, le soin de' 
diriger de jeunes confrères qui recouroie^nt à ses lu-' 
liiiéres, et lotîtes les distractions ioévitablès même 
pour un homme de sa profession. Il satisFaisoit à tout 
par une sage distribution de son temps. Il se lèvoit 
tous les jours à deux heures du matin , et avoit déjà 
-travaillé plusieurs heures quand la journée n'avoit pas' 
encore commencée pour les auf^^es. Jamais i| ne fai- 
soit de feu, jamais il ne fermSit sa porte. Souvent 
distrait , il ne donnoit pas le moindre signe d'impa- 
tience , quiitoit et reprenoit la plume avec la meiùe 
i^acilllé. 

Telle éloit U vie du P. Beri^er, quand éclata, en 
1762, Forage le phijs violent sur son corps. Il eut 
besoin de toiite sa résignation pour 5QUlei»r;.içQ 4pup. 
Décidé à rîvre dans la retraite, il refusa des offres 
^brillantes. Lé chancelier de Lamoignon lui proposa 
uûe pension de ï5oo fr., et un logement ^ la Biblio- 
thèque du Roi , à condition dé 'continuer le Journal 
de Trévoux. Un chanoine de Paris, probablement 
Tabbé du'Pinet, avec lequel il éioit fort lié, le sollicita 
de venir demeurer avec.l^i. Rien ne tenta le P. Bér- 
tliîer ; il ne soupiroit qu'î^rès une. vie austère et uni- 
quement occupée des ctioses de Dieu. H all^ deur 
fois à la Trappe, y fit des retraites, et ^demanda a 
pouvoir y entrer. Mais son général pe le. lui permit 
pas. ïic P. Berthièr esperolt du moins 3e livrer, à son 
goût pour 1^ prière et là solitude , quand il fut lancé 



•<biTS un monde auquel U lie pensoît sûrcmpiH pa&i H 
recul une leltrc dp M. le du€ de la Vaiiguyoa, goti- 
;veruenr des enflas de.M^ le.Qauphiiï^ qui lui en laî- 
.soit passer une autre de M. le'cori[iie de Sainl-FJo- 
.rciitîn. Le ministre mandoit que riutention du Roi 
^étpil que le P. Berthier, qai: c'est ainsi que la lettre 
le désîgnoit, fut 'atlaché. à sa Bibliothèque, et emr 
ployé dans réduçation des Princes. C'étoîjL M. Iç Dau- 
^phin qui, sur sa seule réputation, l'a voit demandé 
pour être auprès de ses enfans. Jl fut ujandé douc^ 
. la cour, et parut che» M. le Daupbio , ^vec qui::i| con- 
féra iong-temps. Peu après-, on lui assigna uné^en- 
•sion de 4000 fr'> don^ il a toujours joui depixi|. Il 
.fut présenté au Roi et à la Reine, et occupa un ap- 
.partement dans le Grand- Commun, à Versailles. U 
,dannoii éés leçons aux Prince^ , et M* le Dauphin y 
assistoit quelquefois, et apprenoit à ses. enfans à lui 
.témoigoer des. égards. Il vivoit d'ailleurs à la Co^u* 
^pres^que avec la m^me simplicité qu'il eût Xalt dans 
.la société, modeste, retiré , borné à ses fQUciiçjivs., 
/ ^^ Ce eatee dura dix^huit ixv^CSé ;Ën 1 7(54 , , lep^rlçr 
,meat, à qui les Jésuites, même disperséi^^ f^isoient 
^encore peur, résolut de s'eû déb^rrasf jer, . et jpQnivB 
J'axiome j non bis: in idem, il leur imposa un serment 
que la religîoq et rhouue.ur leur déf^ndoieut cgale- 
, ment de faire.. Us le refusèrt^i^,, comme .o^i^y était 
auendu, et furent bannîs.Xe P. Berthier subit le ^prt 
commun , et la prot^ec^ion, de M. le Oauphiu ne put 
Je garantir des àrrêcs des n»agistraJt5, Ù quitta Ver- 
8ailles> et se rendit à Bade, où les Jésuites avoieqt un 
collège. Le margrave, qui étoil catholique, lui permit 
^'y résider. Dans la suite , il alla résider à Offenbourg, 
et cVst4à qu'il apprit rhébrèu, et àe livra tout entier à 
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FAnde deîEcnturc samtte. Ici M. Môfaljoj^ né peut 
s'empêcher de fkire remarque^ l;l tolérance ei Tim^ 
pArtidlilédes philosophes^ qui^ après avoir lanigémi 
de la sortie des calvinistes lors dé lâ lévocalipn de 
redit de Nantes , ne trouvèrent pas une larme à don- 
ner à la proscription de trois bu quatre raille Fran- 
çois, qnî rendoient des services à ITEkat et.aui^ familles 
dans 1 éducation de la jeune^, dans les lettres et 
cians les sciences; qui etoient chacun person.nelle- 
)nent xyeém0l0fhh\es ^ et qu'on n'ayoit pu condamner 
* qù*e#*cherchant dans les règles dé leur iàstkut des 
pr^xtes pour les noîmr, ' 

inondant sa retraite à Offenbourg, le P. Bértiiiét 
rel^J^I des offres hriliantès qtii lui furent adœssées àô 
Viemie et de Mibn. Il n'avoit plus ^u uti dé^r, ç'éioit 
sAe révenir mourir dans sa patiîe. H s'adressa , ppur en 
ôbtehîV là pernïission, à M. de Malesherbe^, alors 
teînistre, et rohtint. H rentra donc aa France en 
1776, et alla ^e fixfef à Bourges, au sein de sa fe- 
rajiîle. Ce fiit la qtffl^Herfeîtiâ? sa carrière, le i5 dc»- 
cembre i76*iv'<i^*^^*^^'«''o«eirfuiie>îuil avoft taite 
tlans son escalier. l\ mOyrut ^daçs }c^ sénthn^ns de 
^îôë^ de* foi et cJNinion à Dieu, dont il s'éfoft tou- 
jodt^ fbôntri^ a^imë, et futinhtii¥ie, par dâilSérdâdo 
'du chçfpfître, dans l'églisé njétropo^itaine. Ce .n'est 
'<!|tf apVès sa tliort <[ue Ton a imprimé ses ccaijmieîi- 
Halfés' sui" ïes Psfiumes , '^v Isaïè , et ses OEuî^res spi- 
VituêTles ,<fn sont, comtnè on sait, fort recberchéSs 
'des ecclésiastiques et d^s pérsônnei qui' font pYofes*- 
'sion dé piété (i).' ' ^ 

(i ) T!otiB ces ouvrages èe trouvent au btfreait <î.f Jouçnd. 
Le premier, avec Tes notes scieutifiqùes , «et coœ|K>sé de 8 vm. 



(57S) 
' Tf He esl lantiblauD^ dfe ÏEh^ û» M^ MQPtjOyçj «aj? 
Dousnavôiis pu résister de faire eennQÎt^e , àpm lui^ 
fin sa^rfaËt èéfmiabte , et un reiigieiïYJqm fit tant d^bon- 
Tieur à son cor(3S. Cei Efogefm pronoacé , à Bourges, 
;à fpwveriure d'pti cOurs 3e littérature fi'ançoise, qii,é 
donnoit IVf . Monljove. lï est publié aujourd'hui par le 
pevefi <Jp J'aùtjeùr, et dédié à S. ft},^ qqi reçut aUlre- 
^ois d^ ieçofts 4*1 P- fiefthtcf, Ci qMi a bépil^ |de§ 
seiMiîrtèns dcf SQ» migosft^ p<à*ie ppi|r le veirii^qax Je? 
suite. Le nota d-W juge jsi écUirir da vr^i D^mte e:4 
une puissante re<bei»hiiiafiation epfa^ur de cet Elage^ 
'<m M. Moûljôy^ paHé avec effusion de cœur des qua- 
lités et 4es çoonoissanceç d'un homme eii qui^la mo 




on y trouve aussi la pureté de sentimens qui ^l^ji^ipjf 
Vitmèûti son dévèti^Mii^iâkt |>oi]i?iiii»e.£MI&iUa mesure et 
ffHi attaobemenl àiai^ÎKiioti; ; j . : 1 1 .. . ; 



^'">-^ "^ < ■"-'. , ^iT4l" ' ' '■ ' -^^" ^^^ff J l N^ 4*^j | > ff 



,.:, . ftom. Le dSmahdiciiS juillet ^:|« ««in4 Pèt^ert^ filM 

fi$tl«r ta basil^ae dé& PriàG0s4es Apâtr09. ^ .. : » 

— ? M. Kojelb'j iBénseSter ^§ té^tion 4» W ^ WWr 

t^mbàrgy f«t fmmtii son cb(irgé.d'i<fF^irQ9:piiè^j9(S$iiiit 

'«ië^ei ; » • .^•■' . j r o -,• •• : -.{^ . •• . .^ 

•le a de ce moîa^ Le8acv^ine|itdeb»plèm« ^ tirois j^MUf^i 
luijfs 8 fi'ovie. Il Imic a (^ojmi Mssi la /çi^i^fijiw^tjiw, f^ 

în-ia: prix, 8ô fr.Sanâ notes , 5 vfj*. in-ia; prix, ^^f"** ^ 
second ouvrage , de 5 f!;rOs vol. itf-r»-, i8 tr. Le troisième^ 
Miisii de;5yal.'iii«^ay i&£ri;^ le tout brc^ }i«l pris à Faris. 
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a cëlébré la meete à laquelle ils ont ccnamiiiii^. Lé prélat 
leur a adressé une exhortation. 

' Paris. Un gnuid exemple vientit d'èla.*edonné au inonde^ 
jLJne dame cc^lèbre dan»Ja sociëlé ^par son nom^ par soa 
rang et son esprit , vient d'eolrer che« les Carmélites^ 
dans ui^ âge oii celle dcWarche ne ^ut être que le fruit ' 
d^une rëflexiorf prorun4e. Elle a pensé qu'après avoir 
rempli de giands devoirs sur la terre, elle pouvoît con- 
sacrer le i*este de sa vie à sa sanctifrcation propre^ dans 
uh ordre qui, avant. el^é, a servi d'asile à M"*. Louise, 
A M"", de (a Vallïère^tà m°^\ de Rupelmonde, et à tant 
i]*au4re« damesjde la première distînctton. . 
.. — - II a été.soutçnjui, te 3 1 juillet , danâ les salles du 
FJessia-So^bonne, cous la présidence d^ M. l'abbë Bun- 

Rier-Fonia^nel, une tfcièsje de bachelier en ihéolggie, par 
T., Jalabert d'Huparlac, eoçlésiâsiiqne deBhodez^ élève 
du séminaîre Saint-ëulpfce., qui a rempli cet acte de là 
tnnnièrei^'plus s9tisFàis<)b'lê ^tôdr' ses maîtres et pout 
lui-même.' . ' ; ., ^ i » t 

i . iL-^'Jfî^qciès-Nieolaë^Bttttii;^ déoëdé^ ji >lPai(}s, te 4 juîli- 
let, a laissé, par testament, i^oo^franci» de>xentéïper^ 
piétuelte à ta paroisse du Thillaiy près Gonease, à con- 
dition de faille tous^fes aès nn lerviee-pdni^'te repos çl^e. 
son ame, et.dejdy»^i]|)|^|i^^i;e^^^ti^^P^uYres . 

roisse. 

• '*JRëfiyEïi.''ï>i8amèfli ^6^/ Jniit wilAild du 3^. r^Jtnent 
d'infanterie «dttf'IrfJgarcfe^i'oyalé, ./>fit i^eçu le fcapt^^me 
datis'r^iJsfe paroissial!^ Be Sai«t*-Pairice\ lia étoient nës 
« une éjKfque Ou 'Vbubliidd toute î'eli^oin avoit fait né- 
gliger de leiu' conférer ce sacrement j oubli dont il, n'y 
.a- -qMf- itup d'exirftfiplesi et 'qui- n'a 'eu que trop' de suites 
funestes p.^tir nnè'ieuhesse^Uvrée aam freni à h double 
séân^fiion' dm fy^sdei àùcttiù^S' ei des ^pa^sîons aveugles. 
NANTÊë. Nous avons vu passer par celt^e ville, il y 
f) qaelqu/<#:jour«^./çinquante vreIjgieu>x^Trapû>tes.,. /irri- 
tHni'd\Vngleterre sfitr la Mepan^è. Up généreux An* 
glois , M*, Weld y tear a dqntîîé ; Tbospitàlilé , pendatU 




•tîngt-âoQx ans^ d»m sa terre de LuIlT^orlb* Ce iélé o««* 
tholîque a» au i9^ siècle, et dans uti pays protestant, 
accueilli avec empreiiaement de& «loines et des moineB 
;^Trapiste9. Il leur a offert, un asile, et ia rend ayune. so- 
litude à ces eofanS'du cloître, cjui se trc^uvoient commâ 
égarés dans le monde. Les habitans de la campagne où 
ils vi voient, ont versé des larmes, en les voyant s.Y.loi- 
.gner, et les ont suivît jusqu'à leur vaisseau, en appe^ 
• lant les hénédietionsda ciel sur ceux qui , n'ayant point 
i de ric)ie«se9 à répandre, n'avoient eu à, leur donner que 
ées priènes, de:bons exemples, et de pieuses consolations. 
Embarqués à Weymouth, le lo juillet, sur une frégate 
de I!Btat', ces pieuxsolitaires sontairrivés en France sous 
Jes apspicea de 8. M», et rapportent avec eux des ins- 
trumens^.d'agricujtjare plus* perteôtioniiés que ceux de 
nos, campagnes, et podr lesquels le gouvernefnent an- 
clois iavoit accordée cjl.oute espèce de permission at de 
franchise. Ils s'établissent à, la Meilleraye, ancienne ab- 
baye de ieUr, ordre. Leur abbé ^t dom Antoine, connu 
,dans le m.onde sQtt$>>lej)oin de M* Tabbé Saulnier, et 
ancien fîbânoin^djB Seiis^. qui, pendant Témigratiout, 
embrassa, ce gewe.de .vie austèiie, et est parvenu , par 
6on:m.À\tfeèî|^9qh|>iéJh^^à^i^tl«^;p^ Il y a parmi eux 
des étrabfj;er8 de diâtincCion. En^arrivant , l'abbé a adressé 
a M. le miâLisU^e de^Js) ^^aï^ne etik M. Pellepôrt, com- 
mandant de la fi'égate, des leltreade remercîmènt: Nous 
regrettons de île |pou^voir Jes consigniér ici : elles ne sont 
pas moins r^murquabies par la pureté et l'-ftégance du 
fiiyle que. pan Ifts.aénîiimeiis .de-piéfcéetdereoonnoissaaœ. 
Celle qui Jesijadreâaée m çoipitaine finit ainsi : «Permettes^- 
moiy.Monsi^r,: do^vous <^9rir, comme un gage de tous 
les sentimien9 <^ont nous sommes pénétrés, une épée : n'eh 
soye^s point étonné, c'est celle d'un de nos frères; avant 
de aé consacrer à^Oieu^ il s'en étoît servi pour défen- 
dre courageusement son prince : nOMS n^avons cru la 
.potavoir déposer jmieuic: qu'entre Ms mains. Un prèti^ 
4a.. Seigr^ur côigtïit.tossi.ajutrefms David d'uao épée*, 
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«l' à rtxemple de ce saint roi, toos n^aseri» de erfte 
que oons aroas rhonnear de voqs présenter qde pour 
défendre votre religion» votre rot, votre pet né ». 

LucBRNB. Le& négociations' entre le ^^aint Sié^ et les 
eantons suisses ne paroisjient pas eacoi*e i leur ternit. 
Le saint Père persiste i demander le rélablissemènt de 
Tabbé de Saint-Gall, mesure contre laquelle ia pfupsrt 
des catholiques mêibes dii caiilon se sont dectar4^s. La 
prince* abbé, qui i^ide k Arth, dans le canton de 
SchwitS) vient de publier un Mémoire eo réponse h celui 
du canton de Saint -Gall. Ce Mémoire est bien fait. La 
Bomination du nlouvel évêqtie, et les inpérogalives dont 
il doit jouir, sont encore un o^et de disoiùsîoo. Ces 
-questions vont être disentées h la diète ^^néfote, ainsi 
que dans une réunion des députés d^ cantons eatiioii- 
ques et mixtes qui doit avoir lieu dans noire ville. Le 
nonce I Me. Zen, a fait derniéresient le voyage de 
Carfarube pour proposer, dit-on, an grand^lvcde Bade 
:1a Création de deux éféchéspourses^Rtafs, Ton au nord» 
l-autre ao mrdi. Ce dernier scfoit donné à M. dé^Neres, 
évAque deBàle: On ajoute^que ce projet nVipoiiitëté 
agréé par la donr de ^Hsvutie. • ''^^ * 

Dublin; L<M cafKt^qù^èiÀt tèàà^l^i^^ 
reau sous la pr^w*idénc'e de -M. Mac I>é)'iiibt)i. M; 6^n- 
•neli V a lu une adresse au Pape, dul p^rett ai^^ vîve. 
•On «y plaint du peu d'égaixlaque la cour de {tome tè^ 
moigne pour les demandes -des- catltoliqnes irlandoîs , 
'tamiw qn^elle àecoei Ile celle de ploaiemis'pei^nnes en- 
nemies do nom catholique, priticipalement en ce qui 
regârrde le <^/o.'Oh suppKe sa Sainteté 'de» T^a^eolev au- 
cufie foi à ce que lui dira sir John Rippisley, \{m doit 
faire «ous peu, snivànt un bruit pubHc, le Voyage de 
Rome. Mais le point prrnciparestuÀe remontrëtiôe ^«nr 
le traitemeiit fait k M. Hâyes, dél^gné des catffoKqoe» 
tii'landois. On attribue ce Ira itemeot, non au Pape^ mais 
4 fiCB ministres, et oii finit par demander ia l'éj^ocatioit 
-de Tuttkre perlé eo«ite Mv Hayes. LVidresse 94éé cooi* 
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bâllae, maîè à éiê enfin aiçloptëe. M: Hày a Wordte A^ 
la signer comme secrétaire, et de l'étivôyèr au caniinal 
Littà. Nous ne Voyous pas que ift prélats ou le clergé 
'catl^o^ique àîent paAé dans celte affaire i qui pàcoU 
abandonnée 4 ^^ laïques. Nous souhaitons que ie zèle 
de cea dérniévs sôit put* /mais leurs expres^tonis né par 
roissent pas avoir tout^ la mesure conVenable. 



P:j^nt$. Le 2^ ÎHÎ4let au matin ^ 4es oâici^rs des deoit rMt- 
inens suisses de la garde royale ont .préseïité à Ia cKapelle du 
cbâteau sîst drapeaux destinés aux sii^ bataiÙttns dont ces régl- 
inens se composent. M. l'abbé de t]hlibri)lant , ^nm^mer an 
-Roi va béni. ces drapeaux. Il a prononcé le discours suitant : 

««/Messieurs » çh apportant ces dfâpeant aii pied^es à«rte4$^, 
VcjtfsréconDbiVsez tjne la fidélité et lès efforts dts guerrtcrs ne 
tocâveni être feelireux sabs îa protection «fu'Ôîëu de* i^ittecs. 
wbtls invoquons sur vooè? et i$ur ces ét<*ndi*tds la vertu du 
Très-HâutV afin qu'if fortifie votre«taleiir papsa grâce. He^ 
piàs fong-temp» votre zë}e« éiriaté pour 4'lionfi^or et l'intérêt 
w la France. Appelés de no^^^^i àj^fai^e pavtîe.^e la garde 
'^% J|lo|k:fft <^5^ft ii^g^ste faillible, vc^sentimens^se réu«îrofH 
dans, «m inteTéVfî^nèr^Tous les seî-y^ moiibS par réspccit 
que coràme affectionnés et fidèles ajjjésîy éT'vOni leur sacrbî^ 
lierez^ dans ie besoin , votre vie avec là niéwe ardeur que le» 
^FrâttçïÀs. Recevez donc/Sblda^s, ces drapeaux des xnains de 
la religion , 'et regafdei-iès comme les g^rans de votre dét- 
•Sottement V de vos pi^emeisserf et de vos veeuf pour le sahrt de 
-lir Frafntre cl k igknre de S. M. »v/ < 

Après les prières d'usage 4»ns ces sortes de .çérén^onies. , les 
drapeaux ont.été montés dans le|frand 8a^on,,dont les tra- 
vées donnent sur îa. cliapeîle. S. M. s'y eut rendue, accoœ- 
^pagnée.des princes et de {RIapamç. Elle s'est -placée sur uti 
^fauteuil , et les drapeaux oÂt passé sificces'sîveniétit devant elle 
en faisant les saluts accouttimés. Si A. H. MoNSistiR , assisté 
•de M. lé maréchal duc'dfe fteggîb , a;pi[*ésen'té à MiOA^K les 
HïiL drtipeatiix ,"* à <:nïàef<n desquels Ik Princes^ a attaché une 
^HiVarété; s^rès^quàii'SvM. eî^tiilkJrâi6&<ir>iMiBepo«rrenleti- 
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Art U messe. La messe finie , les Princes sont montés à ité- 
rai , MoNsisuR en uniforme de coIonel*génëral des Suisses, 
et les deux Princes ^ uniforme de l'arme dont chacun 
d'eux est colonel-général. Sa Majesté en calèche découverte, 
avec Madame, s est rendue^ par le faubourg du Rouk, 
à Ja tété ^ des corps, qui s'étenaoient fort loin sur la grande 
ropte de Neuîlly. La cavalerie et l'artillerie étoîeat placées 
les premières, puis .huit bataillons d'infanterie . frauçoise , et 
quatre bataillons d'infanterie suisse. Pendant <}ue le Roi par- 
couroit le front des corips , les trois Princes étoieot , à cheval , 
aux portières. Après la revue , la voiture du Roi s'est arrêtée 
en face de l'allée de Marigny pour voir le défilé. Moirsictià 
«'est mis à la tête des régimehs suisses, qui ont défilé devant 
S. M. d'abord ; l'infanterie , l'artillerie et la cavalerie ont 
. suivi. Le défilé a duré plus d'une heure. M. le maréchal duc 
de lleggio , dans l'ordre du jour du lendemain , a annoncé que 
S. M. avoit été très«sadsfaite de la tenue des corps, et qu'elle 
.ravoit chargé de le leur témoigner. • 

— L'école du tir , faite , le 28 juillet , par le régiment d'ar- 
tillerie k, pied de la garde royale , a été remarquable parla 
justesse des coups et par le nomlM*e de fois^que le bat a Qté 
frappé. Mais ce qui l'a cburontiéev c^e^t que te toqneau, bat 
de la batterie des mortiers, a été atteint et «abattu par uiie 
bombe. Maixaué, qui ^ prom'enoil alortjj à pied, daua les 
«ailées. du bpis de Vinçtnnes, â'pàsié prëS:â«»iiatlerica>f4«|}a 
pu être témoiti de' ces succès, qui est ettr^nement rare; lt.e 
canpnnier qui avoit dirigé le mortier, a^éle- porté en triomr 
ipheche^ le colonel, puis chez le goùvemciir ^ et. Iç tonneau 
qui suivoit a été suspendu à la porte du quartier des artilleurs 
.pour y demeurer en signe de gloire. ^ . 

<--* Tous. les jours, à huit heures du soir, L'L. AA. RR. 
Monsieur , M8^ le duc d'Ang<Ki]eme et Mabame partent en- 
■semble des Tuileries , et vont passer 'plusieurs heures avec 
M"**, la duchesse de Berry. 

— ^ M. le maréchal Oudinotj duc de Reggio, est. désigné 
par S. M. pour aller V^ece voir le roi de Prusse à la frontière, 
^l accompagner ce souverain , qui doit passer à Metz* pour se 
rendre à. Samt-Aubin ,/et y passer la revue de ses troupes. 
: ' — Le ministre delà marine a rappelé, par une circulaire, 
rinsporUnce ,des foru^alités qui prescrivent aui capitaines des 
bâtimens de xomnierce de prendre dçs patentes de santé dans 
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iës ports où ils réiàclient. L'omî.ssion de ces précautions pour- 
roi t trompromettre la santé publique. 

' i— B(I'. le comte Portalis, conseiller d'Etat, viei;it d'êfî-e 
nommé présidetait de la commission dA dettes .angloises , où il * 
remplace M. le conseiller d'Etat Portai. 

' ——M. le chevalier de Baudrj, u|iaréchal de camp, passe da 
cotïiinandemfînt des Deux-Sèvres à celui àe la Drome. 

— • Un maître d-écriture, qui s! est dit à l'audience homme. 
de lettres^ a -été condamné à trois mois de prison pour avoir 
iÀyoqué dans les rues un nom odieux > Le tribunal n'a pas 
|ii|gpé que l'ivresse danç laquelle se trOuvoit cet homme pût le 
justifier. > . 

- — La fameuse Théroiçne de Méricourt, qui joua un si 
triste rôle dans les premiers temps de la révolution par son 
patriotisme et ses intrigues, et sur laquelle les journaux du 
temps firent tant de plaisanteries , vieift de mourir à la Sal«- 
pê trière, à l'âge de 5j ans, dans un état de démence qui 
n'avoit pa* mêm€. depuis long-temps d'intervalle lucide. ^ 

-'— Par JQgemer^ du tribunal correctionnel deCasIres, le^ 
•leur Oulès , propriétaire , convaincu de s*être livré habituel- 
lement à l'usure , a été condamné à 8000 fr. d'amende. 

— La cour prevotale de Lyon s'fst occupée, le 25 juîjlet, 
jlu Jugement des insurgés d'Ambérieux. 

' -—Un bottlangeç-de Nantis ,. coupable de manœuvres teh- 
^tite* à faire aMgnieiiterJe prix deâ crains , à été condamné, 
le 26»juillet, .pfir,|« tribunal correctigrinel de cette ville, à 
deux nîois de pri^oa et 1000 fr ..^d'amende. ' ' 

—On travaille ay-ec activité au poa t commencé k Bordeaux. 
Il y a déjà huit^iles élevées. Le pont en aura dix-huit en 
tout; Il surpassera dans ses dimensions le nouveau pont sur 
ta Tamise. Le passage pour les voitures et les trottoirs seront' 
de la plus grande largeur. . , 

— - M, le préfet de Colmar a destitué un adjoint du maire 
d'une commune , qui avoit dénoi^cé aux tribunaux le curé de 
.f a paroissse , et oui s'étoit ensuite rétracté, et avoit déclaré 
sa déclaration calomnieuse. 

] ' — Plusieurs boulangers d'Abbeville , ayant opiniâtrement 
refusé de vendre le pain i|u, prix de la taxe » et ayant tenu, 
leurs boutiques dégarnies, ont été arrêtés et traduits devant 
les tribuimux. £a attendant leur jugement , le maire a fait 
iHittrer leurs fours et saisir -leurs apprbvisîonnemeûs. 
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«— Dewrii le i^. lusifu'eu 21 jniHet, îl est eotrc dans^.le 
port éki Havre soixante-treize bâtimem chargés de grains. 

— M»». RegoatiU et M*'. Ja Yâleiie, dont nous avons at>- 
noneé la sortie de priso#, «ont arrivées i^jrqxe)le«, ,^ ^ 

— On a nomàie à Bel-lin une commissionpour travailler à . 
la réiimon des lutbérieiis et des calvinistes,. Il sera ctiriean de 
Yoir quels moyens elle prendra pour atteindre son -but. 

— Des voyageurs qui se trou voient à Monte-Y ideô lorsque" 
la place allôit être occupée ;par des Portug^s, rs^ppwtt^nt 
<)u'on y avoiC déjà, renouvelé toutes les belles choses que^niKia 
avons vues en ^793. Les ciul>s, les bonnets rouge», ries pi^. 
ques , les discotvrs pitriotiqnes ^ et autres folies oes^ facobins^ * 
y ëtoieut en honneur , et les genis honnêtes et paisibles y 
etoient doininés et tyrannisés par quelques fa^ctieux insol^' 
ei ineptes. 

Procèi de MM. Comte et Dunojrer. 

Cenrocés aToitaltirë beaucoup de . monde , U^QmiWel, à.raiil|ieM> 
du trtpunsi de police çorreciioQneile, I^«.acQU8e.^ni para, jBJiiifdipie; 
riBDprimenr Aeoaudière. On a ju l^ordopnance de la chaoaore ,4ti coa-f.^ 
seil qui les renvoie devant le tTÎbunj^L KU^ rsi moLïv<*c sur oe '^n.iîs 
MUtconjoiolcnient auteurs du Cf^u^evr fumpreri ; que dtTerx pA^s^^f^^ 
de cet ouvra|^e, i^otai|ni|ient «i^ p^S*"* ^^jr ^^8, îiS^^ :>38, ^î^? aSa , 
)ui((iii'i 9d5, 3oi a 307, iendeni ù affojhl^r U' respe^^i dû ^ la pj^rsonne 
tfi a Taiiioriië do Rot,' et a repanclre âca aUrmes |iur rÏDvLoliïbiUtti des 
prpprHl]^...oalioniil/tej <|l|e)|ir idq^nuscnl de SAJri|«'|1^I^« , ^^^^'f ^^h 
Mit pJfiXT^ f.'^if^msi povjfhui iVihïïoihVtf i\uiofije du Roi^. tlcf^ri' 
iSerk'àt$ movôctkiiôï^f e9 i'aVeur àc To^iurjj.iif Fir * t.de ion ËLs ^ et que 
la pretejidue réfutation qu'ils en ont f^iiic nr s3itT<tfi alieuuer la ctif" 

En>ilit^.. L'avqoat ^ea prerefMK fi deini^ndé qu^QU rfjclil.de4 pit-^ïtR d« 
I proocdurê Ja aaiaie qui n'a poiol ét^ ^i^ni^ée, en (nrme. Le LriUuaaJ 
k lui a a^ordi^. Le pf^idenMjTijef'ogéks sieurs Lomlft clB^irinjer, 
qui ont dit être avocat^, et^tive les a<^curi( du. Çen^emr mropéen, tfinf' 
pôijvoif répondre que lin^prinie'. fut conforme îilenr manuscrit. .Bfai's 
li; prëftideot leur a tait oW-r^er que, puiftqu^îé oi6t revu les ^prenveS^' 
ils eussent côrriec ce qui u'ëlçi^ P** «^^fôrme à leur manuscrit. M. Va- 
tÎÉicsiril , sobsutot du proeoreuf du Bor , a pris 1«, parole. Apr^ àéi' 
nfÇkiions |*^k^aVe!S sw: la liberu^ de la pr^sae «t .s^r s^ a^i;^. Je a»»-: 
gisust examina le chapitre des Censeurs sur. les finaucej^. 
. «San^ doute, a-tl-il dit, vl n'est fïoint. de sujet qv^i intéresse p\^ vive' 
ment toutes îés classes de la société que celui des ^nanccs^ Vécrîv^ia 
q^iii , cherchant i améliorer lés resi^otirces , k diminii^r les dépenses, em- 
ploie ses veilles à traiter ces importanteâ mjatitfres, «e doit luériter que des 
Jiof^es, Némmoins il w a «ae ceriaiBe mesure jqn'W hutobsèfret -y ejt v.^, 
dans rexaaaaa d^.oaa loi d^ ftpancas, il s«j}lij^ dt^^PW^ff^. qiû^^pa 
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î^s indt t ^ MJU iW gb t» tliîiis ^KMetement, ch«fcbcBt k d^rshti l« tes^eet des 
eiioyeDS pour k Mo'ftffrque on «es inHitmioDS, Tuaieur 119 fieuC pto* f 
ifoiiver ^ cxca«t > p«ree qu^il j a perfidie» et; prém^itntt on. ici M. 1'»'^ 
vocât du Rt»i citepFlfmitfQrs passages du cha^rf éçs fioances, dan$ les-* , 
<|«iel« k» àvrtf^irs s^^cartent eattèreoietit <de mot 8§iel> àilaquent là loi 
M sùiicfce goioérulëv les tlaat^ prév6uitts : ik ceaitTretA jlisqu^à ]« igeo- 
<ltirin<»rîto'*, et au lyéti^ctt de qui ; a)<mte }e ttinisbére pal»Uc, déàiàn-: 
dcflt-its la «ifppresstoii ^e la gendariierie? «11 béo<^ce des l'oleurs d« ' 
fprmnài ciiemins et des çoaa^tra^un^ ; dit eux ««ils doivent redouter (a 
f«rmcAtf et h rigi lance de ce cor^s ntik €t fespectaJble. Daijs ane antr* 
p^t on lit : Ô^e'le gtiiiTornèmetit a {n^s otoee misions datis une année 
dft delr«s9«. Onze wiUrosirdans an« ttttv^t de détreMe ! lie tribunal ap* ' 
fiife^$0ierft rinténtioB de# «uieiirsi k>rM[ik*il9 ont fait ee rapprochement, * 
€t il rrconnchara que lorsqti*on'atiaq«e l'mitOTiM royale dans toatei^ses 
actions y dans lotîtes ses iosTitiHions , oâ manque uécessairement au 
tiespect qui lui est dû. Pliis k>in, mi lit eiicOTe : Ini^rc^isecvles^à vons ' 
dëtendrç (les FVimof^s), et 'tx-aitec-4es pl«i dbacemei^t ^ne ne feroît 
IVnofipi- On ne prétendra snns ^oate pas ici q«*il foit qaestian deK 
itiiiiTSti^, leé François ne sont -pas chtfi'gé)' de défendit les ministres 9 
<f est bien /étidemnient du R<>1 -<^'Oto veut parier, fit pent-on lui adres- 
ser , ainsi qu'A ses sujets , «ne injure pies crtteik ? Les François ne por- 
t^t-îH pas tons dàtîs leur cœerle he^hi de le obërîr et de le défendre?, 
IN^a't il pas tsi^ tie ses Terto^ pW les y iaténtmt? PÀ ioi^qû^on prë»'; 
•etuc lé Roi traitant s^s sujets comme un ennemi, quel respect, UgaàH 
«piou'r veut-on qu^il puisse attendre d'em? ^ 

; Pfous av^s^ltivaioé çfi qui oeucërjae, iifmnltà'cb «^ajpUfe, iè qëai-.^ 
^renient du gonvernjrmeat. J'i'n.oi^s re^é uoç observation à faire j edé 
«M.rèUiivc aux ii^évérences des auteurs conue la chambre des t^ëpuléi. 
Ôta lui rèôè6«hè 4^ ibtbfèsse^ ; b'n ait qu^élfe ù'^à j^s mérite \i^ c^r^^ 
&iinèé ^e %\]iaVfôn^^ i)r6iivious pas danslk Ipi; 

«fe ndv^mt>r^ ùM jlSteli^è ex)ireâie:d*atUi^«r hl èbamlire des doutés j' 
o»|WDâ9ui iïoûs' m^ <t<i devoir ^ignater ciclttt' mârqvte de mi^pm^ft- 
Vers le» organes de bi législatibu. ^ 

\ Nous arrftonà tnaiiiiçnâht âii manuscrit de'Sètiifé-Efôl^e. lybuè nè^ 
lelnôns aucune recherclié sur Pàutèur de ce ttianuscrît^ liotis' «Uppotie«^ 
ivms,- si^s fh'fiéfifteiv que cVsc BUdMi»»'!» l«?JiAâme, et nous cka'dGa«> 
Hérons si Poiivrage en est séditieux. D'abord on y f^^nto BoooiiparNp 
comme un bomme supériMnr*; tm le pemt-eéiDm'e lé chef de la révolu- 




cotistataces. L^atCérift^ d*Ejs][Jâ^b trouve aussi son ékcusé. Bubitaparte 
i/^étonne que ses sbldats aient Sabine^ an instant eirtre lut et l'ours ser<^ 
jbéns. Si icelrr^ liVst point dafngereux pour lès •bbihmes instruits et 
judicieux , a continué le mihist^ ptlblic ; par qui Bubnapartè est irré^ 
tocablement apprécié, faut-il en conclure que la partie moittâ. saine 
du public' putsse le lire sans ^^ril , puis^tîMl tend à soulever les'' ami$ 
4tt» docti'inés r(Effolutionn>tires êà faVeUir dé Pusuqïatturf ' 
' (Juatft a'bt f^assâ^<^ nDi|ûrieux k ta «iaiestë voyàh; it «ftt éyfdedf 
gà'QU Tfttt en faire ûtt Auiftéttt tilt tnnèettts #t %kt otécontetii -de 



('584 ); ' 

loalet Im opîiiîoilt. Ce lirre , 4»^^ tomes nat ftenîes ,'âtmêUmu» se»- 
pliraset , e$i «vidcmia.eat.»4iitieux. il doit ître c^finfii^éré fiomme tel^. 
noD parce qu'il a étécompoMs, mais parce ^*il a. ëie publié. Ceux. qui 
lyî oQi donné cette pubij^tion , Téprouréft paria loi , soot' les yràis, 
c^upablea. VoQjdroit-iw iioÇs objecter <|u'ii ei^;ai^ait^dëià éircuié^ en, 
' France ^ quel^iyes eseiQplaires? Mai$ .ce n'est pa# par un délit, ^'on-. 
peut juatiiter un déiii : i introduction en France de cfet écriLëtoit.par, 
eila-néoBe un acta seditieac« %laifitepant qu'il. noà^ paroUbieo établi, 
ope MM. Comte ei,Dunoyier sont eowMlJlcfi en çè.cpi^U se, «ont r^n^ 
ous éditeur» dn manusciii, Toyons.si la çéCutatioo qu'ilsont-ûûte^en 
note sur l'ouvrage peut jeur serTir d'excuse. Q^us prétendons d'abord . 
ott'elle n'étoit pa^ suffisante ^ ils ne répopdvUi hiëa qu'au pan^ynqùe 
d|s Buonaparte. Tout.pe qui U>juibe 1^ yiolattop du respect de au Moi< 
reste, sans réfuUtiouj et «lorsque. les éditeurs combattent le systéitie de 
BupDaparte, ils en inlroduiaent un autre non ra.oins.dapgiçr^ux. Lr-au* 
leur d.u manuscrit arbore le drapeau du gouvernement usurpa leur ;^> 
ix>u« ne dirons pas quel drapeau arWent Ml^^. Cointé et Duooyeri 
Qais ce n'est assuréttent. pas l'étendard des lis ». 
, Apréft cet eaamen de l'ouTrage, M. le jAibsbUit a ladreasé des conseili' 
aux auteurs , et a fait des tjkox pour qu'ils rç\:inssent.à de pliis lou«ft{^s» 
•cntiméns. Il • requis contre. eux l'application des peineis orooonceês 
par la loi de novembre , en s'en ra|iporunt à la pitoddnce ou tribilàal 
pour la quotiié. La. cause aeté.ceniseà huilaine pq«irv(eiit«|iidre ITavo- ' 
cat des prévenus. ,. ., ... 

t -- f J X 

Mé/iexions sur V étal de FE^ise efi jhrance pèndàni ie i$*, siècùr 
et sw' â4»^shUaiiortdc'iè^éileXi^),■ 
' Ik. reste enqofrf quelques .«xamplàire^' 'd* cet ' ouvragé , <{ni fntpàlilié 
ep i6oS, et proscrit par la police de ce temps là. U méritoîft^eiié^âa^> 
gjrâcr de la part d'un gouvernement ennemi de tonte vérité comme d^ 
ïti^i birn. Le.Uvrê, i^crii-^yec intérêt et dmieuryCpràMtesur I^^Asl^âi ' 
TÉ^^ 1rs réflexions les jplus fortes. On y recenttolt .une t4n«Ki^ ûor' 
quentéy H surtout gfii^par les sentimeosles |^ijis|âj^y(^ 9« fcligifJiiv .. 

■ , ' ' — «^-^-- , . - ' — •' , ' . . '"..:; • 

• (t) Un vol. in:8«. ^ prix , a fr. 5o c. et 3 fr. t^Vùc de port. A Paris , ' 
' nu buf«a«t du Journal. , ' 

■ F ■'■Il ; '■' ■ I '> ■' . ■■■■^ "iw II' .. > . ■ . 

• ' .-..^ . - ; .Av.is:.;-. .. 

'. CeuY de nos Squscript^rs dont l'abonpenrént^etiLpitie.le xa ao&t sont 
priéh de le renouve^«>r de suite, afin de ne point épuouver dé reur4^ 
dans l'envoi du Journal. Cela fist d'autant plus urgent pour ceux qui 
enffifU lacoUeciion ^ ^w'*^* pourroient , par un plus long retard^ mnts^ 
mettre ààns l'impossibilité de leur dpnner les] premiers 'humeras dit 
. tfiû bonnement, ' .' ' ^ 

Ils voifdron t .bien pindre a toujtes'les récla ma^ions>- Rangement d'a- 
dresse, réabonnement, la dernière adresse j'mpriméç,. que. l'jsn reçoit^ 
avec chaque numéro. <]^elé évite'des recherches , et, eiapécB^ dds erreurs. 
! J^sUUreânôna]franiihi€êhasoikpasri^He9, ^ - ' -^ ";, 
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iDépt^rt du Roi de Mittau, en i8o tj et son voj^age à 
Varsiovie. ; 

Il est assez étonnant que^ depuis trois ans que là 
fïimille royale nous a ét€ rendue, personne n'aijt 
encore entrepris de faire conpoîir-e ^ les trâyerse» 
qu'elle a éprouvées pendant un long exil. Ce seroijt 
certainement un morceau d'histoire fort intéressant 
que le récit des épreuves par lesquelles ont passé 
ces Princes si dignes d'un nieiflleur sort* Lès diffé- 
rentes situations où ils se sont trouvés, leurs fréqueùs 
voyages, leurs tentatives long-teïn{>s infructûeus'es 
pour nous tirer avec eux de J^abîme où nous étions 
plongés, les rigueurs de la fortune à leur égard, le 
calme et le courage avec lesquels ils les supportoient, 
les traits de grandeur d'ame, de sensibilité, de résir 
gnation par lesquels ils, hooprèreat leur malheur, pré- 
senteroient un spectacle aussi noble que touchant; 
Ces détails sont ignorés généralenient en Fraoce, et 
be pourraient qu'augmenter l'attachement et le res^ 
pect pour lè Roi et pour sa famille. Nous avons donc 
cru faire une chose agréable aux Francis fidèles en 
leur offrant une partie de ce tableau. Ce que nous 
allons rappQrter çst extrait d'un journal et de lettres 
jdont nous sommes redevables à un témoin oculaire, 
compagnon de l'exil de son Prince, et honoré de son 
esfime, M. le V. d'H. î>fou8 nous bornons aujour- 
d'hui au récit do départ du Roi de Mittau, en i8oi; 
les circonstances en sont affligeantes, mais honorables. 

Louis XVUI réâidoit à IMIltau depuis trois ans. Paul I^'. 
Tome XIL L'Ami de la Religion et du Roi. B b 
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' Favoit Altir^ dans aea Etats au commencement de 1798,, 
icri avoit assigne poiyirésidence le château des aocî^ 
ducs de Courtapdej f^ lui faisoit un triiîtement dedQQX 
cent rtiitle roubleis.. U a voit toiilii qlié^cébt g«àrdé8 (ht 
corps accompaguaiiaent (e fioi, et que ce Prince te- 
iro.(^vâl jusque dans l'exil une p;irtie delà pompe qui 
^virOnne le trône. L'empereur avoit ëgalébièut iu- 
Vîtë iVf. lé Prince de CôûAé à teaîr à Pëtersbourg, éi 
Itir Aitlt ihÂiagé l'àecù^il' Idf pit/é cKsHfcigui^. U aveit 
H^^ 'éans nn cdntoh de la Pdcigne^ iitia partie dff 
|}<yi*pR que cofiima«doU le Pri»oe« E^ i799> '^ Avoitmit 
li^ucoup de Isèle à conclura le.mariagii de NfL U duQ 
j'Anlgouièln^ Rveo.MApAM&ijétJl avoit applani.pio* son 
.intervention les obstacles qui pojLiyoieht s^opposer à cette 
union si dësirëe. Ces bonnes dispositions oarurent 8*aî- 
tërer un peu en 1800. Les revers de la nn dé la cam- 
jàgné prêcédenle âVdi^jit aÉTecté réiiip'eVèqr'J jl étoit 
ttiétonteift tië éeè alliée , àukijuëls tl iniputoitl^ dé^sf re« 
dé SofWai*oW, en Suisflie. U se pftatg^ëit de^^ hh^k ^i 
g(lrd(>i^t Màhé» quoique Vih dàt ini^tre rendw p»r 
«m ccintentigii.dtt 3^ 4^^s;^e479^^{é^ t^*i!»(l^*<ÇS%* 
aul saisisspnt iWca^ijim de.ga!ga0r un pWnce-puisMat^ 
fi4)^-seu)etiiei»( renvoyio les prisonniers i;u$ses sa n^ aucun 
frais ^maif les fit îiobiller à, uetif! dî|ns r^nilinwiEid^.leurç 
.rëgimens, et leuir fournit mime des armes. Ce procécfé 
lit la plus vive impression sur Paiil ï^'^, et quelques in- 
trigues sécrétés qui $e formèrent dans le mêm'6 (empë 
adfiévèfôht de dhatiger l'esprit du pritice, et dé Esriré 
][it^ndrè uhé «tuti'è dii^ctioti â éà p<^ii(iqtle. 

Cepe^ant. on ëtoit encore loin d^ s'attieodre à l'otnigie 
qui Àlata au m^is de janvier 1801. Le comte de Cara- 
man rësidoijt à Pëtersbourg eti qualité d'aftiba&sadeur de 
Louis XVIIL Tout à coup il rf çnt TorflJ^f^ ^^ partir de 
cette capitale y dai^^ ^^ y'Mg^'^uatre heures; it arriva ^ 
le 19 janvier, à Mitiau^ loù jsa pi*ésenpe inopinée^ èl ce 
^u'il raconta dte «on éxpuïsiort sbtidàme répandirent 
PaiMr^e dans la éôtome fraiiçoùb. Ces èretal«si fartot 
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l»telT^6i justifiées^' I^e 21 îauvier, ^poqiie fatâ«« , le gii^nd-)^ 
nd Ferscn , qui avoil iQujours tt^tré beaôcuitp d'^gai*ds 
potn^ )e Boi^ monta ati château: ft étoil charge designr-* 
fier à 6. M. Qu'elle devoit quitter Mtltau dans lés vingt-^ 
quatre heures. MAt)A»lE n'étoit psfsèokn prise dans cek 
ordre» mais elie annonça sur^^lé'^chaixip qu'elle nesesë-^ 
pareroit jamais de son oncte* M. Driesen, gouvernetiir 
de Mtttau^ aVort reçu', par k même courrier, Fordi^e 
de délivrer tes passe-poil» TitMcessaîres pour le départ du 
ftm, mais potir douze pei'soaties seulement. Sans la cir* 
constance du. !2i janvier, jonr que Madame cônsacroit 
aixlinairement kiû retrattô et it la j^rièiSè', le Roi aiirott 
désiré partir le jour même f il remit au lendemain. On 
peut penser qu^le étoit la dtfsolation de sa^ suite. Pou^ 
iài , toujours cùlme > i' s-occtipoit à fortifier! be cou4 
rage de cejux qui T^nrironnotent» Il ëfoi^t siii?téut lou« 
ché due^rt .de ses gardes du côrps^ que sa situation na 
fui perméltcrt plus de Gonaef*ter auprès de lui. Paul leur 
9Toit itait jusqu'alors uci fraitietneiit. Qu'atI oient-ils de<* ^ 
ir^nït donis' ce revers? Le floi T^ultit du moins consolei^ 
céi bi^areà éÂ fidèles serrsfèurs par un témoignage d'es^^* 
tfmè« Il leur adressa en ^artaiit» le s 2 janvier^ la lettné 
ênhf9Ên\&j éerU-« àb se B»aln !: Une des peines les plus 
' wen^îMts tpÈe.féfffowm ôm-moment de mon Hépart , est 
de mè ëèparer de m€B cher* et respectables garde» du 
€o^è% Je n'ai. pas besoin^ de leur recommander de mé 
conserver une fidélité gravée dans leurè corners^ ei si bien 
prouvée par toute leUr 'conduite» Mais que là fusie dofUr- 
leur dont nous sommes pénétrés ne leur Jûsée /amaiê 
t/abiier ce qu'ils doivent asi monarque fBÛ mé donna un 
nsileyquifor)hA V union de mes enfàhs y et dont ies bien* 
faits assure Ai encore m/ùtt eoitùàenoeet celle d^ mes fidèles 
ker^iteàrs. Mitiau^ h »2 ^^anvier ^8of^ IXHfis. A èiettb 
lettre , Hoà Toni^lrouve ceiie^grdt^^ celle mesura et celte 
senaibititié .qui régnent dans tous les écrite partis de Iû 
tnêmé main , lé comte d'Avàray joignit uHe autre letlre>^- 
aiosi conijue f Quand le iReï eMprime lui-^mémeises àèni 

Bb 2 
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timens à aes fidèles gardes du corps, je dais me ranger 
parmi eux pour jouir Pti commun des hontes de noire 
tnaiire. Je n^ai donc qu'un but en ce moment , celui de 
témoigner à tous ces messieut^s le désir de vîpre dans 
leur souvenir, et de leur renout^eler T expression des Sert- 
timens dont mon dé(H)uement au Moi et à MjéDjJMS 
• sera le garant. 

Le Roi se mit en route, le^à? jarivîer, à trois heures 
et demie après midi. Son dejpàrt offrit un spectacle tou- 
chant. Ses gardes du corps, réunis à une Foule d'halii^ 
tans de Miltau, serobloient se disputer à qui lui tëmipi- 
. gneroit plus d'intérêt et 'd'attachement. Les ans et 1^ 
autres paroissoient avoir qn égal regret de son départ« 
On eût dit que cVtoit un père qu'on arràchoit à ses en«^ 
fans, et la vue de celte sëpat^atiou douloureuse étoit le 
plus bel éloge de la conduite du Rpi » et la meilleure 
weuvedes sentimens qu'il avoit su'ifispirer. La suite dp 
hoi se oomposofl de six voitiire» et deux chariots. S. M. 
ëtoît dans la berline de Madame. avec cette Princesse, 
le comte d'Avaray et M"»*. là duchesse de Sérèntl i,a 
Beine ëtoi^ alors aux eau}L dc^ Pyimônt» et M: le d'ob 
d'AngouL^me i Tar^iiëe. Dans les voitures qui &iiiv6iiei]t. 
ëtbient l'abbé Edgevirorth, le doc de Fleury, Tabbë Pieu-» 
l*iel, MM. Hardouineau , Hue et Peronnet, avec les gétî» 
de service: en tout ving-six personnes* Deux autres voi<* 
tiires ne partirent que le lendemain; elles étoîent oc- 
cupées par l'abbé Marie, W^\ de Choisy, aujourd'hui 
M™^ la vicomtesse d'Agoult^ MM. de Lukerque, le 
Faivre et Colon. 

On avoit promis ;au Roi cent mille roubles, montant 
de six mois du Lraitemeni que lui fajsoit l'einpereùr; il 
ne les reçut point, et on obtint avec peine des banquiers 
de Riga 36o4 ducats en avance sur cette somme. Le Troiii 
étoit rigoureux, et aucune précaution n'avoit été prise 
sur une route oii il n^ « aucLine ressource. A la pre-r 
miére couchée, un gentilhomme courlandois, M. dé 
KosflP^ ne voulut pas laisser descendre le Roi à Taû berge. 
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et le Veçtït dans son ch^ll'eau. Cet accueil fait d'âuf ont 
plus d'honneur i ce gentilhomme qu^il pou voit ci*aiudr« 
que sa démar<;he ne déplût à la cour. Â ia seconde jour- 
née on coucha dans un cabaret. Il y avoit au moins 
quatre-vingts paysans rassemblés dans une grande pièce, 
qui faisoit à peu près toute la maison. Cette société , le 
bruit, l'odeur de l'eaa-de-vie et du tabac, firent de 
cette nuit un supplice. MADAME coucha daas une espèce 
dé fournil , mal clos, oii Tinquiétude rempéch'a de repo* 
ser. Quand on lui parloit de sa silualion : Je ne suis point 
à plaindre, disoit l'excellente Princesse; /> ne souffre 
que des malheureux que je voin autour de moi. 

Tout ce voyage fut trôs- pénible danis une (elle saison 
et dans un tel climat. Le froid , le vent , la neige étoient 
d'autant plus difficiles à supporter, que la suite du Rot 
n'avoît pas de vêtemens préparés pour une telle circons- 
tance. Les gens qui étoient sur les sièges des voitures 
souffrirent surtout infinimeni; et cependant aucun ne le 
fit paroitre, de crainte d'augmenter le chagrin des mai- 
tr^ les pl|j s sensibles, et dé)à si foct afFect^. Tous ceux 
qui entouroîent fe Boi étoient Soutenus et consolés pat 
sa force d^ame. Je suis bien loin de désirer qu'on mè 
plaigne y écrivoit, au moment même de cette fuite, et 
au -milieu de tarît de souffrances et d'tnquiéfudes, le 
loyal et courageux officier qui nous sert ici de guide; 
m>a position est si digne' d^enuie que je ne puis même 
la concevoir; c*est un rêve. Mon ame est brisée de tous 
les sentimens quelle éprouve. Je vois souffrir les êtres 
les plus parfaits, et dont le mpnde n'est pas digne ; 
niais je vois de près ïeurs vertus ; j^ admire leur noble 
constance , je jouis d'être continuellement auprès d'eusè^ 
Supérieurs aux coups de l'adversité, leur courage semble 
s'accroître à raison de leur infortune. Tels étoient les sen* 
ii mens qu'au comble du malheur inspiroient le Roi et 
Madame. Le troisième jour, il^^ut faire une lieue â pied, 
par le froid le plus âpre et un vent qui coupoit le visage^ 
où se-fi-ayoit uo chemin dans <}ix^pbuceâ de hauteur de 
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neige. MadaMb piît le 1)i:as de l'abbë E^geworlti, «î 
^mo. la duchesse de Siîréut celui dé M. Hârdouirièéû. 
Celte daroe^ très-délicate, aoiiffrolt beaucoup^ quoique 
ïfi Roi luieût donné sa pelisse. Dana cet état, »i là/Bôf 
qi MlDASfB ne perdirent rien dé leur sérénité. La jotn*-^ 
néq fiait par un gite encore plus niaqvais que celui du 
la. Teille» (^e local en f^tQit fort étroit. Le Boi partârgeà 
sa chambre, comme il avoit toujours fâi.t }usoue-1à> 
avec Yah\yé Edgeworth et lé cornlé d'Ayaray, et MÂ0AitfE 
reçttt dans la sionne M»«. de Séi^ent et deux femmes d<i 
ebambre« Le quatrième jour, le Rôi éproqvit un mo-i 
jnent de. cons^^lation dans rej^oellente récépUon qo^e lui 
ftt à déjeûner le baron de Sass, qui ne se ci^mentit point 
perKlant tout le temps que les François passèrent enÔour* 
lande., et qui leur rendit constamment , ainsi qu'au R^Hy^ 
tous les services de Thôte le plus aimable et du gentils 
homme le plus loyal. Il avoît chez lui un émigi-é fraJi<s 
çpis.» h l'imitation de beaucoup de ses compsti'iôtéstîiii 
s-Vipient empressés d'accueillir quelques-uns de ces m^. 
Qornbles réfugiés. . , , . . v« 

On apprpchoît de;T^ tronâ^fê^jët o^ n'éfdft^f^â kHB^ 
quelque inq.uiétudç* Tout se passa tranquillêuieht:. La 
garde ru^seprit même les armes, et rendit les bonnç'mii 
«u flQi. Le a6. janvier, S.. M. coucha â Nitàimèrsatt , 
pr;emier posle prussiQtn,.oi) elle Tut très^mal. C'c;^l-tà 
(ju'^ie quitta ses ordres, et qu'elle dit au3( personiie». 
4e,.sa 4uit9 de quitter aussi leurs dé<|Oi*at ions, Elle prît 
iirkSQgnUo,8f}us le nom de comte de Lille, et Madabib 
s^us cf^lui de marquise de la Meilleraye. Le 27, le Roi 
arriva è M^nael; il y. f^t bien reçu, quoiqu'il n'y eût 
encore ftucun ordre de U cour. On offrit mémede faire, 
vendre les honneurs au Boi; lé duc de Ftei^ry les refusa. 
M* deThumen., commandant mllilaîre, montra ledé- 
sji; de faire quislque choisie d'agréable au Roi ; et M. Lorek , 
cpnsul de ClaneQi9rcI(, ju^ifi^ par ses soins la répulatioa 
que Aé)k lui av^gieut a<$qùise sf» bons, procédés enversi 
l@s. éf^^igçést Aux leU^ea^ui fureat iéai'ite& à la OiQQi^ de. 



pniaB« pji! IfrBoi, 0n par «oi? mim^r^» MAPA¥f in| 
j^îgpit une ppiii^L) icnn^, F^tnnijpjlr^ Fi^^d^rio-Gliiillfiuiqfie, 
ÇfAXe Ullr« r«iBpiruù 4o.u4e I9 ^sir^sib^iité et U gr^n.4çu9 

ODcle e. Il 0ft phi^ d'une mi^ qw, du hiut du ciel m$ 
crie. qu'il. est tout pc^m moi; aifil m^ lient lipu de tout 
ce.que/ai pppdu; qufi /e ne opi^j^maifi labandçnneK 
^ue^ai fy serai fidèle, et la,fnort ^euh m'en séparera. 
h^ içour de Prui«« ço^si^nlti l/r^c^yoi)' S. M.^ ^l ^ ville 
de Va rsq vie fiât dtisign^Q pOl^r «$^ r^ideBce* 

Le Roi s'éioit proppçë de'p^jrUr ip Q février, qaan4 
cinq giiidea di^ oorpa arriv^^çnjt d« JVl.iH^u > }e 8 ?^ ^oir^ 
ÙnXéur avovt &igpiQé Toi^dre 4» p.ai:{ir de cette vill^ 
. dans ifis, qaararile-riiuH heijfr^^. Qffi p^ut «e figurer IWe]; 
qxkji produisit abreuve iceUénoQV^Ue, ^I-^I fournis d'argent 
et d'habittt, un voyage auscdjpvjéQi^itédan^ pqç^iii^ii ri-r 
gouxeuae lea expoi^oit à périr 4». b9#0Îp ^^ 4^ &oid, ^c fiof 
«U9pe^dii son dëpàvt pour «t.leiidre çp9 fidèjos serviteurs , 
les voir» }e& conaoler,, el tâohèf de l^^^r procureji'dpsfSïetT 
caan. II raand» les cinq gardea du 9Qfps dè'y^ arrhes y e( 
}^Wt pai\p\$^i^rfi^Y'mfiérk^ Jifl plw* ^^^'^ • Jyprçu^;]!4ée^ 
#m<r«^ leardiiril; une gmhdé'mnaolaiUiàA 'rW «^f 
m(M elle eôt mêlée d'une douleur biw «iwrf . ffÇ Prch 
4fideruie m' prouve depuis bien long-t^mpf efd» lie^. def 
maniérée^ et cellerci nGatpnê u^ede^ moin^ çr\ieU§e {ici 
le Boi Bie put retenir 6e$ hrœes^ l»^ premières 9u^ Je 
lui ai vu verser, dit l^Molieur de c^ %'éçi\) *, J'espère quellp . 
:$fiendra à mon- eecoura. Si le cpumg^ rnabandonnoit , 
Je vôtre, Meêneurs, h swtiendroitp J^^QW! mf V^fi9 
{montrant le c6té gauche de ^ fQiivmf^ (}j$pouill^ f}^ 
toua 8e:i ordres) j7# ne peux m^me porter un ordre.- Je 
ffai plus que dae eonseilêà voue donner* he vneilletifeejL 
^ filer 4i4r Kœnig^rg pour nermni ê^enf^mh^e.r ioi, 
y porter ombrage , et pour parer Oy tMe l^ .impf\v4merèfi 
qui enpourroienk rèêùtter,Àe ui^ne .de pr$ndr0 h^ me- 
-euree pour voua fiure arriver à H^unJbffUrg, qjb^ ohacui^ 
fourra prendre plus aiséfuenf un parti idtàrmUrf W 
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cinq vieillards ne purent entendre sans attendrissement 
ces paroles de bonté. Itorëpondirent à beaucoup de ques- 
tions que le Boi leur fit sur eux et sur leurs camarades, 
él se i*etirèrent pënëti^és de reconnolssance. Les joxm 
suivans , les autres gardes du corps furent présentes an 
Boi h mesure qu^ils arrivaient. Le Prince leur parU 
successivement à toqs avec la mêmel)ontë, et s'informa 
de leurs besoins. Un d'eux, M. de Montlezun , ne pou» 
voit retenir ses larmes. Jlf6/\ ami, lui dit le Boi, ^a 
lui prenant la maiii, quand on a le cœur pur, ceêiau 
dernier terme de VadperHÎté qu'un François doit r^- 
doubler de courage; puis, adressant la parole aux. au- 
tres : Messieurs, si mon courage m^abandonnoit , ce 
setoit chez ifou9 que /irois en reprendre et me retrem* 
per. Ces généreux françois méritaient en effet ces éloges 
d'un si bon juge ^ et ces sentiniens du meilleur des maî- 
tres. Tous se trou voient beureux de partager son sort, 
et auroient été, en quelque sorte, hurpiliés d'être k 
l'abri du coup qui le frappoit» Ce revers n'a- pu abattre 
leur constance. Les Courfandois , de leur cp^é , leur tmt 
témoigtié te plji^is vif intéçèt* Ge^tiliiihpm^ïes el lMH|i:gèft>S^ 
tous leur ont fait les offres (es plus affectueuses, et c'e^ 
un devoir pour un François de publier tout ce que Ja 
fidélité malheureuse dut dans cette circoostaii4;e à la gé- 
nérosité d*un peuple loyal et sensible. 

Le Boi ne borna point à des paroles sa sollicitude 
pour ses gardes du corps. Il donna p0ur eux une somme 
considérable eu égard à sa situation. M^^. la marquise 
de la Meilleraye remit aussi au vicomte d'AgouIt cent 
ducats, qui dévoient être partagés entre les gardes da 
corps qui en avoient le plus de besoin : elle.vouioitsur^ 
tout ne pas être nommée; mais comment se méprendre 
sur la source d'un tel bienfait? Le vicomte d'Agouit pat*r 
tit pour Kœnigsberg; chargé de fréter un bâtiment, t* 
de présider à l'embarqueipent de ses malheureux corner 
patriotes. Les finances du Boi s'épuîsant par la dépense 
eshorbttanle de chaque jour. Madame offrit à 5« M^^ 




la vente de ses diamans^ ofFre oui fut acceptée à regret; 
mais les cit*constaQces ne perinmtoient guère au. Boi de 
•reiaser. La Princesse autorisa, par un acte exprès j 
M"«. la dtichesse de Sërerït h faire le marché, pour 
terifir, ëloit-il dit daris racle, pour sermr, dans notre 
i^ornmune détresse^ à mon ohcley à sefi fidèles aerpi- 
teurs^et à moi-même. Les^dlamans furent dépecés chez 
le consul.de Danemarck, , qui fit avancer deux mille 
ducats sur le prix de la vérité. 

^ Le 35 février, toute la colonie de Mittau ëtant dé- 
filée, le Boi partît de Memel pour Kœnîgsberg, pii 
il anûva, sans s^arréter, le 'i4. II n'y passa que peu de 
jours ^ et se remit en route, le 27, pour Varsovie» Dan» 
ce trajet, le n mars, la voiture du Roi versa dans 
un fossé, en voulant éviter la voiture d'une dame po^ 
lonoise qui se croisott sûr la route. La commotion fut 
très-forte; une glace fut brisée, et Mapame jetée sur 
il'autre coté de la voiture. Cependant personne ne fut 
blessé. Le Roi n'eut d'autre ressource que de rester sur . 
4e grand chemin à attendre les voitures qui sttivoieiit. 
3 ftlt pendant d^eùx he^r^és^ debout sur ifÀ morceau de 
glace , pour éviter d'avoir les pieds dans Peau; La dame 
polonoise, désolée ^d'être/ la cause, quoique innocente, 
de cet accident, voulut revenir coucher à Pultusk, 
dont on n'étoit éloigné que d'une lieue,' et fit nK>nler 
■dans sa voiture M"»«. la marquise de MeiUeraye , et 
M*>«. de Sérent. Elle ne se doutoit point encore qui 
étoien^ ces voyageurs, et Ton' peut juger de sa sur- 
prise 3 >quand, arrivée à Pultusk, elle apprit que c'étoit 
au Roi de France et à sa nièce que sa rencontre avoit 
été si fâcheuse. Le Roi fut enfin atteint par la chaise de 
pointe où étoit le duc' de Fleury avec Tabbé Edgeworth. 
Elle n'avoit que deux places; S. M. y monta avec son 
aumônier. Le duc de Fteury et le comte d'Avaray mon- 
. tèrent sur le siège. Le Roi-t^o^cha à Pultusk , et y passa 
In journée du lendeakHin. 11 se remit en route, le 4, 
iiVéc Madame. Une heure avant le départ^ i'abbé Edr 
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Dêworth t«^ noe lellr e de tA^\: de Chaïay, dAl<*4<| 
•KoNiigAheng.y le i^^ mS^t oà eUe Juî aniiQQ4(i>it la moii 
fooesf • et encore inexplicable de Tabhé (k1aci>. .C«i «n^ 
oieii «oo8-ppArapleuir dea Krioeeâ^ iiU de Mv la c.eiQl9 
«d'ArUHB, é^çit etliEoé pojjr 6C3 iakDs, et oimé rpjMH'.ief 
^xceRentes qualités. Ji eyeïU le oonfifince dM ^oi âl pelle 
ik Mabamf., éluit beo pi^lrQ,.fag9, propre ^x. e& 
•fiiiresi eiiuaMe; il étoit stirlooi fort c<>i¥»idér«» dilActtihi^^r 
gtisfe élèwe. Au aioment du départ de Mém^U. le 9^ Cé^ 
vrier aa matin » on le Neuva mourant dansiion Ut^ et 
ayant un oonteaa enfoncé dans le oÀlé« OQ'f'éf^isa eii 
conjectnret pour expliquer cet éy^oemeot , qui Bl' graM 
bruit i Mémel. L'abbé iMerje avait uafrè^^e £pii* ÇeBoi 

ri^ijl beaucoup de pi'écaulioos pour annoncer cette mort 
sa nièce, qui en Fut irèa-toucbée« 
Le 6 mora, le Roi passa la Vistule , quoique couYei^tè 
de glaçons, et arriva béureuseaaent i VarsoTie« Le gé* 
néral Keller, gouverneur de la ville, aUendoUS, N« ddna 
la maison Vassili^ivich,. faubourg de Cracotie, que. t'abbë 
André de la Marre lui avoit louée» Les tàr^sûtinés^^^ la 
eoitedu Rpi le4*ejoignire|itsûè4Q^ivet^<^i,'él^ 
Mc% le duc d'AngOttlëoié arriva de l'arni^ âvéii le côm^ 
Etienne de Damaf. Peu de jours après /bn apprit û 
^n'ort de Paul, arrivée dans l4 nuit do 3} a» 2% mars 
')8ou It n^afoif pas beaucoup suVvéou à ses procédés fit* 
l^qrenx envers un Prince en qui ces ni^oies prefcédé^^ 
comme on Fa vu par la ktire citée plu$ haut, n\l^Niieiil 
•point effiicé le souvenir d-anélen« services. Le noitv^ 
i^mpereur de Russie sVmpressa d'ailleurs derép^rer les 
derniers torts de Paul à Tégard du Rou U aiignieafta le 
IraUement annuel promis à ce Prince, et dam ta suite 
it rappela. Lonia XVUf dans ses Etats, et leifi^çot daaa 
m même ehâieau de Mittaa qm lui a voit déjia servi:d*aaîl!»b 

' KOuvBinLca t€CtBSïA«Ti'Qe«a. 

Paris. Le Diario à% Rome, du 19 )uniel , avAietnee 
l^mellement nii côjlsU(e2lie pouif le a8> et de» tettiw 
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paFrièuliè*0s b*^ccof4^nt toutes^ dune qpec'çst ce JAuif 
que Iç Pap« Pfra ppwt W sacré SbU^gp î** lî» pQiïclu^ion 
4q ^06 îiffair^, Qf^m iiarloit, « Ppm^, f^^^ de. JVUe\ii« 

fspérer d'^ppve»clv<?j 3M pF^Mt^vçl vçr# la fèl^prophai»®, 
c|^eJ;(]l%e ^cwveHe duplu$ grau4 mttJrêt, Ce w s^v*>iV iV^ 
la^ pr^mièr^ f^is q^e l(i ^t^t^nild d^ l'A^spmptia^ mioH 

— %W, Salamo», 'évêqde d^Orlhoéia in paptilu^» infi^ 
deliumyBbt àïriYé à Pans depiiià quekju«&)oui^. Il pwoil 
qae ce prêtât, q^i résidoh à Romd depuis Utokiaias, u*ft 
jpas (e pro|et d'y retoorner. - ?' » 

— M, Tabbé de Jianson, (Je la socîétë des mfcslons de 
France, vienl de partir àfec.^l. leèomfe de Por'bin-» 
Jaqson, liireçle.ur du Wa&ée. Cçluî-cî va étudier fes rao- 
numens de VOrieiil» te missionnaire veut visiter Jéru-' 
ialjeui «t hn. lieux aainU», II a apqoncë ^ue son voyage sé- 
roît de. courte durée. . . ! 

: TT^!? Georges Alary, prêui», directçtjr du sémîhaîrii 
àes Mii*sioHs-Ktrangèi;e:§i^/i;ieiil dé mourir dârw un âg«r 
ivancé. Nous .pourrons raîre connpîtrelos ttrairaux et 
lès services de ce respectable eçclésîasKqùe. 

r^ Trpi^ élèves <Ju séipinaire de Picpus vienneui^ dif. 
scKitenir ieijr^ thèses d^ bjicheUer. ^li théologie. Pepj^ 
^'enU'^ eu3^ «ont IrJandoîs. Ils ^e sont fait bpnueui; par 
1^ JMs|es.fie de leurs çcppuses, et ils n'ont pas moifitr^ 
^^ins de modestie que de doctrine. M. Tabbé Çoudnâ. 
p^uts'^ppja^di^: avec jpslice.d'avQJr de. tels élèy^js, jçt 
sbD.zèIç p^oqr les bpnjpe» çeiiyres est pay^ pav leurs SMS* 
Ci^) seule i^çQiDpense qu^il ambitionne^ 

• ^rrM. Duhamel, av^oçat^ a fait î^nprinlQl^le.p«lii dî»r. 
cours qu^îl prononça aux obsèques d$ M. D.ubais» de 1%^ 
Congrégation de 1^ Mà#ion, ei dernier QPfë 4« Sainte*. 
I^argùerite, dooi là prie «^cîAe les regrfitSLd'tiue gr^^nd^ 
paroisse. .•'' .o ; , . ■; 

Montpellier. Depni^^eij^firoii.dûuzç ^ao^^jl cjj^i^t^ii^. 
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une association charitable qui s'occupe du soulagement. 
des prisonniers; les secoprs qu*ell6 leur fournit consis-» 
tent en vêtemensde toute espèce, en chaçifiage pendant 
riiiver, en tabac, en pelitesdistributions d'argent chaque 
aemaine, indëpendamment d'autres secours qu'elle fait 
parvenir aux familles indigentes des prisonniers pour 
dettes; mais le principal but qae se sont proposé les ad- 
ministrateurs de celte bonne- œuvre, c'est qu'à l'aide de; 
ces moyens , elle puisse amener plus facilement ceux.qui 
en sont l'objet , a la pratique des vertus chrétiennes; et. 
aoos ce rapport ia Providence a béni, quelquefois leurs^ 
eSbrts. A la vëritë ils sont merveilleusement secpndés 
par un aumônier plein de zèle, qui visite fi^quem- 
ment les prisonniers^ qui leur apporte des paroles de 
consolations, <]fui leur fait entendre la messe tous les 
dimanches et fêtes de l'année, et reçoit leurs confésr 
sions. Ces mêmes jours, des ecclésiastiques du séminaire. 
se distribuent dans toutes .les prisons; ils y chtintent les 
yèpres le soir, et y font l la suite, une instruction m 
forme de catéchisme: enfiuj^dans le courant de Va se-» 
maine, les administrateurs, par des conversations ana- 
logues aux instructions qui ont précédé f. Cultivent la 
bonne semence que l'aumônier et les catéchistes ont répan- 
due. Ces travaux produisent souvent d'excellens fruits. 
On y a vu , en dernier lieu , cinq de ces prisonniers con- 
damnés par la justice, accueillis par la religion qui tend 
les bras au repentir, et qui leur a ouvert les trésors de 
ses grâces. On a été touché de leui^s di^ositions, et édifié 
de leur recueillement. De ces cinq, un avoit étébapHsë 
la veille, et trois a voient reçu le sacrement de confir-" 
mation des mains de Ms*'. l'évoqué de Montpellier, qui, à 
la suite d'une exhortation très- pathétique , leur distribua 
des aumônes. Le lendemain ,' ils partirent pour le bagne 
de Toulon. Puissent - ils y persévérer dans leurs bonnes 
dispositions, y expier lew ertnre par la pénitence, et 
profiter, pom* satisfaire à Dieu^ des rigueurs qu'ils ont. 
appelées sur eux ! 
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. rBEilNB. La dlêle ë^est occupée, dans sa séance da 3i 
juillet y du l^ref de S. S; , en dai^du 5 avril, par lequel 
le sainl Père renouvelle aux cahtons ses instiances pour 
le rëtdblissëment de Tabbaye de Saint-6ali..Le député dé 
Salnt-Gall s'est référé à h déclaration que s6n euntoa 
avoit déjà donnée l'année dernière. Zurich, Lucerne, Baie, 
Claris, Turgovie, les Grisons, ont parié dans le même 
sens. Le député de Schwitz a soutenu le vœu de rétablir 
l'abbaye. Il a fait valoir les anciens titrée <le cette maison^ 
•t l'illégalité de sa supprjBssion , et a exprimé le vœu que 
là diète invitât le canton de Saint-Gaïlà se prêter à cet 
aiu*angement. Cette opinion à été appuyée par les député» 
d^Gri, d^Underwald, de Zug et de Fribourg, et en par-* 
lie par ceux du Va^ais et" des Rhodes intérieures xl'Ap-* 
penzel. Berne, le Tesin et Underwald-.le-Haut, n^ont 
pas volé, fondé sut* ce que cette alFairé dépeïidoit do! 
canton de SaintGaM seul; Le résultat de la discussion a 
offert là majorité pour confirmer la réponse de l'année 
dernière. Le dir<^c Loire a été chargé d'écrire en consé- 
9tteace au saint Père. 



Nouvelles politi<^ûb$. .. ,. 

Paris. Le dimanche , après la messe que S. M. à entendue 
dans lai chapelle du château, elle a admis un grand nombre' 
de personnes à lai faire la cour. Les Princes et Madame ont 
reçu après le Roi. . ' 

— S.- M. a visité le salon le 2 août. Elle a considéré avec une 
attention et un intérêt particulier le bçau tableau de ^enriIYJ 
et ayant fait appeler M. Girodet , S. M. lui a dit : M. Girodet, 
vous savez que les victoires de Miltiade empechoîent Tliér 
mistocle de dormir, et que les' trophées de Marathon furen^ 
promptement suivis de ceux de Salamine. J*espère que vous 
me prouverez bientôt que de n'est pas sans fr^iit que vous avez 
lu lliistoire. Avant de sortir, S. M. s'est arrêtée de nouveau 
devant. l'entrée dé Henri IV à Paris, et a dit : Je suis fâché 
de ne pas. voir M. Oéranlriciç je lui aurois appris, en pré- 
seaoe de Henri ly, que je Vài n^mmé mon premier peintre; 



J 
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Dr. lé comte ^ Frâaél ^ 4ii bbéirgëd*«feil0iic«<l'(Mtte ftoâT«lle 
àrartîslii». Jl ' "' 

-^ Le R«i i «utorisë MTChaMTMa^Lagar^ kèwrtfer Pordré 
iê Ghtrki Ul ^ ^ni Idi a ëU coaféi^é |)*r le roi d'Ëspin^nè. 

•^Madame a sotticrk pour \^ Pie dis saint f^ihctnldè 
Pautftt pour i'édition ^ V Ei^attçîie médité , <^ue M. Dexnoa- 
ville se jn-opose de dooner au public. 

— Le vicomte Je Sâint-Mârs , maréchaKde-camp , ert i5om- 
mé secrélaîre-gençral de Wi Legion-Hl*HoiiDéur, en remplace- 
ûK^nt dû cbnile Hulot d'OserV, au^i maréchal -die-camp , <fi\ 
48t fait côrnraahdeur du nâeiiie ordre. 

•^ Le dépôt de mendicité de Poissya élé nipprimé et tratis-» 
formé et) mdîMm de correction. • 

- <-^Cn mejmisierde Cahorsi nommé. An toiiie Lttgtm.,^00-*» 
vaincM d uture^ hal>iluelle$ et d'effsro^uerie , a ^té condamna, 
à 5ooo.fr. d'amende, deux.an» iit prison, et à la piivatioa 
des droits civils joendant cinq ana. 

— Lessous-omciers «l soldats, demeurant à'Ligny,ORt.fai| 
abandon à l*£tat du cinquième arriéré dé leur solde aé retmle 
-fowt 1814. 

— La pôufjprevdtale.de Lyon a jugé les s^itieilX'li'Aii^^ 
rieux. Louis Tavernier, marchand de bbis, et Ckude ^ieston^a^ 
çabaretier^.on^ é^ coodaQ[|i|ls^itla4ieine 4ltmoitfv«t Smlw^ 
çarde-champétre , k la déportation. Rampon , ctiltivatQor, a- 
été condamné ailk travâHiforôés 1 TisstL.et Boovan à trois afts 
de prison et 200 fr. d'amende ; et Guillard , cordonnier, à d«n 
Ans àe prison et i5o (r. d^âmende> Le t^rièuf, ^rçon yéft^^ 
quièr,'a été Cohvaitttu d*àvoif pris part au complot* mdi 
Ayant fait éé§ révélation^ ^ 1â ju'^ttic'e , la tbtit* Ta déèlàVë éiéiÉnjpt 
de la peine capitale, et la mis en liberté, eii lé hissant soli^ 
la surveillaïkce spéciale de lahâtite pôHcë. Elle a aussi ordôAné 
de surseoir à l'exécution dé TiiVéftii^r et de Neèmes. 

— Le Bônimé Ôrhoiit, lwulàTîgé^ dé Nantes, à tété ràri^ 
damné â deUx mois d^émprfsotthém^ilt él rôôô tt. aradtehBéi 
comme coupabU dé Jfnaitidéutreâ rendent & lhii*è âù^lneiitéi- lé 
prix des grains. 

-^Le conséiF dès fidaàbes d^E^pâsiié a fiit un iraj^pott' sût 
ranmistie proposée en raVéïlr del rétugiés de cepay*. Le rap^ 
port leur est'tfès-favôrablè. Ôri dit (^ue IWiS dès (Conseils de 
Casiille et de ^'Inquisition est dans lé même sen^j et ôn'c^oit 
que raècôUcbèment ile \k Reiiî^ torà riipo<{t<e d^tltre méstri^ 
si désirée. 



*— On d téçn la çoTiÂnnation de Ui dëfaîfe* clés insurges dé/ 
l^ei^nambouc. Martincz, qu'on crovoit échappé , «st au iiQin'*^ 
krc despmjonniedrs.. j f . 
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Lettres {tuh tnîUtaiirè, rètîfé du s&rvïcè^ àsoà athi, ou 
. jiéfiexîom sur la philçsppïtit et la religion (i). 

Un Jetwe homme, tàmené à la religion par d'heurejuses 
circonstances^ tend complu des réflexions qui Tont le plus* 
lra{>pév e( essaie de produire la même impression sur un Ami/ ' 
Son oînet n'est pas aoftVir dés démonstrations rigouieuses dé* 
la révélation ; maïs d'évëiflér l'iitlfention d'un homitie éclairé 
tar'drs maliëres dighes de nos méditatiôtis les plus ^érieuéés.' 
H n'entre point dans ie fond de latontrorerse,' il s'arrête à? 
quelques conndératians eictétienreè qni peutent Conduire à** 
]k vérité. Il compare k marché dc9 incrédules aVec celles des< 
chrétiens ^ et trouve dans les motifs comme dans }a conduite» 
difs uns et des antres, des préjugés assez forts en faveur du 
dbristiariisroe. Ainsi, telle est la profession de foi'qii'iî inet dans 
la boucke d'nii inerednie^ et tjmi,' an etifet, ne s'éloigne paà» 
besR^OMtpr lie hnaaaikfte «U raàisèittter la pliM^ordinàîre tlatuc 
«e.pflrti.^ ■■;^ ■ ^■. • j'^' ••^' •:• '' -/''.■':•>>••- ••■• •';• 

- k Ntiéft ie Mi!i»us ccShrtâcftff , f^chiniftoi et quand lèS hcittitneg cmtf 
d^abdrd fiam sûr la nne , m aïs ii4bs ^bjufotis tcmi té qaè l<$t^(é€bisnftâ> 
nous ayoit appris )à^dêssus...Nf>ci§«c satôbs pas pourquoi notre raisom 
ne sVccord^ pas avec nos penchans , mais nous nions, rexplication 
quVn donnent lies théolojgiens. Nous nions que Dieu ait révèle aux 
nom mes leurs devoirs; nous ne savons pas positÎTemçnt si notre ame 
survit à notre corps; mais, dans tous les cas, nous nions qu^il j ait 
enfer et purgatoire. ^Ous ne sdvotis ^a^ comment les idées de divinité 
et d'immortalité .de Tamc sont venues dans l'esprit deshoufroes; nous 
«é tfaVonMfias cétkitttèikt fé clk¥istiattiMue a pn sVtaMIf» n <y>tnfn(>nt il 
éoJMisté eneofe; AaiS noàs.i^asnns tonte Thistoirfe sur ae point ». f 

Dans la Lelttre XXI , Tautear s'exprine ainsi : 

« Les philosophes i)e pouvant pas dire que tes persécutions qui ont 
MMitli le christianisme dès sa' naissance sont parvenuays à le 4étrnire,. 

•**- ' *— : ■ "" ^ — : ' ; ■' ■ ■ " ' ' ' ' y"' ' . - ■;> 

^ (t) Brodbtirp in-8». de t56 pig^M p^*, t fr. 7^ ttftit. fet % fr, 3o tv 
franc de port. A Paris, iÎH bureau da/éttroal. 
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f/^f d^QQ «litre côlé, ne Toolanl pas reconnotlre le miracle d^ sa pro- 
pagation, malgi-e ces pénÀsutioot si rëpëief^ et si sanglantes, ont in^^ 
Yetiië nn sophisme asses siti'mUer pour iranquîHiser lcar$ adeptes qui 
€»ticeTroient sar ce point queiàne inquiëtade« Ils dëdarent qoe rMn 
liVst plus naturel que de voir les pros^ytes d'une secte se mullipL'er 
^n rai&on directe des résistaçces oti difs pf^rsécutions qu^elle énrouve. 
Ainsi, à les en croire, les malliêiirs attachés à une opinion aonnent' 
Tenvie de la partager j et la destruction d«*s membres d^one société en 
augmente le nombre j et tout cela est fondé probablement sur Tattratt 
qu^>tit les humains pour les périb, les son^ances et la mon. D*aprèa 
ce principe , les philosophes doivent bien fi^eloAner que les brigands et 
les assassins ne se mutliplient pas davantage dans les pays o4 Tus^e 

est de les pendre Je m'étonne qiiè' les philosophes n'aient pas en- 

coro cherche à nous persuader. qsie U continence, sç laquelle se dé- 
Touoicot en si grand nombre les premiers chrétiens, avoit été aussi 
pour eux un second principe dr mnltipliration j cela compléteroit leur 
système dVtplication de la propagation du christianisme ». 

Il y a dans ces Lettres beaucoup de réfteiions de cette na-* 
turc. L'auteur n'a pas aspiré à dire du neuf; il met beaucoup 
plus de prix à être vrai. 1) écrit sans prétention, et raconte 
naturellement les reflexions qu'il a faites et les sentimens qu'il 
éprouve; mais cette simplicitë cache beaucoup de sens etûe 
raison. U y a tant d'écrits aujourd'hui oit il y a dubHHsait'«t 
point de fonds, que l'on est disposé à accueillir avec plus d'is- 
dulgence ceux qui ont plus de solidité qiie d'éclat. C'est le 
mérite de ces -Lettres : elles ^sthpnneiir, ce méttnnible ;ràà;* 
jeune^honrme ^ui occdpe «tinn^sës lotstrsVet qiii; déplus, 
sons laisse iehol'er son nom. Sa modestie , comme la nature 
de son travail, fout assez voir qu'il n'est pes j^losopbedtnf^ 
ie sens attaché aujourd'hui à cenidt. 



AVIS. 

. Ceux de nas Souscripteurs d4>nt Pabçanemen^ expif« le ta aoOkt sont, 

S ries 4^ le renouveler de suite , afin de ite point éprouver de retard 
ans l'envoi du Journal. Cela est d'autant plus urgent pour ceux qui 
enffmt la ccfl/ectmn , qu'ils pourraient , par un plus long retafdf nous , 
mettre dans l'impossibilité de leur donner les premiers numéros du 
réabonnement. 

• Ils Voudronubien joimh-c a toutes les i^éclamations, changeinent^dV 
d^sse, réA bonnement, la deniii^a adresse imprimée, que Ton reçoit 
avec chaque numéro. Cela évite des reçhf rchès, et empêche des arrenrs. 
Les lettres non affranchies né sont pas reçues.' 



(Samedi ff août i8i/.) * (N^ 3i5.) 

ff /' , , f,> ' i,,' IL' M ' !"^-;.v "■! ,'■'■.■' njj',M,?ni>, î'.,!f<fV 

£4?5 Buines, ou MéMuitàcms sur les résolutions 4h 
empires, par M. Vokiey f^ci/i^ièmô édiLtUm. 

Ces libraires sont de terribles gens av^c leurs édi»- 
tions nouvelles; ce soiit inGontl&stabiemem 1^ pliui 
, grands ennemis dé la .réputation des auteurs > et iljp 
-semblent prendre plaisir à IçUr jouer des tp^tfjï^^^ 
fid«s. Ils ne tiennent aucun compte de 1^ différencia 
dès temps^ et ne voient pas que ce qui sijpu échapper 
à un écrivain dans telle circonstance^ s^rpk sans exr 
cuse dans une autre. Ainsi, que dans les premiiers joijr;^ 
de la révolution^ un jeune komme, sédiàt^ar les itr 
losions de cette époque , et entraîné par' le torrent 
de l'exemple 9 ail déclamé avec chaleur contre le 
dçppptisme et la tycatmie , qu'il ait peint lés rois et 
les, prêtres sous les plus nombres* ist les p]us faussés 
^«Ottieurs^ c'éloit le délîbè du moment ; et i'é^^^e^f 
iHedtt g^éraly rinexpériëbce de l'Ij^e, le désir de^ 
changement pouvbient ^'kinon justifier^ du.uioiqs^fxf- 
plsquer ces erreurs dHiné'iiiiagination ardente. MéI|# 
«pi^âprèsVde si fortes épreuves et de si terribles léf^ 
çonsy après avoir vu oii nous aYdient mené» ces sysr 
fémes, ces déclamations et ces i)Qye<;tivejé,.on J^l 
reproduise encore aujourd'hui , c'jçsl ce <ïuiin*est |>h^ 
tolérable L^mprimeur de M. Volney^n'a pasj «eûti 
combien il éioit ridicule, dans la posiition aù,ise ;rouv^ 
aujourd'hui cet auteufi^Nde Jui prêter 'un làn^e^ Iqui 
ne s'accorde plus avec les eirconstances^ Av^ .U9,>|wa 
de réflexion il eût vu que. ces: j^lxâlite/^ siirauiié^l 
, T<mêeXIf* lf'\éimdei0MeUgionetduRof*i^ Gpr^ 
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contre les despotes et les tyrans ne conyenoient point 
àjmiBfimlffe d'un deft^remiers corps du royaume; 
que ces appels à la liberté et ces provocations à des 
réToluiiodftyétbietit souyeràinement déplacés dans un 
homme qui doit tenir à Tordre eiislant, et que ceà 
tirades contre les prêtres et contre la religion de 
l'Ëtat étoiënt tin contre - seàs plus choquant enc(H% 
*6tt8 l»' plume d*un homme investi d'une haute di- 
^ité dans l'Etat. On c^cevra thieui encore à quel 
•d^grél^ Hbrairè s'est ié'cai'té de toutes ces cônsidéran- 
tionsy ^t a foulé aux pieds toutes les bienséances'^ 
quand tK)us auront niis sous( les yeux des lecteurr te 
plan dé M* Volney, et quelques passages écMppés à 
<sa jeunesse ^ il y a prés de trente ans> et qu'il a tant 
d'inlériêt à désavouer. '•''-* ■ ' '- 

• ' M. Volney supposoit donc en tj^i, car son ou- 
^tfge date de là,^t ïl faut toujours se reporter à cette 
époque pour s'étonner moins dé tout ce qu'il r^n^ 
la^rnie; îl^Upposoirque voyagé^ni dans l'Orient, et 
considérant les ruinés dé P^lmyre,et la sdilude- dl^ 
l^ahândèade cette ville jadis -si o{5u}eft¥re et ^$i p&a^ 

Siée, il chercha quelles plbùvoient éjire' ks causes 
'une telle réyokition; il se demandait commuât il 
Tétoît pèssiHe que eés pays 'eussent prospéré âou*^ fer 
Phéniciens et les Perses infidèles, et qu^ils fussent 
fi^appés de stérilité sous des peuples saints et croyans; 
dppo^tion où il y la d'ailleurs plus de malignité dans 
iHntentiqn'cpie dans la réalité; car ces peuples que 
M. Volûéy appelle saîftts et crojans^ sont les Turcs 
et! les; Arabes dont la ^intèté et la foi n'ont pas jeté 
lin gPtfbd éclat dans le monde. M. Volney étoit doûc"^ 
lbrt< embarrassé, qpand ri Ste fait apparotire un Grénie 
p^uih lui expliquer'cè qu'il lie coocfevoit pas ; ua Gé- 
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me^dis^je j et nan pas un ange ou un prophète^ dqnt 
le nom seul jblesseroit les Oreilles philosophiques ; au 
lieu qu'un Cénie est sans conséquence., parce que 
personne n'y croit, et à celui de M. Volney pas plus 
qu'à tout autre- Ce Génie donc reproche aux Ma- 
liométaufi d'éire cause du changement qui s'est fait 
dans Ja prospérité de l'Orient* f^oilà, s'écrie-t-il, 
voilà, races saintes et fidèles, quels sont vos ous^ragesl 
voilà les fruits de vôtre^piétél De la piété des Turcs! 
H n'y a qu'à M^^Volney et à son. Génie qu'est venue 
une telle idée. Au surplus, il est évident que ce n'est 
pas aux Turcs qu il en vouloit le plus, et que» ces 
races saintes et fidèles, dont il se moque, signinefit 
encore autre chose dan« son intention. Mais ses plai- 
santeries portent à faux; car, quel autre peuple qjue 
les Turcs est cause de la dévastation de l'Orient, de 
la siénlité àe% terres, dç la dépopulation des villes, 
études malheurs qvie déplore M. Volney? Il sait bien, 
san^s^doute, que ce ne sont pas les^^hréiiens qui ont 
iporte d^ns ce pays l'i^Of sùcice et la misère avec le 
«libre ^t l'Alçorail. ; ;, p,^^,^ ^,^. 

Dans une longue conversation entre M. Volney et 
son Génie, çelt^-^ci lui explique oij essaie de lui ex- 
pliquer l'origine des sociétés. Quant à celle de l'hom- 
nae, il paroît que le Gpnie ne la savoit pas, et ce qu'il 
nous dit, à cet égard, n'est ni clair, ni satisfaisant. 
Dans l'origine , dit-il, V homme , formé nu de corps et . 
â* esprit y se troussa jeté au hasard sur la' terre confuse 
et sauvage^ orphelin délaissé de la puissance inconnuâ 
qui Vai^oit produit, il ne vit point à ses côtés des etreS 
descendus dés deux pour Vauertir des besoins quil ne 
doit (fuà ses sens, pour T instruire des dei^oirs qui nqissent 
iniquement de seshesoins. Ici ;, le Génie de M. Volney 



(4o4) 

fef^ amusé à ses dépens; cî«r, qui at forme rhonhné? 
esive i\\\ssi le has«ir(i? lV%is l^s Génies côfiimé les phi^ 
Ioso[ilies tloivcni savoir que lé hasard D'expliqae'rièo. 
Le hasard est nno puissance occulte; et quaud oq Êiit 
tant qiie d'avoir des apparitions, ce qui n'est pas triés-' 
philosophique; quand on veut avoir des révélations, 
ce qui est assez inconséquent de la part d*un houotme 
qui n'admet aucune révélation , il faudrôit ài^ hioins 
que ces apparitions et ces révélations nous apprissent 
quelque chose. Au surplus, le Génie sera bientôt plus 
tranchant : Vhonuney dit-on, ne vît point à ses câth 
âes êtres descendus des deux. Et vous voyez bien des 
Génies, vous ! Pourquoi un être ne descendroit-il pas 
des cieux pour avertu- l'homme de ses devoirs,. puis- 
que vous faites venir un Génie pour ne rien dire '/Ren- 
dons grâces à ce Génie merveilleux qui ne reconnoil; 
de devoirs dans Tbomme que 'ceux qui naissent dé' ses 
besoins ; pensée éminemment morale et pr6ft*idë', 
pour laquelle nous devons bien de la reconnèissattc^ 
ad Génie qui vient de si loîri nousTapprei^e. Je^ 
ne léf suivrai pbiolraâns^3nT8ûè riarVi sUi^^T^ftifâ 
njation et les progrès des sociétés humaines /Les \\j^ 
potbèses qu il balit sur ce sujet sont aussi faciles à 
nier qu'à avancer. On peut errer a son gré dansf dé 
vaste champ de conjecturés, mais on né peut (brcer 
personne à vous y suivre , et lé même privilège qu'à 
vQtré imagination cje créer et d'embelîir ce pays dè^ 
chimères, la nnenne Fa également de lé contester et' 

d y en substituer tm autre. ' ^ 

Ce qu'il y a dé plus clair dans les révelatiôiaà dti 
Çénic, ou (}e celui qiii le fait parler, c'est qu'il n'iaid* 
met aucuue révélation , aucune religion ; toutes luï 
paroissçnt également àbsiu dès et ridicules. It àinie 
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stirtout à frppderj je. ne dis pas assez ^ k traîner dans la 
boue celle de son pays. Cette doctrine, qui a change 
le monde 9 lui paroit ^tite et misérable. Il se tait sur 
les grandes vertus qu'a enfantées le chi istianisme , et 
il fait consister la religion dans quelques pratiques qui 
n'en sont que l'accessoire. Comme Voliaire , il ne veut 
Voir qu'un cote du tableau; et ce Génie qui affecte lé 
.ton sentencieux des oracles, répète d'ignobles railleries 
et de plates objections qui tr^tnoienl depiiis soixante 
ans dans la poudre des pampîilets les plus obscurs. Il 
mêle avec une partialité révoltante les préceptes di- 
vins de la révélation chrétienne avec les absurdite»s 
indiennes et les puérilités musulmanes, et il triomphe 
de rapprochemèns, qui ne sont que les fiiiits d'tme 
Imagination déréglée , et les rêveries d'un esprit faux. 
Quand ce Génie eût ainsi débité tout ce qu'il a voit 
appris à l'école de Diderot et de Raynal , à cette, fic- 
tion CH sïiccède une autre non m.oins heureuse^ L'au- 
teur, qui étoit alors dans les airs et qiii pjanpit au-dossu^ . 
de l'Asiie , ^ntçnd le. brvtlt de la rpyolulîon française ^ 
ef jusqu Vu3^. tïarQle^,q4|i ^^ proférQJrèni dans ce 4Jrand 
mouvement. Il distingue i'rès-bien et ce que le peuple 
disoit j|û çl^rvgé et à Ip noblesse, et. çê que le clergé 
^t, la noblesse répondoîéni au peuple. Danjj ce dia- 
logue le peuple a toute raison, et les autres ordres 
ipe débitent que des inepties et se défendent d'uiiè 
manière ridicule. C'est la tactique de tous les faiseurs 
de pamphlets ; et c'est ainsi que dans un misérable 
libelle, publié récemment, on prête à un gentil- 
hornnie le. langage d'im imbé^^ille^ afin de faire triom- 
pher plus aisément la causé de son adversaires.. Tout ce 
chapitre XV de l'o^ivràge me persùftder^ît de plus en 
plus que M. Voluey n'^t ppur rien ÎJans cette nou- 
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telle édition. On s'y moque des classes privilégiées, 
des habits chamarrés d^ et d'argent,. des nobles de 
nouvelle création i el 1 AUteuTi qui prend les titres de 
comte et pair, ne se seroit pas permis des plaisante- 
ries qui retombent en plein sur lui-même. De plus, 
on lui fait dire que le peuple est trop éclairé pour abu- 
ser de ses droits , et cela iiprès l'expérience de la révo-*» 
lution! Comme si nous ne savions pas que c'est à force 
de parler au peuple de ses droits^ qu il a donné dans 
tous les excès; ex5:èsdont il est pourtant encore moins 
coupable que les charlatans qui l'ont séduit : les flat- 
teurs des peuples sont aussi vils et aussi dangereux 
que ceux des rois. 

M. Voloey, poursuivant son ingénieuse fiction , fain 
décréter la liberté et l'égalité , çt n'omet pas le dra- 
peau aux trois couleurs; ce qui, pour le dire en pas- 
sant, est encore un mauvais tour que son imprimeur 
lui joue. Puiâ il rassemble la nation toute enûère au- 
tour du législateur ; il lui foil prêter le serment çivîr 
que. Ce n'est pas tout. 11 appelle tous ksfM^pl^^e 
là terre a jdtdr Ai mérneboiiheur. Il fatit ÏVsntendre 
1iÂ«même ; ses apostrophes et ses exhortations ont une 
énergie que nous ne nous flatterions pas; dei^^odre*: 
O scélérats! monarques au ministres qui *oous jouez de 
la vie et des biens des peuples ! Eh quoi! il ne s^ élèvera 
pas sur la terre des hommes qui vengent les peuples et 
punissent les tjrrans! Un petit nombre de brigands 
déybre la nndtitude , et la ^puhitude se. laisse dévorer! 
O peuples avilis , connoissez vos droits! Toute' autorité 
vient de vous^ toute puissance est la vôtre (pag. 76). 
A ce cri les rois , subitement réveillés du sommeil de 
t indolence e€ du despotisme , craignirent de voir ren-^ 
verser leurs trônes,.* (pâg. xo8) > et les tjrans oivils et 



sacrés des pekphsformhefkt ^neUjfuifffSnétdepÇpo i^)j 
mais unlégiélatetir^ qui ^oh-appàreramentiifieNrfm: 
forte y harangue lus peuplef^'^ai^bândonDèrentâciH 
sitôt les tyrans. Tout cti ^éilk '^terre contfke^ihQmmêi 
et de hâtions se rëuDit à é4 voisdi^>Uioë méiBeed^* 
ceinte; et dans cette assemHlëe y que M? Vohoey traiîv^ 
imposante^ et que noué t^ppeOerioias une hirmtdblél 
tohue; dans cette asaitoiitiée'Moèia'dii&JrettceiA^lcinf^' 
gage étoit peut--étre la nrioiQdre'VâSÂod'piiHPrqiJet.è'oa 
' ne s'enlendtt p^gy on convint <ie«chcrclier>l^ Tiémé. '^ 
On y procéda de snitefaveô^rordre , letcàtnioièt èW 
tentiôn qtî^oo' devoit >nmtireiiement>Atténdr^»ii^nJ 
telle réunion*, où chacun' ne perloit qti>à ^stt»'touri 
Chaque r^igion eTposases<là'gmeiiVqis^«4^eQt'M'^^ 
tant réfutes par les «eëtateuri- ides «sotros oiojaèK»»», 
Ml Voldey parott goûter ^surtouSélnekati8&ct]oa>f>ar^ 
ti^GUliére « bsttpe ^en^tfgnes le etiristiani5me^.oà^V^ 
voit qud I9 tmlte dti aoIoïK^U^répète iciles*as6(BflrtioBS 
de Dvi^uySy'ses vagueg^coopeniurlas^^âes rapprocfae4 
mens arlntraires, et vtoiid :ee^ sysieénetcfuit va chercher 
"dan*^s astresr Torigifiç^ de iiotp^)'foif cftiL finit par 
" faire itidistiàctemenr fi64>roisiàé^'4bMss les^^ religions y 
et par prononcer qu'eliak^bM toàtes^lie frmt defignô^ 
YBtïc^ et de Fimpostûiie. Il est iiMiti^<te chercher suf 
quelles preuves le législateur iqopuyeces cofullusioos; 
il De donne point de ^ preuves^ il £iit un roman-, il 
raconte ses rêveries : il .procède àbsoluxneca comme 
Voltaire, et encore av^ la différence du talent. Vol* 
taire tradjiisoit TËcriture sainte d'une manière ridi- 
tnle , et ensuite se raoquoit de cette traduction qu'il 
avoit faîteà De même, Kauteur. des i^uiTm^ fût un ta- 
bleau grotesque de la religion; et quand il s'est plù 
à la défigitrèr>il se joue de soa-'propre outvrage, «t 



ràtdficq'jqù'U'vieDt ct'iningimr. Ûû tel triomphe ^( 
feeile^'jKiflia.î] ostvc^ri. Un «ufenr dans son lîvriE* 
fnhKtvà seuli'll peoi ^oo gré faire ses ioterlocu- 
%Mm ««ùKiJoétes xfirti ibi plaît; il peut prêter à.seg 
adversaincsde«[ai|;HnieDa absurdes. Il (ait la demande 
et larepooie. Illftaqne et défend; il est juge et partie. 
Mais aidaoetoe procèaii} met la balance tout d'un coté^ 
le pl]Uiejtt«-rit.de<aoi acrétè et les casse en dernier 
res^t;; Gmx; de M-/: Volney ne résisteront pas à cette 
épneiaVe p^et^Ae* trîlampim qu'il s'es^ ménagé n'est ni 
Ûfi'àifiaidi'^biien' niiodéste.' II aupfifose qu'après une 
longiieftifarde^contpe.Ies prétifes, les peuples voulanl 
lat' mettre, en > pièeca-comme- imposieurs ,' ceux-ci ^. 
tfOMi&$'^}RèpcmdefA : Nùus sommes homme$ ^ et les 
-pmtftifisrsœUi si superMiieuarliùiora eux-mêmes pro^o^ 
^nàmog^rréurâ. Et. il fcit dire également aux v6\i : Le$ 
peuplés }spm» si.sentika et si'ignomnsî eux-^mémes s& 
sokt prestemés"de0tmé:lèjèu^ ^uà péirte nous osions 
leur montrer. £t 14 ^en ecmolut que tout le monde h 
tort , sauf lui aans <lÀ<kte.2 6ar îunwer^aliîé des peuples^ 
péuétrée de ^'re^pect'pour aés paroles , lui crie , par un 
P9MÊtfemeHttméÊSiinut'tiMifMS'1t9à pêfféciion va^ saint 
et>stttlime impra^^^v:SofecsJî^iégùfatem'(ih'toutk genre 
humtUn'^")iÂnsi'que imm serez ^JUniinprète de la ménu^, 
BACune. 'Et >imniÉëdidteinent :apres^ M. Volney nous 
ëonne son saint et sublime ouyrage , c'est-à-dire >aoB 
Catéchisme sur ia'Loi'natarellé ou I^s^Principarpfysi- 
4fues dé la inorale, duul bods pourront parler quelque 

En attendant, nous ne. pouvons que nous étonner 
de voir réim{]n*ih)er>^ à. »ne époque fie resfaùration, 
ce livre si ^'ustement intitulé : Des BidneS:^ atletiflu qii^ 
non-seulement 4'âuteur j toit dés rtiiàês et màrcheâur 
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des rùiûes , mais qail cr^e^ des ruuies et bâm stir d&B 
ruines. Il ruine et renverse tq^tes le» institutions' et 
l'idée même d'un Dieu , et il n'clève à la place que 
Tinférêt personnel j qu'une morale physiques , que defc 
clumères sans consistance et sans résultat , édifice 
ruineux' s- il en' fut. Malheur au siècle et à la nation 
où un tel spt<^me prévaudrpiti Les liens de la morale 
et de la société y sçroient rompus , et les lois y seroient 
sans sanction, et sans, appui. Heureusement que ia 
forme du livre des Jfluines n'est pas propre à rendre 
séduisans les princip^îs de l'auteur L'caVrage est écrit 
d'un siyle lourd et emphatique. Piusii^urs expres- 
sions et tournures sont incorrectes, traînantes , dé*- 
pourvues d'élégance .et de clarté. Rien n'y ^appelle 
l'auteur du f^oyage ^n Egjrpte, et nous iftouhaite- 
rions beaucoup pouvoir annoncer à nos lecteurs qaê 
M. t^blney a désavoué un ouvrage qui n'est pas digne 
de lui sous le rapport littéraire,, et qui lui fait encore 
moins d'honneur sous d^s' rapports bien autrement 
imporians. * ... ; 



Nouvelles EcrrLESiASTiQUES. 

Pâ^Ris. M. délia Porta , offici^r'-major des gardes-nobles 
de Sa. Sainteté y e^t arrivé en coarîei:^ a deuji; heures 
après midi, apportant, au nom de son souverain , ia car 
lotte rouge à M. de Taileyrandy grand «aumânier de 
France; A M* de la Lusei^ne, ancien évèque de Langres, 
et i M. de Bausset, ancien evèque d'Âlais. Cet officier 
n'ayant pas ti*0Qvé à P^risMr le grand-anmônier , s'est 
rendu de suite â Adaflîers, maison de campagne de M. le 
prince de Chalais, où ce prélat ^e Irouvoit depuis quel- 
que temps avec M. Perdue d'Alais. Cet .officier s'est 
rendu k Matit^Rouge, chez M. l'évèque de Langres. 
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M. Tabbé FJeoriel eal aussi arrivé, apportant des dé- 
..pèabes de la part de ^'^ comte de Blacas, relatives a la 
• conclusion des afiaire?ecclésiaMi(}ues^ 

L'Eglise de France a plus d'un molif pour se féliciter 
-.de ces honneurs accordés à des prélats distingués par 
, leur piété, et par les services qu'ils ont rendus à la reli- 
gion et à TËta t. 

— M. le cardinal de Pérîgord est arrivé à Paria,, le 8, 
aur tes ti*ois heures du soir. Son Em. a dû faire &a. vi- 
site au fioi. On suppose qu'elle recevra, ainsi que sçs 
collègues y la barrette des-mains du Roi un de ces jours, 
-'et peut-être dimanche prochain. 

-^ Les actes du consistoire, du 38 Juillet, imprimés 
a Rome, et reçus à Paris, eontiennent tout ce qu'on. at- 
tendoit depuis si long-temps. Nous publierons ces rësal- 
•tats importans, quand le gouvernement en^ aura donné 
Ja communication officielle. 

*— Le consistoire qui a eu lien le s8 du mois dernier 
à Rome, n'a voit pas $eulement pour objet les affiiirea ec- 
çlésiastiques de^raûce, mais encore, du moitti en partie, 
celles des Pays-Bas. Lé Diariô annonce, pour ce joor^i, 
la promotion 1^ Al. detôéaii à^T^ 
et II rapporte là' déclarW^bn de cet^ricîëi évéqiie^et 
prince de Liège, datée de Ratisbonne, le 18 mai iSi;, 
et que nous avons consignée dans un de nos numéros 
précédens. Il est assez probable que le Pape aura t'etn- 
pli, dans le même consistoire!, lé siège de Liège, ^i 
est également vacant, et peut-être aura*t'il j^^oaoncé 
'en cette occasion le rétablissement des sièges d'Anvers et 
de Ruremonde, mesure dont il avoit été question. Quel- 
ques feuilles ont annoncé que M. Van Camp , ancien curé 
à Anvers, et nommé par Buonaparte è l'évéch^^ de Boisk 
le-Duc, seroit promu à ce siège, où il n'y a qu'un vicaire 
apostolique. Le nombre des cjEitboIiques qui se trouvent 
dans cette partie justifièroit eâ effet l'érection d'un évë- 
ché. Le vicaire a|}OstoIi(}ue de Boia-le-Dùc actuel est 
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UT. Van Gîl, qm a ^lë enferme à Vincennes, et ensuite re- 
tenu h Paris en exil. Cest un e^clësi astique' fort estime 
dans le pays. On discute en C6t moment à Bois le-Duc une 
affaire assez importante, et qui y a atïîrë les directeurs 
des afis^iies ecclésiastiques du royaume des taysr Bas, laiït 
pour les catholiques que pour les protestans. On sait que 
Buonaparte, daixs un voyage qu'il fit eu cette contrée, 
-rendit aux catholiques la graiide église de la fine, resti*- 
tution assez juste, puisque fes catholiques forment tes trois 
■Quarts de la population. Aujourd'hui les protestant ré- 
clament, el il paroît que le gouvernement des Pays-Bas 
ne laissera aux catholiques là jouissance de l'édifice, qu'à 
'condition de payer une somme qui serviroit à la cons- 
•truclion d'une nouvelle église'pour les pratestans. 

La Flèche. Le torrent de la révolution avoit enlevé 
à la ville de la Flèche deux communautés de filles, 
aussi intéressantes par leur régularité que par les ser- 
vices qu'elles rendoient. L'une éloît celle des religieuses 
hQâpxtalière^ de Saint-Joseph, consacrées an soiq des 
malades di^ns l'hospice civil,; et Tautx^, celle des reli*- 
gieuâes de la Coxupagnie de (4otre-uame, qui enseF- 
,:gpaeçrtj||ra^tuitq^ent ^es |euj^sfille^. i^jourd'hui (;ette 
vnîiQ «eï^l^jpité,^^ yoï^' i^étahlîes lentement dan* son 

sein, et de jouir du fruit de leurs travaux. Les reli- 
gieuses Roispitaliéres se sont rétalHiés les premières, et 
tans éclat. Les temps étant devenus plus calmes, elles 
sont revenues, les unes après les autres, prendre leUr 
place dans l'hospice , et s'y sont remises en pleine régu- 
larité. Celles de Notre-Dame n'ont pas eu sitôt lé métne 
Avantage. £Iles n'avoient pas de maison oii se réunir, et 
"on ne pouvoit leur en trouver aucune qiii fût conve-» 
nable. Enfin, ta Providence vient de leur en proco* 
rer une,*qui, avec le temps, les dédommagera de la 
perte de celle qu'elles possédoient autrefois. Elles se 
sont occupées de suite ài.la mettre en bon état, et y 
^ont été installées, le a6 juin dernier, par les autorités 
de la ville 9 et conjointement par M. le Curé de la pa- 



roiflse> au tiotn de Me Tév^e du Mans. Cette tn»- 
lallation /toute religi^se, peat être regardée cocfcttzié 
une expiation des rigueurs exercées contre ces .vénë- 
arables religieuses, et comme un hommage rendu à leur 
constante fidélité et & la persé?érance de leur attache- 
ment & notre ville» A l'heure indiquée , les autorïtés, l|ft 
oonseil municipal, les confrère^ du Saint*Saçreipejit , et 
un nombreux clergé de la ville et des enTiron3 s'étant 
réunis dans Téglise paroissiale, on eq sortit procession» 
nellement , en chantant le Kehi Creator y pour se repdr^ 
(à la maison particulière où les religieuses étoiçntrussemr 
Jblées au nombre de quatorze. Les. confrères du Saint* 
Sacrement, précédas de leur bannière, étoieat en lèle^ le 
clergé suÎToit , et ensuite les autorités, etc. Quand on fuJt 
parvenu à la maison, M. le sous-préfet, M. le président 
,du tribu;)al,.M* le ppaire et M. le curié compliment^ 
rent, en, peu de mots, ces dattes, et las invitèrent à s^^ 
placer, ep ordr^ de procession , entre les confrèrfss du 
Saînt^Sacrement et le clergé. La piocefvsion se j*einitea 
marche, en cha^iitant le^ litanies delà jsaiuie Vierge 7; et 
rentra dans l'église pamssiale^ où M. le,qui:é.présep^^ 
r.eau bénite â chacune des religieuses, et Jleft^cQ/l.a^i;)^,. 
aujit places, flui^ileur. a voifti^ été préparées/. Ôa^ys^-?, 
lébra une. messe solenaeUa» il u Saint*È$pvi.t| la c^bar 
èelle de Ici nouvelle cQm.mur^auté étant trop petite pour 
contenir les a^sistanç. Après; la me^sse, la.procesisi^^ s^ 
l'émit en marche, et lorsqu'elle fut arrivée, à la porl^ 
de la communauté, MM. les sous-préfet, président du 
ti*ibunal, maire et curé, en présentèrent les clefs à la su- 
périeure^ qui rouvrit , et la referma , après avoir intro- 
duit les religieuses dans la communauté, et y être elle- 
m^me entrée. Au même moment taules les religieuses 
se rendirent à leur chœur,. et la; procession à la cha- 
pelle, où fut donnée la bénédictioD du Saint-Sacrement, 
et le Te Deum chanté en actions de grâces. Celle cé- 
rémonie, où régnèrent beaucoup d'ordre^ desilenxieet 
de piété, avoil aUîré tous les habîtans de la flèche, et 
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quantité d'étrangers • et on voyoït sur les visages T^x- 
pressioti des senti mens dont chacun étoit pénètre. ^11 ne 
reste qu'un regret i la ?ille de fS Flèche , ceUii de n^a* 
^oîr pas été à même do donner aux vënërahles reli- 
gieuses Hospitalières de Saint-Joseph les mêmes preuve^^ 
d'estime^ qe respect et de reconnoissance. 

Agen. On vient de rétablir ici la communauté des 
dames rehgieuses dites des Orphelines, tetdans leur pix>pro 
maison. Nuus en «ommes redetablës aux soins et au zèl« 
de M. l'ëvêque; et le gouvernement à don rie son appro-?. 
bation à cette institution i-espectablef, qui a pour but Té- 
ducation de la jeunesse, et en particulier d«s orphelines^' 
d'où elles tirent leurtiom. Ces dames mènent tout-à*fait 
là vie d« religieuses, et ne sont pourtant pas astreintes ik' 
la clôture. Elles ne font que des vœtix simplet}; et récitent* 
chaque jour l'office de la sainte Vierge. Leur but est de 
donner une éducation chrétienne aux enfans, et c'est à' 
cela (Jupettes mettent tous leolrs soins. Les pauvres sont, 
comme Ie$ riches,' l'objet de leur zèle; et chaque classe 
reçoitle genre d'éducation qui lui est propre. L'esprit di^ 
<lé^ntéressement qui anime ces dames , les porte à se 
confenter d'une pension fort mddique; cHes ne preniwnt 
quj^Soo fr. Nblis iregardon^ ftC^établissomtn»! confime uti^ 
véritable bienfait pour notr^^ilte. On reçoit aussi dan» 
leiir marson des pensionnaires plus figées, et principa- 
lemofntde^' religieuses, qui y titKiverottt tous lessecoura 
d\» là reiigioti. 



Nouvelles folitiqucs. 

- Paris* Le 6, ie Roi a rtçu en audience pobli<{Qe M. \t 
comte de Rechberg^ chambellan du roi.de Bavière, son envoyé 
•xtraordÎBaire et mmistre plémpotentiaire , qui a présenté ses. 

lettres de créance. . . 

♦ . ... • . 

-^S. M. a reçu le lendemaid, en audience particulière ^ 
M. le comte de Moratalla > accompgtié à^s ambassadeur! 
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dTtpagne et d» IfTapIes. Ce prince est allé ensake faire, lei 
«dieux k la famille royale. Il part pour Bruxelles, et ^ pro- 
pose de revenir dans'qûc^oee temps à Paris. 

-— LL. AA. RR. MoNsuiJ R , M*', le doc d'Angonléme et 
Madame , ont fait passer à Tonnerre, le.premier» 2000 fr. , 
et les autres chacun 1600 fr. , pour le soulagement des habi- 
tans qui ont le plus souffert de 1 orage du 10 juiUet. Moifsicua 
vient d'accorder un secours de ^00 fr. pour les pauTces de 
Saint-Maur. 

— Madame vient d'accorder à' la Soci^é màtenieUe 4» 
Niort un secours de 760 fr. — 

— M*', la duchesse de Berry est sortie de sti appai^temens, 
le 5 , pour la première fois depuis ,seê couchés. S. A. R. s'est 
promenée dans le Jardin de son palais; son auguste époux 
lui donnbit le bras. La Princesse ,/aepui8 ce temps, sort tousV 
les jours y et a reçu plusieurs visites^ 

1— MM«^». les ducs d'Angoulème et de Berry so^t, partis, 
le 7, pour Compiègne, et sont revenus le lendemain. 

— ^^11 s'est tenu , le 5, un conseil du cabinet, auquel ont as- 
sisté ^ outre les ministres secréteires d'Etat, M. le cban^e* 
lier, et MM. de L^Uy-Tolendal , de Fontanes , Craruier, Mole 
et Royer^CoUard. 

—M. le comte de Caramui. anibassadt^r duRpi àVi^mie, 
est parti de Parité, oh il séT^àyoit depuiiT quâq(àè tea}ft, 
pour se rendre aux eaux de Càrlsbad. /» ► " 

-—M. Creusé de Lessert , préfet de la Charente, passe à la 
préfecture àé l*Hérant, et est remplacé à la, Charente -par 
M. Moreau, frère du général et ex->aaministrateurdes poat«s« 

-^ Sur le compte qui a été rendu au R91 par le ministre de 
la , guerre des desordres auxquels s'est livre un détacbeiront 
qui se trouvoit, le 18 juillet, à Saînt-Geni»-Laval pour l'exé- 
cution du capitaine Oudin, S. M. a ordonné que tous. les mi- 
litaires qui ont pris part aux désordres soient renvoyés du ser- 
vice, et les hâbitansde Saint-Genis indemnisés des dommages 
qu'ils ont é{)fouvés.^Le capitaine Daritloq , qui^commanooit- 
le détachement, a été réformé sans traitenient, et traduit der 
vaut un conseil de guerre. Le sdidkt qui/f st pousat aux ploi 
grands excès s'est donné la mortr 



(4i5) 

-^i-^Le 5 , MHC Comte et Dunoyer ont paru à la police cor- 
rectionnelle. M. Merilhon a parle pour eux , et M. Yalimesnil 
a répliqué. La cause est remise à ntClaine. > 

— MM. Cotote et Dunoyer ont paru , le 6, devant la cour 
royale , chambre des appels de police correctioniîelle. Ils de« 
mandoient leur mi^ en liberté sous caution , et Tannullation . 
dès mandats d'arrêt prononcés contre eux. M. C<»nte a plaidé 
sa ca^se. M. Hua, avocat-^général , a conclu à ce <[u il fut; 
déclaré non-irecevaHe. La cour a annullé le jugement de^re-^. 
BÛère instance 9 x<>^<2ime rendu à huis«-clos et sans défense 
contradictoire , et a débouté les sieurs Comte et Dunoyer de- 
leur demande en nullité des mandats d'arrêt. lisse sont pour- 
vus en cassation contre cet arrêt. 

. -p- Trois négociations ont été faites par le gouvernement à 
des époques et à. des taux differens pour l'emprunt de trente 
caillions de rentes; la première à 54 fr. , la deuxième à 58, 
et la troisième , qui vient d'avoir lieu récemment, et qui est de 
neuf niîlliôns de rentes , à 64 fr* H reste encore' 3,506 9ODO fr. 
de rentes qui n'ont pas été négodés. 

■-;— M. Raynouard est nommé secrétaire-perpétuel de l'Aea*-. 
demie française, en remplacement de M. Saard; et M. Laya 
est nomme pour remplir lé fauteuil d'acadéniiçien , Vacaiit 
par la mort de M. de Choiseul-Gouffier. 

^J[tf Çte^s à la suite ^es diilerens oprji^ de ranpife qxi 
certain nomt>re d'officiers à lâ.aenii-solde, auxqiiels on réser^ 
yera la moitié des p^ces qui viendront à vaquer. 

**^ L'ex^conventîonnel Bousquet 9 qui.devoit quitter la.' 
France comme ayant voté la mort du. Roi , et ayant .donné » 
pendant les cent jonrs, de nouvelles preuves de haine contre 
les Bourbons , n'avott point quitté le royaume , malgré la loi 
portée dans l'avant-deiniière session, et s'étoit soustrait aux 
recherches. Il vient d'être arrêté dans le départemetftf^He la 
Haute-Garonne , et conduit à Âiich. 

— La cour prevôtale du Cher a jugé les individus prévenus 
de sédition et de violence au marché d'Henrichemont, le 8 
mai. Sylvain Pivot, tisserand, a été condamné à ciiiq ans de 
travaux forcés; et François ^4>urnel, cardeur, k cinq jours 
de prison. Les autres ont été acquittés. 
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--Dratmo , forçat lîbérë , conY^incu de propos Miikux , a 
été condamné, à ïoiilonse, à cinq ans de prison et 5o fraoca 
d'amende. ^ 

— On a arrltë, au marché de Saveme, un fermier et un 
boulanger , c[ni s'étoient entendus pour empêcher la baisse du 
prix des grains. 

•— On mande de ]a Beance que la récolte y est snperbe. 
Le plus beau temps j favorise la plus belle moisson. Au mar^ 
ché d'Orléans le pam avoit dimmué de 9 sous sur les huit 
Kvres , et on aroit déjà vu du froment nouveaa d'une trèi- 
bélle qualité. 

— Le roi de Prusse devoit arriver h Ligny, le 10 août, et 

Gsser par Pont à Mousson et Commercj. On a préparé des 
,^mens à Ligny pour le duc de Wellington et pour d'auties 
généraux étrangers. M. le maréchal duc de Beggio est parti 
pour aller au-devant du roi de Prusse. 

— Les troupes autrichienne* évacuent «uccesaivement le 
rQjaume de Maples^ 



AVIS. 

Ceux de nos Scasériptrurs dont rabomMfnettt expire le la août sont 
priés de le rrnou vêler de suite p tjfya de fie poiat éprouTer de a^tÊtd 
OûOs renvoi du JottrVheY. CeU èétif autant p^mx urgerUpour cenar fmi 
en frnt tn coflectinn , (fàfils pf^rro^fHti P«'' *•'* J*'"* ^oa^ retard^ mus 
mettre dans FimptistibUité d^f leurÀannw Us premiers msméroê du 
féahotmem&nt . 

Ils voudront bfeo îoifidre* Il toutes les réclàinalions, ehungemciit d'a- 
dresse, W^nbonnemani, la dertH^re. adresse inTpriviée, que Ton reçoit 
«Tec chaiyiie noiBero. Cel^ «vite des f eçberiohes , et empêche des crrenis. 

Lu Uitreê non afumnçl^t ne tant pas re^ums. 
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